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ONSIEVK, 

il faut que la'Vertu ait de grands 
charmes, puis que leur force fans 
autre confideration nous porte a aimer fi paf- 
fionnement les hommes 'vertueux. Ce font les 
chaînons d’EleBre, que les anciens Statuaires 
attachoient à fon fimulachre, auec lefquelsils 
difoient quelle attiroh les cœurs : 0* les mef^ 
mes qui 'Vous acquirent l’ajfeBion du feu Roy 
d’heureufe mémoire, grand en tout •, mais aà^ 
'mirable au choix des hommes. Ce fut l*eftime 
de 'vojîre vertu qui le fit vous choifir 
* 1 ) 



tfcvTocfiûv âM^v 3 pour mus commettre la vie 
la plus di^ne^ la pim necelfaire a l’eüat^ 
ijuifut ïamais : fur laquelle toute /’ Europe itt- . 
toit lesyeuX’^ comme les m&njires fur le berceau 
(Ü^lcide, Dieu a tellement beny vofire fonty 
que les faits ont répondu à l'attente , ^ que 
parlafaueurduciel&* mûre conâuitte nous 
viuons auiourd’huy heureufement fous le régné 
àuplmiùüe y ^ du pim généreux Vrince^que 
le Soleil regarde. Nous ne deuons pas tout a fa 
naiffance , l'éducation y a fa part , car ft la 
température fait les inclinattohsy^ que l’édu¬ 
cation forme U temperaturCy ilfautauoÜer que 
l'obligation eft mi-partie • pendant que toute la 
France vous rend des témoignages publics de 
celle quelle vous doit y ie rends ces particuliers 
d vpjlre mérité y par l’offre de ce petit prefent, 
C’eji vn traité de la Pejie , que le defir de feruir 
le public me tire des mains. C’eft fous l'heu- 
reufe influence de vofïre affeSiquil vient de 
naifire. 

Vid:urus geniurndebet habere liber, 

- C'eji vnejphce du mefïier dont vous efles 
Chefmaiftre y qui va receuoir [on tymhre de 
vofïre main : c’eft d'elle quelle attend fan bon¬ 
heur y O- fa creance de Cejlime que vous enfe- 
neluy dénie:^cettefaueury 0^ nela de-* 



fumue:^ pour ‘Vojîre, puis que le defr de 'l>o (0 
la donner l’a mtfe au lour. Deux chofes me por¬ 
tent a 'vom l’o^rir : la connoijfance parfaite 
que 'Vom aue:^ defon fujety^ la folidité de 
^oftre iugementf duquel t’ay reconnu les effets 
des la première fois que tem l’honneur de vom 
'Voir en la maladie de feu monfieur de Viüeroy à 
Rouen ^ depuis au dernier voyage du Roy 0 
Tours. Ce font les deux démons de vei^tefeten s* 
ce ^ de V offre prudence qui gaignent les affi¬ 
lions de ceux qui vom connoifjent qui 
particulièrement mont fait vom vouer mon 
ires-humble feruice : caria douceur de 'coffre 
conuerfation ^lafplendeur devoüre dobîrme^ 
la prudence de voffre conduitte vomren- 
dent egalement aimable admirable , CP* 
feul digne de la charge que vom aue :^, en la¬ 
quelle Dieu vom vueille conffruev longues 
années pour la famé du Roy ^ le bien de l’effat^ 
contentement de ceux qui vous honorent^ 
du nombre defquels vot^ tiendre:^ affeuyément 

Monsievr, 

Voftre tres-humble femiteuç 

DE Lampe RI ERE. 

f 4 Rouen le fixiéme iour d’^urifi 620, 
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üA MBSSIEV ZS 

cCe Zoüçn. 



s s I E V R s, 

■ Cefticyvnepîecedeferuîce plus 
que de monftre à laquelle i’ay 
employé vn mois ou fix femaines 
de temps que mes affaires m’ont diftrait de vo- 
ftreferuice,afin quemon abfence ne vous fuft 
dutoutinutile. le l’euffe peu façonnera la Co“ 
rynthienne , & embellir d’enrichiffements fi 
ie n’euffe plus eftudié à vous feruir qu’à vous 
plaire , mais vous vous contenterez pour ce 
coup de la voir à la dorique : c’eft à dire plaine, 
folide & fans art, l’eftofie furpaflat en tout la fa¬ 
çon : aufsi ie ne vous la defire rendre recom¬ 
mandable que par elle , elle eft fans feuille & 
fans teint, mais riche de bons remedes qu’elle 
vous offre auecvne entière affedion. La necet 
fité publique l’a vn peu précipitée, & haftémes 
conceptions, de forte que vous ne les trouue- 
rez peut-eftre fi digérées,ny en fi bon ordre que 
ie les euffe peu mettre auecloyfir : mais le defip 
d’affronter promptement cet Hydre qui fe 
gorgeoit du fang de vos Citoyens, ou de le ren¬ 
dre corne les lyons édentczd’Heliogabale qui 
fairoicntpeurfansmal,ne m’adonné loyfir de 
lareconnoiftrc^d’yrcpaffçrla rnain, croyant 




"Bis ddt qui cito àdt. 

Car eticoï qu’elle aye fait iufqucsicy cojpimç 
Je foudre qui en frappe peu&étonné beaucoup, 
neanmoins il eftoit à craindre que le mal nç 
vintàre'galdelapeur.Sil’oportunite' donne le 
prix aux chofes, ie croy que vous l’obligerez de 
voftrc faueur, parce que celuy eftoit iadis chc'i 
ry de tous. 

frimM in aduerfos tehm quijtxem hofies. 
Cette confîderatioh vous doit aufsi obliger 
d’en exeufer les fautes,& fi vous reprefentez que. 
c’eft vne piece de peu de iours tiréé à perte d’ha¬ 
leine fans autre fecours que de ma mémoire en 
lieu deftitue' de tous liures qui fait que ic n’ay 
peu m'aflujetir fi exadement aux cottes des au- ' 
theursj & les faire toufiours parler en leur lâgue: 
ayant toufiours eu plus de foin de former mon 
iugement fur leurs raifons que charger ma mé¬ 
moire de leurs textes.Telle quelleeft,elle eft 
faite pour voftréferuice auquel elle vous affeu- 
re de contribuer tout ce que l’art, l’eftude & 
Texperience luyontpeu configrier. Vous pro¬ 
mettant que fi vous la daignez voir ; il vous arri- 
uera comme à ceux qui entroient au temple de 
la Deeffe Porte , duquel on ne fortQit jamais 
fans aydeouconfeil. 
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IN LIBRI ET AVTHORIS 

COMMENDATION E M. 

Eftiferæquicunque luis vitare fu- 
rorem 

Feruidus exoptas,ha;c lege, 
tutus cris. 

HîcPeftis naturapatet,patetabdi- 
ta dodos 

Fa llere perpétue quâ folet arte viros. 
Pharmaca deinde patent prifeis incognita lè- 
clis, 

Hoftiles pofsis qiieîs fuperare dolos. 
Hæc îgitur lege/ed tptidem mihi texc corollas, 
Eripient fatis quot mea feriptaviros. 
Falloi'j nam innumeros tumuloreuocabofub 
auras, 

Nec mea tôt lauros tempera ferre valent. 


<iA L I V D. 

A Vdit vt hune cœptum Peftis metuenda 
libellum 

En ( mirum ! ) à noftrâ protinùs vrbg 

At quoniam docuit vincétia pharmaca Peftem, 
Si fugit haud mirum, namq; coada fugit, 



ïoMt Omrente âoBoY medicf^» 



A , 

MONSIEVR de lam¬ 
pe rie RE DOCTEVR 
piedecine fur fon traité 
de la Pefte. 

de Charm la hayque^jîott Idffkf 
De tant porter d'ombres en l’autre 
borct 

Et beaucoup pluâattendoiet fur le port, 
S^e le nocher l’eufi vers eux repajjee» 

Sans que pourtant fa fureur appaifée 
iEujlalenty le cours de fon effort: 

On ne yoyoit qu’imagés de la mort 
Remplir d'effroy h yeux & lapenfée» 

Lors que le Dieu quon adore en ferpenp 
Vint d'Epidaure arrefter ce tourment 
far le fecours qu apporta fa prefence, 

Mnfi chacun perdait ity l'e^oir, 

Quand tu nous as rendu par ton fpauohr 
Malgré la mort la vie & Vajfemance, 

îacq. de Moy, (leur de Mailly. 



pRÆSTANTISSIMO 

MEDICO lOANNI DE 

Lamperierë Peftis 
profligatôri. 

^ N numéros popuUtaviros deuoiie- 

Peftiferaincautosatque ini- 
B 7 mica iues. 

Mille'que percüfTos proftrauerat 
anteàSparfim 

Nec potcrant vliam ferre falutis opem. 
Artis Apolline* cum myftica dogmata pandês, 
Marte tuo ereptds, vincere fata iubes. 

/ Protinus abliftit Lachefis jfua penfa reuolui 

Parca dolet, vidas dat tamen ilia manus. 
Sic fœtum Semcles eandenti ex vifcere matris 
Euulfum, flammis luppiter eripuit. 


E 1 D £ 


D luini authori, atque operi, cumulentur 
honores: 

Eftetcnim diuisæmulus^iftelabor. 


ludouicM d'jijftrac 'eafcoinmmri hafilka 
fatremjjfanitatis reBtiuîa mthm e^tr^ 
l^ocdeuHoguîesu^mâit, 



Tatrijïfo coCendiJJimo\ 


E st fufpeda fides natomm in lande pareü- 
tum, 

At tua îam toto cognita fama folo eft. 


trdncifcus de Ldnrperm4 
authortiBlm. 



liïSzr ad L eBorem. 


■\ JC Ole ego fum pàrïius, parue quia tempore 
XV-L nafcor: 

Deceîini maior crede labore forem. 
Hefperijs alterquondatn gençratusin orisv 
latn iana nafcetur,fed mihidifpar erit* 
Plurima compleftor prifeis non cognita,vemna 
Çum fenioriamlitnil habetifte noui, 

6 

Pff. duthori coniunBil^imuià. 



SVR LE LIVRE DE LA 
Peste dv sievr de 
Lamperiere. 

E que le GreCyV^rabe <i3t le 
Dms leurs fecrets ont tenu de (lus 
rare: 

Ce que rindots,le Verfe & le Barbare^ - 
Ont a leurs maux trouuè de ^lus cer¬ 
tain. 

Ce que la terre enferre dans [on flawt 
Ce que Th'etis,de [es thiefors anare^ 

Cache eh Va-t^r qui [on large fein pare^ 

JEt ce que peut fçauoirVefprit humain. 

Tout ce que fart de la nature a pris y 
JEtcequiladeluymefmeentrepnSi 
Ce qu'a monfiïé Chiron a fodalirei 
I S i doBement en ce Hure e[î compris y 

ne faut pim chercher d’autres écrits. 

Si f on ne veut perdre temps à les lire. 

Le Bouteiller aduoeat en Par. 

_ 0 


Authoris ad librum. 

I Puer, & facilem genium deffendeparentis: 
Si ringat cenfor,dic meliora Iferat. 




Vafitesglijfêes en Vimprefion, 

F Age 58. lig. 21. lifez crw/xoî mcoç. lig. 2 2. lifei 
iyfi/ç. pag. 42. li. 23. lif. &ujoociûL\^GimQ. pag. 
45. lig. I i.lil. d1fFerence.pag.57.Iig. 15.1. ttùAûcI. 

1. i(J.lif.microcofme.p. 58. lig. I3.1ir.aç’â^ iinv. 
pag. 61A. I. lif. méfié, pag. <54. 1 . <y.\.fomiclolofusm 
page ^5. lig. i<^. üF. quelles, pag. 75. lig. 6. lif, 
â' 7 r 5 ViK.p. 85 . 1 i.i 4 . 1 if.point.pag. 8 ci.l. 8 . lif. 

TMÇloç. p. po. 1 .2. lif.qu’elie n’en aye. lig. 3 . 1 if.tel 
venin, lig. 8. lif. que. p. 92.1.30. lif. 7rç<Sj^i/.p.p5 
1.17. lif. deftruiroit. p. 100.1.10. lif. lors. p. loi. 
1* 19. lif. comme, p. 102.1.21. lif quiddam,^. 104 
1.7. lif furoncles.p.105.1.12. lif du. lig. 20. lifez 
HfA.HÇÇo'ïïüç. p. io 5 . 1 . i2.1if voüyoTi&ffiv.p.io8.1.i7. 
lif "pr decet. p. iio. 1 , ij.lif Commentaire.p.115. 
l.io.lif. 7ruçi>(5ti;^5ç. p. 138.1.14. lif £Ai;<r(7t)4)/\6Ç 
p.i54.1.8.1if.tirafrent.p.i57.1.25.1if recouurcr. 
p. 183.1.14. lif afclæpias.p.202.1.27. lif val s’ils, 
p. 205.1.5.1if.toucher.p.209.1.5.!if ef-TTçoffcpti^v. 
1.22.1if.refra<5i:es.p.2io.l.25.1ifbezoartiques.pag 
211.1.2. lif heraclean. 1. vlt.lif fait.p. 218.1.5.1if 
ou.p.233.l.i3.1if.parti.p.223.1.31. lif contrainte. 
p.229.1.24. lif.ce qui.pag.273. 1.31. lif conuain- 
quent.p.274.1.7.1ifles.p. 275.I.21.I. adftriction. 
p. 291.1.13. lif &.lig. 21. lif. guaiac.p. 303,1.19.!. 
ioucy. pa. 304.1.2. lif eufl:.lig. 15. lif exolution. 
p.305.1.35.lif 47n6H/x«TO.p. 308.1.5.1if félon 
Lucrèce, pag. 309.1,2. lif sirro. 
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de 9 este e^. 

ceffe t£és Hommes. 


commun u 
- des Animaux , ^ 
Tfantes^ 


L A T O Kf croyoit j qu uvy^edT 
S quelque chofe de diuiq aux noms, 

^ quiexpiiqupk la nature des cho- 

^ les , &-palTant plus outre lailfoit 

en rimagination , par yn reffen- 
timeritinexplicable , rimprefsion du bien ou 
(du ihâl quénous pouuoit donner la chofe figni- 
fie'e: de forte que nommantle feu , nous nous 
reprefentions aüfsi-tpft la.chaleur, & que nous 
fremifsions d’horrèur & de crainte , au feu! 
nom des tourmens, où des maladies doulou- 
reufes& deletaires: comme nous efprouuons 
en la pefte, laquelle pour ce fuiet les Grecs plus 
riches en dirions que nous, ont apele' Koifùs 
de qui lignifie corrotnpre & infe-* 





iraitè de la l'ejte 

der, les latinsdautant que comme Ga« 


lien remarque tanquam fcri O* immanis bellua’ 


** cunBos de^afeitur , nous autres à leur imitation. 

Perte,& le commun qui borne fa connoiflan- 
ce des fens, h caufe de fa tumeur apparente, 
bolfe, au fimple nom de laquelle,la peur nous 
faifit, comme fi nous voyons en ces deux filla- 
bes les hiéroglyphes de la mort : bien qu'elle 
ne nous donne quVne idee confufe , & indé¬ 
finie defa nature, ne nous reprefentant quVne 
ih li deletaire de Tair , qu'Hippocrate ap- 

commune aux bertes 
comme aux hommes , & fi nous en croyons 
Theophrarte,a:ux plantes mefmes,car il elf très 
certain que les animaux,& les plantes ont leurs 
pertes comme nous, differentes félon la diuer- 
fitéde leursefpeces,qui paffent encor iufques 
aux indiuidus .-pour celle des animaux oyez ces 


Kùntam creber dgens hyemem ruit aquore turbo^ 
^am multa pecudum pefies. ' 

&ceux cy de Virgile. ' 

H ic quondam morbo cœli miferanda coatta ejl 
Tempe fi as , totoque mtumm incanduit aflû. 

Et genm omne necipecudum dédit, aique feraïum'è 
Pour les plantes le rnefme. 

MifeYdndaque venit. 

^rboribm , fatifque, lues , & peBifer amus. 

Il auoit explique auparauant la caufe de ces 
différences vn peu trop fuccinclement., 

Kec finguU nmbi 

Corpora corriplunt. 

Mais Hippocrate au rnefme liure de Fiat, l'a 


> Première partie, 5 

imonftré fi clairement,qu il n en laiffe rien à di¬ 
re,auquel ayant fait voir que les maladies pefti- 
lentes ont leur feminairededas l’airC que nous 
tirons comme lerefte des animaux,par vneafi. 
piration neceflaire ) il forme cette queftion 
pourqiioy tous n’en font .affede's egalement 
puis que la caufe en eft commune ? c’eft dau- 
„ tant dit-il que les corps font differens les vns 
j, des autres, les naturels difiemblables, ainfî 
5,queleursalimens, de forte que tout indiffe- 
jj, remment n’eft bon & mauuais,propre &con- 
j,traireài’vncomme à l’autre , lors donc que 
„ l’air èft plain d’influences contraires à l’hom- 
j, me, il donne la peftc aux hommes : quand 
„ elles font contraires à la nature des autres 
animaux , ils en font infeâes par vne pro- 
„ priete'déterminée à vne efpece , ou à l’autre, 

J, qu’ils appellent fpecifique,inexplicable com- 
5, me procédante de toute la fuftance, Lucrecé 
„ les'à décrites en termes trop releuez pour les 
oublier» . 

} Varmconcmiatidaeïi 

'< HacigUur fubkocladesnomi pefitlitafque * 

,Âutm aqttas cadn , autfi’ugea perfedit in ipfas, 
ïA ut altos hominum paftus, pecipdümque cihdîm^ 
^AutetiamfujjpenfamanetyiSideremipfoy 
Et cum ^trames mixtas hinc ducimm amasy 
ïlla quoque in corpmpariter forberenécejjeefl» 
ConJjmilirationeyemt bubm quoquefape 
‘S’edilitas , (ttampecubu'i balantibus agror» 

AufsiGalic (ur le 3. des Epidémies difoit que 
la pefte n’étoit pas le nom d’vné maladie parti- 
1 culicre,maisquVllefignifioiten general tou-^ 

A 


irane ac va. i ijie 

tescellesquitoH; &envnmcfmetemps en Fai-* 
foicnt bcaliccnip mourir, nous voyons donc 
comme la différence des pelles, vient de la di« 
uerfité des natures, & des contraires analogies: 
qu elles ont auedrair;&les caufes extérieures^ 
qu’on appelle Tympathie, ou antipathie,de for¬ 
te que ce qui efl pelle au lyonine f ell pas à l’hô- 
me, ce qui Tell à l’homme, ne l’cll pas au bœuf, 
La nature ell toute plaine de ces conuenances* 
& difeonueflances : ou comme Pithagore di- 
foit d’amour & de haine , dont nous voyons, 
chaque ioUr les effets : les ferpens font venei 
neux aux hommes , les Pfilles & les Marfes 
hommes, le font aux ferpens îTœil du coq re-i 
lioüit le nollre, parce qu’il ell folaire ; 8 i offen-. 
ce celuy du lyon, comme fon chant luy donne 
l’efpouuanteil’ellebore &la ciguë nous ell poî- 
fon ,&delicesàla caille , & à l’etourneau ,• la, 
noix vomique tuë le chien , & nous ell rei 
m ede, &-pour reuenir à la pelle en vne mefnfiq 
efpece elle ell mortelle aux vns , & point di| 
tout aux autres, comme aux Nigrites peuple 
de rÆtliiopie occidentale près le fîeuue Nigir, 
climat rolly , & perdu de chaleur. Mais pour 
dauantage particularizer çcs difconuenancesj 
les parties vnies en mefme corps , ont leurs- 
contagions differentes , tellement propres, 
quelles ne fe communiquent à d’autres, n’y 
pour leur voifmage , ny pour leur continuité, 
l’Ophtalmie l’eli fl particulière de l’œil, quelle 
ne l’cll de nulle autre partie,la phtilie l’eli feU'* 
lement du poumon, la galle du cuir,l’alüpœciQ 
delà t^e , les climats ôç.differentes afsiettes 


Vremieire partie, 5 

4 és lieux câufent encor des maladies dijferen- 
tes,rhæmitritæe,à Rome, legoëtreenSauoye, 
îadyfenterie en Angleterre, la phtifîe en Por¬ 
tugal, & lesfcrophesenEfpagne. 

£/? elephas , morbui tjui propter flumina nili, 

G tgnituY Æ^ypto ta medta.necpratena yftmref. 
,^ittidnentantuYgrejfu^ , oculiYjue ^Achats 
Inpnibtfs , indeàl'v\sAiuslocme^inimkm 
fartibui acmembris. 

Or de toutes ces peftes , noftre deflain eftde 
traiter celle, xjui par vne prerogatiue Ipcciale 
attaque les hommes , comme le -fléau de leur 
erpece,& de pointercontre elle autant de ma¬ 
chines comme les Romains dreflerent contre 
le ferpent d’Attilius. 


P E S D I F F E E E ISf Ç E S 
generales de la pejîe. 

Ch A P I T B.E II, 

a A pelle que nous confîderons en 
ce traite'ell diuine & furnaturelle 
ou naturelle & ordinaire, celle-là 
fans,aucune difpofitiô descaufes 
inferieuresjpart de la feule volotç 
de Dieu , qui s’en fert comme d’vn troifiéme 
iûftrument de fa jullice , quand ij nous veut 
punir , celle-cy du defordre & déreglement 
deschofes de la nature. Nous aupUs tant de 
îéuaoignages de laprerniere dçdançleséçrj,tiu.t 
A iij 


6 7 raite de la Pejîe 

res, que d’en douter feroit impiété', celle qui 
penfa exterminer le peuple de Dieu, du temps 
deDauid,pour chaftiment de fon ambition, 
qui luy auoit fait faire le de'nombrement de 
fon peuple,de laquelle entrois ioursjfoixante 
&dix mil furent frappez : & celle de laquelle 
Hieremie&Ezechiel en leurs prophéties me- 
naflent les luifs pour leurs abomi nations.Ma is 
dans les autheurs prophanes, celle que nous li¬ 
ions chez Homere au commencement de Tl- 
Hkdot « liade, qui trauailla tant les Grecs , àlafufcitai 
tiond’Apollon, pique' de l’iniure faite à foi^ 
grandpreftteChryfeZjpour le rauiflement de 
^mo i9o mefme les démons par vnc connoif- 

^.j^^’^^^‘^‘’”*fance qu’ils ont des caufes naturelles, quinous; 
htliusoh/eq. ^o^t cachées : comme linges des aâtions de 
IJ defrodi- Dieu,ontfaint d’exciter ces peftes extraordi- 
naires, comme nous voyons dans lofephe & 
TiteLiue, afin d’attirer les hommes,qui croy- 
oient que ce fulTent effets de leur puilfance, de 
fe facrifier à leur tirannie, par desfuperftitionsi 
exccrables, ce fut celle illufion qui fit précipi¬ 
ter ce généreux Romain Curtius en celle pelle 
Tdul Ion. de fig^^alée de Rome : de là font procédez ces fa- 
SabeUimsin C'^‘l^g^sque nous lifonsdes gentils, auec leurs 
conjui Cor. cxpiatiorts, horribles feulement à lire , pour 
nel cojl Çÿ appaifet l’ire de ces deïtez imaginaires , aufsi 
T. leursMythologes interpretans les trois pointés 

Dmdorus de foudre de Iuppiter,dilènt que la premièrefi- 

SuidaT la pelle, parce que comme la plus poinr 

lâche. ^ mieux acerée,elle no^’fait sêtir plus viue- 

ment fa colere.Mais lailfànt ces fuperftitions 
il faut ingenuëment reconnoillre que ceftç 
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pefte vient d’enhaut i^vohv Calith, & que 

comme elle n’eit caufée des effets de la nature, 
aufsi les remedes naturels y font inutils. 

MinorafcUpiamorhoeft. 

Ou comme difoit le poete. 

La pefte e(i incurable alors que le courroux 
de luppm outragé la yerfe deJfusnouS) ** 

Car ja malignité noftre aide furmontanty 
Des remedes humains le fecours ya mocquant. 

Cefte forte de Pefte jcflfi naifuement décri¬ 
te par Æaçus chez Quide qu elle me force de la 
rapporter. 

D^and chacun ignorant f a meurtrière racine 
On Valloit combattant par l’art de médecine^ 

On cherchoh P aide en yain. 

Et continuant. 

On y oit que la feiençe 
Kuit mefmes aux expertSyCeluy quiplusiaduanccy 
plus ftdellement fon malade fecourt: 

Celuy plus promptement à fa mort propre court. 

De reuoir la famé VeLferance efî perdue y 
Et laftn de ce mal d lamort feuletft deue. 

Ceft la réglé aufsi que nous donne Hippo- 
cratc, quand nous voyons quelque chofe de di- 
uin aux maladies, qu’il appelle êasv t » qu’il 
faut d dtuinù au^icari. C’eft: pourquoy en la 
peftilencedeRome , l’Oracle commanda d’y^«' 
apporter le fimulacre d’Æfculape de Grece, 
auec le ferpent fous la figure duquel ils l’ado- 
roientjVoulât dire qu’il falloit nous rapprocher 
des Dieux ,& les rendre propices. La pefte ne Lib. re^, 
ceffa point en Hierufalem, que l’Ange n’euft 
remis au fourreau l’efpée flamboyante fur le 
A iiij 
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temple , par les prières du peuple , & du tem$ 
de faint Grégoire, celle que Texalation puan¬ 
te d’vn ferpcnt de grandeur effroyable , cache 
VUtmx proche du Tibre,auoit caufe' ne s’appaifà que 

, que pour cet effet il inftitua, 
detm frimo , calida qui iuftm in ira 
"Portuf. Kos folet humanos fontes hoc perdere telo. 

Dit vn poëte chrétien,or bien que nous ayons 
dit, qu en cefte pefte les caufes fécondés ne 
contribuent rien, fieft-ce queiamaisDieune 
nous Penuoye ,que par quelques effets extraor¬ 
dinaires de la nature, comme auant-coureurs 
de fa colere, il ne nous auertiffe. 

( Si mens non l^ua fuijfet ) 
De ccelo tact as memnipradicere quercus, 

Et ailleurs. 

Sape jînijîra caua pradixit ah ilice cornixl 
Les grands luminaires e'clipfe's,rapparitiort 
•Ponu. nouucaux aftres , comme cefte eftoile qui 
in fna «pv.fe remarqua proche de Cafsiopee , la trapft 
pofition des autres,les cometes, les imprefsiôs 
ignées, les voix inarticulées, & grondantes en 
Pair, les crouleme'ns de terre, les inondations, 
fonttruchemens inuets de la colere diuine: ia- 
mais luppiter ne lance le foudre, ( difent les 
poëtes)pour punir,qu il nayetonné à gauche, 
c"eft à dire qu il ne nous aye donné l’efpouuen- 
te dVne punition prochaine, mais nous laiffe- 
rons la recherche de ces caufes,& des remedes 
aux théologiens,pour paffer à l’autre caufe qi4 
eftde noftre conlideration. 
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VE L,A PESTE 
ejl naturelle. 

Chapitre III. 

'Autre efpece de pefte eft natu¬ 
relle,eftêdâtvn peu la fignificatiô G J. 
de ce mot, outre les termes de 
medecine,qui ne reçoit pour cho 
Tes naturelles, que ce qui entre en 
la conftitution du corps :& contre nature, ce 
qui le de'truit,-comme les maladies : & entre 
toutes les contagieufes ou peftilentes. Elle eft 
donc naturelle, à la différence de celle qui eft 
furnaturelle. Car encor que les caufes delVne 
& de l'autre foient prefque toutes c^ca &deUtef^ 
çentesi comme ils difent ) principalement ve¬ 
nantes du ciel, aux effets duquel les yeux de 
l'entendement humain font comme dit Ari- 
ftote wcûrtç vm'nçHj\(bVùiÀ[À<xm 
(piyfoç. fi eft-ce que faifant part de la nature, 
il recelle aufsi bien que les autres corps de la 
partie e'lementairc,les feminaires de cette cor- 
ruption:&quoy qu'inalterable & incorruptible 
âv«AAoioZ?ç acpTKÇ'ipç il contribuë côine les 
autres à nos infediôs, & tient rang au nôbre de 
fes caufes naturelles.cecy chatouille vnpeu 1 ' ** 

pinion de ceux, qui tiénent l'effence de la pefte 
en la feule putrefadion ; mais comme elle eft 
iqnde'e fur yn mauuais principe,le refte ne peut 
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auoir de teneure ny folidite'. Le ciel do ne com¬ 
me le plus excellent des corps naturels,continu 
par fes effets & fa puilTancejaucc les chôfes d’icy 
bas , plus energitiquement que tous les au- 
tresjcaufe la pefte ,non par fa lumière,parce 
qu’elle purifienon par Ton mouuement, parce 
qu’il eft réglé', & que delà réglé ne peut venir le 
dcfordre,-maisparfesinfluences(quifont effets 
desconftellations )parla coniondion ou op- 
pofition des affres maleuoles ,qui fe rencon- 
trans aux maifons infortunées,par leurs malins 
afpeds nous tuent, encor qu’ils foient fans ma¬ 
lignité'. Car comme le ciel nous donne icyba^ 
la chaleur fans cftre chaud,produit les animaux 
veneneux fans l’eftre , ainfi il nous donne la 
pefte , & caufe la contagion , bien qu'’il foit 
exempt de rvne& de l’autre: & ce fans de'roger 
à la pureté de fa fuftance : & afin que nous ne 
demeurions fans exemple, la coniondion de 
Saturne, & luppiter au verfeau ,caufa-tell^pas 
cefte pefte effroyable l’an 1546? Fracaftor qui 
s’eft fait chef de l’autre part, auouë-til pas fran¬ 
chement , que cette conftellation rendit en 
Chypre,& autres Ifles voifines, les maladies 
qui eftoientfeulementfporadicques,& vagues: 
epidemiquesjcontagieufes & peftilentes:eft- ce 
pas vne de fes pofitions aftrologiques , que 
quand il fe fait rencontre de plufîeurs aftres er- 
rans d’vn mefme cofte',il faut attendre la pefte., 
Le Soleil en la Vierge & au Lyon,fait de grades 
mutations aux corps , dit Hippocrate. La con¬ 
iondion de Mars & de Saturne, le Soleil en la 
balance eft-elle pas mortelle & pcftilente ? le 
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Trigone igné,raqueux,par contraires effets ap; 
portent cesmefmes de'uaftadons;leur conion- 
dionau fcorpion, dépeupla la plus populeufe 
ville du monde,Tan 1580. mais c'eft troppaffé 
dans la cabale aftrologique , ceux que la cu- 
riofité portera à connoiftre plus particuliere- 
pient ces malignes conftellatiohs,les appren- 
drôtchezAratusenfes Epiphainomcnes,&au 
* quadripartit de Ptolomée. Ces effets, lerquels 
nous femblent anapodiâes & inexplicables, 
pour eftrè reculez de nos fens, viennent pour¬ 
tant de caufes naturelles, lefquelles tout ainfî 
que les fources du Nil, nature nous a voulu 
pluftoft faire admirer que connoiftre. 

Muüa tegit facro inmlucro natura, neque vUis 
fciremrtalibusemma tnulta 
.4 dmirai e mode , nec non yenerare. 

Et parce qu’aufsi leurs coups font inéuita- 
bles, & que la connoiffance que nous en pour¬ 
rions auoir , ne feroit qu’augmenter noftrc 
peine, par la preuoyance inutile de leur mali¬ 
gnité, il vaut mieux s’arrcfter aux caufes infe¬ 
rieures ,& les difpofer de forte, qu’elles foient 
moins fufceptibles de ces malins effets,que de 
faire rauder à perte de guide nos conceptions 
dans le ciel, pour en voiler les fecrets, comme 
Promethée de peur d’encourir le reproche de 
la feruante de Thaïes, 

J^tod ante pedes nef:it 
Cœh ferutatur plagia. 

Cherchons donc les caufes de la pefte,de¬ 
dans les chofes qui font proportionnées à no- 
ftre connoiffance, comme l’air^les eauXjla ter-i 
re, les vents les faifons. 
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DES C^VSES VE 
fefie. 

Chapitre IV. 

N c O R que de ce que nous auonj 
dit, onpuiffetirer la connoiffance 
des çaufes de la pefte,il eft nean^ 
_moins necelTaire d’en faire yne re¬ 
cherche plus exaâ:e,afin que les connoiflant 
pins facilement on les e'uite. Nous les diuifonç 
en celeftes & élémentaires, tes celeftes par 
Jtetawjîüîes influéces caufees des Zyzygies des planettes 
fkîaftfie errantes, comme Saturne, luppiter, Mars, le 
Soleil, Mercure, Venus, & la tune. Car Icciel 
criftalin,& le premier mobile, comme nous 
auons dit, ne contribuent ïamais à çes effets 
ruyneux.LVn,dautant que par fon mouuemcnt 
réglé , il conferue Tordre, & les efpeccs des 
chofes: L’autre, parce quil eft ftable, & ne re¬ 
çoit aucun mouuement. 

Kon alium yidere patres ^alihmye ne^otes 
^d^icient. 

Ce feroit yne ftupidité trop lourde,de croire 
cfue ces corps celeftes nous donnaffent la pluye 
& le beau temps, nousmarquaffent lesHiifons, 
qui font adions raualées,& que les effets les 
plus fignalez&importansdela nature, dépen- 
diffent des chofes du plus bas étage, & des plus 
abiedes :mais parce ^ue nous pe reçeuoiiis cç 5 
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effets, que par rentremife de rair,nous luy en 
attribuons les eaufcs.Uairdonc entre les caufes 
élémentaires eft la première, & la plus fenfiblc 
delapefte,qui receuant les imprefsionsmali¬ 
gnes d’en haut, nous les communique ,parce- 
luy que ndus refpirons. Ceft Hippocrate 
TTvéu/xa fJc^fMotiyfjtJvov votrêçetm fxiixaiJjxai t àe Fks. 

lors que l’air infede' entre de¬ 
dans le corps. 

Vitmorhiclm deti 
jttque eoyis omnis morborum, peHtUtâfque 
Percalumyenimt. 

L’Ariftote aux Problèmes, toc TtOfjUCacAà 
aTTv tS 'ïïnvuûc''pQ (pd&^o///évis yjvtToci toutes ^ 
les, maladies peftilentes vienne nt de l’air cor¬ 
rompu :parce que comme il reçoit les influen¬ 
ces d’en haut, il reçoit les effluences de bas* 
qu’ils appellent voai^ç ccTroK^iariç l’vn & l’au¬ 
tre luy imprime fes qualitez de diuerfes for- 
res rfçauoir parla Ample alteration,ou par la 
corruption de fa fubftance, ou le chargeant de 
mauuaifes vapeurs , ou le priuant de mouue- 
ment. Car encor que demeurant en fa nature 
il ne fe corrompe iamais,!’Ariftote aux Proble- seS.iî, 
mes. Si eft-ce que par le mélange de cesinfe- 
j de'es anathymiafes il fe pourrit. Philon appel- 
loit cette indifpofition de l’air atçoç ôdyaTV. 

Il reçoit ces grandes alterations* de l’inégalité 
des faifons, de la malice des vents, du defordre 
des eaUx, & de l’infedion des animaux., des 
plantes ,& des minéraux. 

.J ut extrinfecus , yt nubes^ nebuUue fupernè 
fer ççelm yenn ; m ip[dffpe ÇQorta 


tuera. 

iknat. 


Tm. 


nrg.f, 

Mnüà. 
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De terra fur^unt,yhi putor em humida tia&d eîii 
Intempefttuh plumifque , <sr johbus tBa. 

Pour les vents: les Autans , & Méridionaux, 
foit par leur chaleur & humidité' e'touffantejfoit- 
qu ilsfouflentpar TArabie j & autres lieux rem¬ 
plis de belles veneneufes, derquelles ils tirent 
la malignite'jfoit par leurs foufles pefans , qui 
ne ventilent rair, ils aident à le corrompre , & 
a la génération de la pelle: au contraire les Ete-i 
lies qu ils appellent Sco^<<ri(;5 j & aem yerricuU^ 
ballays de l’airjle nettoyent; 

^uftrinm yentifque ftlens, & mbifer amuSf 
Ormn habet (lygiaque iacit fundetmina pejîu. 
Pour la terre les exhalations pourries, ou va¬ 
peurs quifortent de Ton centre,fes indigellions, 
Pair croupiflant & renferme' dedans fes cauer- 
nes, trouuant en fin fortie par fes fpiraclesjinfe- 
âerautreair,& par fa continuité' sepand par 
tout,comme le chancre par les membres , & 
porte ainfî lesfeminairesde la pellilence, cet 
cfprit infeéle' relferré enPhrygie proche deHie^ 
rapoIisjfaulTant les foufpiraux de fa cauernej 
porta la pelle par toute TAfie, celuy de PoulTol 
pre's de Naples,infeéte toutfon voiliné de con¬ 
tagion,comme celuy de la grotte particulière¬ 
ment les chiens , & gallent tellement Pair de 
leurs exhalations fulphurc'es, que les oyfeaux 
(que Pline tient entre les moins fuiets à pren¬ 
dre le mauuaisair ) n’ofenty drelfer leur vol. 

Uk j^eetts horrendum , & f^m JpiracuU dïtii 
ManHYantur^ruptoque tngens J-cheronte yorago^ 

. "PeSdiferoiS apent fduces. 

Ce que rapporte 4 ucz>qar furpalferoitlacreâce, 
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que la faim ayant contraint les hommes deti- Canfi étr<u 
rer de la terre les os des morts pour en manger 5 ***® ^ f** 
la moelle , la pefte s’en engendra fi furieufe 
qu’elle dura quinze ans, contre l’opinion de * 

Cardan qui tient qu elle ne peut durer dauan- ^tfu. 
tagequetroisrn’eftoitque nous croyons que de 
la moelle de l’e'pine il fe peut engendrer des fer- 
pents, & que de noftre âge l’on ne l’eut veu. 

Areteus rapporte que cette grande pefte de- iüM.eron, 
crite par Thucydide, qui courut toute la Grece, 
vint de ce que les Peloponefiens auoient gafté 
les eaux de Pyre'e. Celle du tcpips de Galien, 
qui emporta le tiers du monde,n’euft autre cau- 
le que l’air renfermé dedans vn eferin que les 
foldats d’Anidius Cafsius volèrent, & rompi¬ 
rent au temple d’Apollon en Seleucie. La pefte 
de laquelle pour auoir exempté les Athéniens, 
Hippocrate mérita des autels,auec ces inferip- 
tiôs r<rû6£0çû:Ae|/(t9!,K0ç & celle des Agringen- 
tins du temps d’Acron& d’Empedocles,eurent 
ces mefmes caufes. Les expirations pourries & raux caufi, 
étouffantes des mineraux,caurent aufsi la pefte. de la fefie^ 
S^aks exfpiret fcaptenfula fubter odoresy 
homimm reddant fades,qual'efye coloi es 
Konne yides auàif veperire in tempore parm luere, 

^am foleantimultis quam yita copia défit. 


Les exhalations des animaux veneneux. 


comme duferpét d’Attilius, de celuy du Tybre 
du temps de faint Grégoire, les corps priuez de 
fepulture, l’abondance des infectes, les boues, 
lesexcrcmens, le fang,&autres immondices 
des beftes, des maffacres, les fruits & herbes 
corrompues, & autres alimens cacochymesa 


FhruHié, 
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defqucis on vfe en la difette qui a donne' lieu aù 
l>?e-prouerbe Aol/uhç les eaux ftagnantesj 

pitmtf. aefquelles la pefte eft plus longue & plus dan- 
gereufe que de Tair. Bref de toutes les parties 
de la nature, du haut & du bas e'tage, il reçoit 
les principes & femences de ces maux. 


SI lE CIEL PEVT ESrME 
caufe de la feflci 


Chapitre 


E trouue les autheurs fi parsionnei 
ment attachez à leurs faâions fur 
^ cette difficulté, leurs faifons fi prêt 
^ fautes de part &d'autre, les tenanS 
fi forts J leursfondemens fi folides, 
leurs forces fiégales, qu il eft difficile de pren¬ 
dre party. Les vns fe vantent de l’antiquité',& les 
autres de la vérité.Mais afin que mon iugement 
ne face preiudice à fvne des parties j ébranlant 
voftre creance, ie rapporteray fidellement leurs 
raifons. 


Fondemnt ^e fondement de ceux delà première ban¬ 
de la i. op- de eft,que la caufe feule de la pefte eft en lapu- 
ition. trefaâion , qui vient de Fintemperature , ou 
exupcrance des qualitez. Or ces caufes font ma- 
nifeftes, fçauoir Fhumidité étrangère, comme 
materielle: la chaleur extérieure, comme effi-i 
Yaifin. ciente : la rareté ou denfité,.comme auxiliaires. 
La caufe delà pefte fera dôc.manft'efte ,& n eft 
befoia 
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befôin de recourir au ciel, pour luy attribuer 
des effets fi contraires à fa nature, & fi déro¬ 
geants à fa perfedion. Ils affeurcnt leur fon¬ 
dement par Tauthoritéde Galien au i. des dif- %. raifinl 
fer. des fleures , toutes les fle'ures peftilcntes 
( dit-il ) font putrides. Ariftote demande 
pourquoy au foufle des Autans, les chairs fe 
corrompentj&poürriffentPilrefpond par leur 
chaleur & humidité' putredinale ; pourquoy de- 
mande-til aufsiPfair priue'de mouuement,& 
de ventilation caufe la pefte? parce que Cdliclà 
caliào conclufa nifi diflentur patrefcmt. Fracaftor ^ 
deflniffant la contagion, dit que c’eft vne pu- * 
trefadion, qui paffe de Tvn à 1 autre : pourquoy 
donc attribuerons-nous à la pefte,( qui eft la 
plus eminente des contagions ) autres caufes 
que celles de la putrefadion : fi Taxiome des 
philofophes eft vray que Cdufd cdufa eH Cdufâ 
! Cdufdti. Ccft vn arreft du confeil de la nature, 5. raifitii 
1 que le ciel n’agit icy bas que comme caufe vni- 

j uerfelle & æquiuocque : or ces influences ima¬ 
ginaires , font caufes particulières,& partant 
forclofes des adions du ciel.Tout ce que le ciel 6 , raijê^ 
fait au monde e'leraentaire,illefait par fa cha¬ 
leur ou lumière, & par fon mouuement : par fa 
chaleur il entendre , par fon mouuement ,il 
conferue, or ny par fa chaleur, parce qu’elle eft 
diuine , (p'iKov 4t/7rço<r4)u^v , ny par 
fon mouuement , parce qu’il eft vniforme 
& règle', il ne peut caufer de corruption, ny par 
confequent la pefte , qui eft la première des 
corruptions. La nature du ciel eft de conferuer, 7. 
non de corrôpre, de produire , non de de'tmire; 
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Sclaprouitlencc de Dieu fcioit autrement ac^ 
cufable , d’auoir logé ces mauuais hoftes de¬ 
dans le ciel, portez à la ruine des chofes,pour U 
eonferuation defquelles il Ta étably, & pour le 
leruice defquels il tourne depuis (a naiflance: 
i. ration, mais le moyen par lequel ils veulent que ces in¬ 
fluences caufentla pefl:c,efl: encor plus inexpli¬ 
cable que U caufen en eft abfurde. Car comme 
fe peut-il faire , que les aflires qui caufent ces in¬ 
fluences , foient purs , lucides, incorruptibles 
en leur fuftance,& fans aucunes qualitez alté¬ 
rantes : & neanmoins par leurs coniondions, 
quils nous facent toutes fortes de maux? quel 
changement peut faire en leur nature cette 
çqniondipn? comme peut-on s'imaginer que 
plufieurs rayons fortans d’yeux differens éga¬ 
lement fainsjpar le rencontre fur vn mefme ob- 
ietjpuilfenty donner mal?puis quilsnenont 
ÿ.dernkre. aucun. Il refte vne raifon pour Tarriere-garde 
de cette troupe, fondée flir cet axiome, qu il n y 
a point d'aétîon entre les chofes de differente 
matière : parce qu'elle eft le principe de toute 
tranfmutation : de là vient que le feu qui eft 
proche le ciel de la lune, ne le brûle ny l'échauf¬ 
fe , dautant que la matière des corps élémentai¬ 
res, eft differente de eefle des coîps celeftes:ff 
donc cette diuerftte fe trouue entre la matière 
de ces corps (ieleftes & desélementaires> côme 
pourrôt-ils par cés influences produire icy de fl 
puiffans effets ? mais c'eft aflêz pour l'efeorte de 
cette opinion. 

H faut voir quelles forces a l'autre party,qui 

demeurant dans k fort de fa refolution, dit 
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qui! y a trois fortes de maladies communes, les Tondemnt 
endémiques,épidémiques,& peftilentes. Les 
premières caufe'esdes exfpirations inferieures, ”'®”' 
les fécondés, des grandes & infîgnesmutations 
de l’air,&des faifons,qui peuuent aufsi caufer 
les fporadiques ’ & les troifîe'mes des qualitez 
malignes, procédantes de la configuration du 
ciel. Les deuxfont comme des difpofitions à la 
derniere, qui met le comble & donne la perfe¬ 
ction à leur malignité'. Les mefmes , ont 
leurs caufes & leur eftre dedans la pourriture: 
mais ia derniere, a vne caufe plus releue'e, plus 
aétiue, & plus maligne : aufsi les effets en font 
plus pernicieux,qui ne fe peut trouuer entre les 
Caufes e'lementaires:il la faut donc chercher au 
ciel, voicy leurs raifons. Siles caufes de la pefte 
eftoienten la feule putrefadion, les régions, 
qui participent plus les intemperatures qui la 
caufenten leroienttoufîours, & plus fouuent,& 
plus cruellement trauaille'es. Or nous voyons 
iournellement le contraire , parce que les ré¬ 
gions chaudes & humides , battues des vents 
auftraux, comme prefque tous les peuples de 
TÆthiopie Occidentale,proche du Nigirlef- 
quels, fi nous croyons ceux qui ont nauiguépar 
cette pliage, & les Cofmographes, font e touffe's 
dechaleur& humidité',n'en.font iamais frap¬ 
pez : & au contraire en la Mauritanie & Barba¬ 
rie, pays fech &rofty,eIle eft ordinaire,&fu- 
rieufe : comme aufsi aux climats les plus e'ioin- 
gnez de ces conftitutions, comme aux Indes,v 
Mofeouie, Dannemarc, Hollande, Zelandè, 

& Angleterre, Il faut donc chercher d’autres 
Bij 
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i raifort, caiifes que les fimples qualitez : & me femble la 
raifondeScaiigertres pertinente,que les effets 
qui font produits e'galcment,de deux contraires 
caufes, comme par exemple de la chaleur & du 
froid, ne peuuentrcconnoiftrc pour leur vraye 
& légitimé i’vne ny l’autre. Gar c’eft feulement 
par accident qui les produifent. Ainfi puifque,85 
la chaleur extre'me aux pays chauds, & la froi¬ 
deur geliue aux froids caufe lapefte,l’vne ny 
l’autre n’eft fa caufe formelle relie vient aux ré¬ 
gions chaudes & bruflees : elle eft cruelle aux 
boréales & glaee'esrparmy f humidité',auec la 
fechereffe : elle à vne nature amphibie, qui 
trouue dequoy par tout & pour fa nailfance, & 

3. raifort. conferuation. Il lüy faut donc vne caufe 

plus generale que ces qualités pourriffantes, 
aufqueiles on la veut réduire. Là pefte eft vne 
maladie fpiritueufe, par le témoignage de tous, 
ie parle de la vraie , qui attaque les fubftances 
tenues & déliées de noftre corps, par vne anti¬ 
pathie formelle.Or les efprits comme d’vne na* 
ture ignée & celefte 

Ignetts efl illh c^le^is origo. 
ne peuuent receuoir cette corruption putrC'* 
dinale : parce qu’il faut entre l’agent & le pa¬ 
tient, qu’il y aye quelque proportion : ce feroil 
dôc ofter la pefte que la réduire acescaufes.La 

4 . raifort , putrefaélion eft vn mouuement fuccefsif, qui 

ne fe fait à l’inftant ; la chaleur eftrangere, rui- 
nant peu a peu la naturelle, coiiime enfeignent 
les philofophes, or la pefte, en vn moment, 
par vn feul attouchement, parvn peu d’air,vne 
rencontre fortuite,prend de forte, que celuy:-^ 
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îa la peut encor donner à vn autre, & ainfî fuc- 
cefsiuement parvne tranfmifsion contagieufe 
^ plufîeiirs, voire aux plus fains ; elle aura donc 
vne caule plus aâiue & puilTante. Les choies y. corfmU 
contagieufes par putrefadion , n’agiflent que liment. 

comme ils difent , ou par at¬ 
touchement aduel, de corps à corps;mais la 
pefte infede par Tair, parle roüfle,parles rayôs, 

Sc par tranfpiratioiî infenfible, e'ioignee me(^ 
me de robiet:il faut donc que fa contagion foit 
plus fpiritueufe, êc luy trouuçr vne autre caufe 
<jue la putrefadion. Si cette opinion pourrie ^ 
pouuoit fubfifter,quelle différence pourroient 
ils donner entre les fiéures putrides, & les pefti- 
lentes, puis qu ellesauroient vne mefme caufe: 
car de recourir ad modtm aut gradum puiredinis 
e’eft vouloir e'chapper à trop bon compte, on " 
fçait bien que le plus ny le moins ne change pas 
refpece. Il s'enfuiuroit mefme, que la pefte af- 7. 
fligeant vn pays , les hommes & les belles en 
feroient egalement touchez, puifque la caufe 
leur feroit commune,y ayant quelques animaux 
plus difpofez que l’homme à la pourriture : il 
faut donc qu’il y aye vne caufe fpeeifique, qui la 
détermine à cette efpece,& non à l’autre.Quel- § 
le putrefadion peut-on imaginerfiplaine,in¬ 
time & complettc quevous voudrez,qui en vint- 
quatreheures,enfix,en trois,&:envn inftant, 
puilfe emporter vn corps robufte,en perfedion 
d’âge, & de fante', pour auoir eu l’air d’vn lin¬ 
ge , ou d’vn habit. La contagion par putrefa-» S? 
dionfe communiqué rarement aux chofes de 
foftance,.&dc nature dilTemblables. La pom-î 
B üj 
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mené gafte pas la chair, mais la pomme: l’oph- 
talmie ne galle pas le nez, mais Tceil. Or quelle 
proportionfepeut trouuer,entre vnc lainetiC. 
më, & les efprits, quiet ca ni cum halneo ? la pour¬ 
riture eft-elle alFeëtion propre de ces draps?fup- 
pofe'qu’elle foit la putrefadion dudrap,a-telle 
quelque analogie auec les efprits ? merp mgp, 
Ceft que cette laine recelle vnairinfed;e',qui 
luy a elle' conligne , par l’expiration de quel- 
qu’vn viuant, lequel par limilitude de fuftance, 
elle communique àvn autre viuant d’vne mef- 
me efpece. Void-on pasquela pefte arriuefou- 
uentauxanne'es les mieux regle'esen leursfai- 
fons,auxcQnftitutions de l’air les plus falubres^ 
que toutes chofes viennent ù^ciix Cü^^i&ç 
dit Hippocrate , d’où pourroit donc venir 
cette putrefadion intempeftiue ? D’ailleurs 
toute putrefadion eft particulière, parce que la 
température de l’air & de la terre font difFeretes 
en chaque climat : les peftes donc feroient tou- 
fiours particulières: Or l’on en aveu de fi gene¬ 
rales , qu’elles ont occupe' les trois parties du 
monde: comme ces deux grandes du temps de 
l’Empereur Anthonin , & celle du temps de 
. nos peresen l’an 1450. laquelle commençant 
en Afie, paflant par l’illyrie & Dalmatie,fourra¬ 
gea toute l’Italie : & d’autre cofté,par l’Alle¬ 
magne fe ietta en France & en Efpagne fifu- 
rieufement, quelle emporta les deux parts du 
monde. Ne fert de dire , que les expirations 
pourries receues en l’air en vn pays, peuuêt eftre 
porte'es par fa continuité' enplufieurs:dautant 
que n’eftans entretenues par leur feminaire 
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l’air par fon mouuement les corrige , & par la 
diftance fe difsipent : outre que comme l’air 
d’Efpagne , eft different de celuy de France, 
eduy de France,l’eft de celuy d’Italie,& partant 
non fuiets aux afifedions les vns des autres. 

Mais qu’ils donnent raifbn pourquoy en vn cli¬ 
mat bruflant & fec comme eft la Barbarie, 
tous les trois ans, la pefte eft farieufe, de qu’il 
s’y engendre vne fi grande quantité' de locuftes, 

& autres infedes qui viennent d’ordinaire de 
la corruption , qu’ils rongent les bourgeons, 
perdent les femences,& font ombre au Soleil 
parleur grand nombre, fi la température de ce 
climat eft du tout contraire à celle de la corrup- 
don?Ces raifons leur mettent l’efpe'e en là gor¬ 
ge, & faut qu’en de'pk de leur refolutionilsle- 
jient les yeux de la terre, pour les porter au ciel. 

Voylà la fidelle monftre des forces des deux 
partys:vous iugerez lequel a raduantage,que 
U vous en defirez mon aduis,ie vous diray que 
la vidoire eft fort douteufe , & la refolution 
plaine de difficulté. 

falix^quipumtrerumcognofcerecaufas. 

Mais que fi en ce pas fi glifsât, il faut affeoir le Ofinim ^ 
pied, ie trouue les armes du fécond partyplus 
fortes, leurs raifons plus folides & puiffantes, 

& toutes chofes les fauorifer, car ce que tire 
l’air de la pourriture de la terre eft fi peu de 
chofe, qu’il ne peut eftre proportionne' à de fi i 
grans effets , d’ailleurs elle ne pourroit eftre 

rcceuënyenladerniere,nyenlamoyennerer 
gion de l’air ; d’autant que l’e'lement du feu pu» 
fifiel’vriej&quele froid eft extrc'me en l’aup 
B iüj 
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tre,quieft du tout contraire aux qualitez pii3 
tredinales ,auec lerquélles il eft incompatible. 
Il nerefte donc que la première, & plus pro¬ 
chaine de nous, laquelle n’eft non plus capa¬ 
ble de ces effets que les autres , d'autant que la 
pourriture ne s'engendre , & communique 
^ qu'en vnfuietarrefte', il faut que le fuiet foit 
ertuanen • appellecAla/t^vov.Orlafu- 

ftancede l'air eft fluide, il vague continuelle¬ 
ment , comme eft-il donc pofsible qu'il puifle 
receuoirvne pourriture fi complctte qu'ils di- 
fent eftre neceflaire pour fa génération? mais 
pourquoy ? puis que le ciel eft caufe de la pro- 
dudiôn des animaux veneneux de toute leur 
fuftance, dVne aftiuite' plus grande que la pe- 
fte, d'vne qualité' plus pernicieufe & deletaire, 
comme dubafilicquituë par le regard , ne le 
fera-tilpasdelapefte , moindre de puiflance, 
& d'effet. Toutes ces raifons m'emportêt,mais 
auant la retraite il faut d efïâire celles de l'autre 
pjtity ,& faire voir qu'elles ont plus de mine 
Solution des que de force, plus de monftre que d'effet, la 
rai/:delà première eftant fonde'e fur vn principe faux,ne 
prem.op. peut tirer de confequence véritable , prenant 
pourrefolu ce qui eft en débat, que la caufe de 
i. pefte foit en la feule putrefadion, ce que l’on 
nie abfolucmét. Au liure de Galien de la fieure 
peftilente, on accorde qu’elle foit putride,mais 
outre la pourriture elle paffevn degre' plus haut, 
qui la rend peftilente, par vne malignité' tranf- 
Inmmhy <^sudante les caufes ordinaires de la putrefa- 
^ dion. Car comme difoit Ariftote,leseffences 
deschofes font comme les nombres,adioufte^ 
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Vne vnité au ternaire, vous luy changez fa na¬ 
ture, & le faites quaternaire, & comme la fle¬ 
ure fimple putride a feffence generale & com¬ 
mune de la fleure, qui eft en la chaleur , mais 
outre, a la putre dinalc qui la determi ne putri¬ 
de rainfî la peftilente, outré l’eflence de la pu¬ 
tride , a celle de la peftilente , qui vient de 
rinfluence &de Tinquination.Auxdeux autres tJ t} & 
quifuiuent vne mefnie relponce , que la clia- +* 
leur&fhumidité' de ces vents, où fimmobi- 
lité de l’air, peuuentbien caufer vne corruption 
contagieufe, mais non-pas la pefte , laquelle 
pourtant nous accordons le prendre plus faci¬ 
lement à ces intemperatures qu’aux autresjpar- 
çe qu’elle y à plus de côformité, & quelles font 
comme difpofitions à la receuoir. A l’autre y, 
raifon qu’ils fortiflent par l’authorite' de Fraca- 
Ifor, nous difons qu’il la faut entendre des Am¬ 
ples putredinales, mais non des peftilentcs. A 
celle que le ciel agit comme caufe vniuerfelle; 
ileftvray, parfes actions ordinaires, & con¬ 
currentes : mais nous difons que par relations 
determine'es à vn corps , ou en l’autre, elles 
peüuenteftre dites particulières , que les in¬ 
fluences foientaâtio ns precilèment particuliè¬ 
res, on leur nie, elles fl>nt generales en confî- 
deration de leur caufe ,ellesfontparticulieres, 
comme produdiues d’yn effet particulière¬ 
ment détermine'. A la 6 . ils oublient la troifle- 4 
me forte des adions du ciel, qui font les in¬ 
fluences outre fon mouuement &fa lumière. A 
la 7. nous difons que lors que le ciel produit la tÂ U 7, 
pefte,ce n’efteaintcntion de détruire , parce 
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qu’il agift fans volonté ne confîdération : maif 
Jelon l’ordre, & par la vertu qui luy à efté don- 
aiée lors de fa création, qui à efté ainfî regleq 
que quand ces influences fe rencontreroient en 
tel point, elles feroient capables de faire ces ef¬ 
fets , non plus que quand il concurre à la pro- 
dudion des ferpents & reptile? veneneux,con¬ 
traires de toute leur nature à rhommc, comme 
- il donne à l’homme quelques chofes de vene- 

’Pliidib.io, auxferpêts, ainft que môtrent Lucr.&Pli, 
T-Bytiqueferj^enshominisquataBafaUuti 
DiSferitMfefemandendoconficitipfa. 

Car en effet, tout ce qui vient du ciel eft 
bon yingenere entis comme ils difentjmais in gg. 
pere quidcHtatts, que nous difons relatiuementj 
il peut eftre contraire à quelque efpece, tout 
ainfî que fî le ciel eftoit capable de receuoir le? 
înfedions de la terre, il en pourroit eftre infe- 
été, encor que quelques pnilofophes anciens 
'Maladies ayent voulu rapporter à cette caufe, les pâlies 
'«U ciel félon couleurs , les déferions , & autres accident? 
quelques qu’ils appellent maladies des aftres : ainfî la 
fhilofephes. pgflg ennemie de l’homme , l’aconit du 
Pard', la vomicque du chien , la bellette d4 
^ la 8. bafilic. A la 8, qui femble auoir plus de force, 

comme il ce peut faire que les aftres qui n’ont 
aucune mauuaife qualité, par leur meflange en 
acquerent, s’ils confîderêt la nature de la mix¬ 
tion, qui donne vne forme , & vne vertu au 
mixte,differente, &fouuent contraire à cel¬ 
le des chofesmeflées,ilsacquiefceront, les vi¬ 
pères, l’opium, qui fèparément font poifons, 

parla force de la mixtion au theriaque fpn| 
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aîéxitaîres.L’vniô, qui de toutes ces chofes dif¬ 
ferentes fait vn , luy donne vne forme reful- 
tante,quiefttout, & n’eft rien de ce qui eft 
meflë, fi reflence comme il eft vrajr de'pend de 
la forme. La derniere de leurs raifons ne con- tAU9. 
clud rien, contre ceux qui tiennent la matière 
du ciel, & des chofes ele'men taires fémblable. 

Pour les autres qui la tiennent differente ( car 
cette queftion eft problématique ) ils difent 
qu’encor que les chofes inferieures ne puiflent 
agir contre les fuperieures, il ne s'enfuit pas, 
que les fuperieures n'a^flent contre elles,com¬ 
me dépendantes, ÔdTaxiome ne s'entend que 
des adions formelles, non des efficientes, 
lefquelles eftant vniuerfelles ,&éminentes, 
agiffenc indifféremment en tous fuiets , fans 
necefsité de matière femblable ,* aufsi nous 
Voyons tous les iours en des effets vifibles, ces 
adions du ciel trop manifeftes.Cette queftion 
femblera peut eftre trop épluchée , mais il 
eftoit neceffaire d’y arrefter, parce que fa deci- 
fion eft importante pour tout le refte de ce 
• traite. 
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VES ^y^NT-COVR^l' RS 
de la pefie. 

Chapitre VI, 


S Es anciens reprefentoient la pre^ 
uoyaiice comme fille aifnéc de la 
prudence , par vne tefte à deux 
vifages oppofites , IVn deuant, 
l’autre derrière , qui donna lieu 
Satur. prouerbe ’/rçotroi OTriVco ^ fionte 

que les Romains fignifioient par ces deux 
de'efles yantemrta, i^po^uorta , qu’ils faifôient 
accompagnertoufioiirs luppiter, c’eftàdirela 
fagefle, aufsi par la conférence du paffé, & du 
futur : les fages tirent des relblutions faines , & 
bien digérées. En la medecine , cette pre- 
Preferahle uoyaiice eft tellement neceflfaire, que c’eft- 
p flufieurs. elle feule qui fait le medecin,& le rend 

àvTCcfiov aVcA?&v Hippocrate aufsi luy en- 
ioint fl exprelFement, qu’il veut qu’il recherche 
curieufement les moindres différences des 


eaux, de f air, des vents, & des faifons : pour 
former foniugement fur la difpofition de tou¬ 
tes ces chofes,& en preiuger les effets ,fes li- 
ures de l’air, des eaux , & des lieux : ceux des 
Epidémies, font tous plains de ces obferu^ 
tions.Ce fut aufsi ce qui luy fit mériter des au- 
telz & en Athènes, & à Theffalie, auec cet eu- 
ioge Htppocrati Soteifi , & particuliereraen| 
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^urauoirpreueulapeitefuture,&rauoirde-ty^ 
tournée.Nousdeuons donc vfer de toute forte 
de prèuoyance en la pefte, dautant qu elle 
corne ces hoftes fâcheux, & turbulétSjaufquels 
on empefche plus aife'mentrentrée, qu’on ne 
les met dehors. Cettepreuoyanee vient de la 
conferéce des faifons les vnes aux autres, de la 
température de chaque partie de Tan > par la 
conlideration des afères qui la dominent, ce 
que nous pouuons voir parle theme du ciel, le 
Soleil entrant au Belîer, & aufsi par Tes fignes 
particuliers, qui font comme Tes fourriers ou 
auantcoureurs, ie ne m’amuferay à rapporter 
ces conftitutions peftiferes, on les peut voir 
aux fix liures des Epidémies, & en celuy de 
Prouidentia exanni conHitutione de Cardan, feu¬ 
lement ie parleray de fes difpofitions antécé¬ 
dentes. En premier lieu. Les cometes ( encor 
que quelques vns croyent comme Scaligei^ 
qu’ils ne font caufes, ne fignes de mal, de(- 
quels cet ancien empereur pour te'moignage 
de malignité difoit nmquam r/ijifanguine illuBri - 

expunîur ^ 

Interris nulquamyifuseH impunecometa.dtUcomet*^ 
.Selon Ton mouuement, &difpofition de fa 
queuë,fid’Orient, fîd’Occident, on iuge fes 
effets, fi à la ruine des eftats, fi à la mort des 
princes,fi à la peftilence. Celle que nous auons 
veuëauçce'tonnementl’anpafle, par tous ces 
fignes , nous fignifioit la mortalité', de la¬ 
quelle parce que beaucoup de doétes plumes 
ontecript, ie m’abftiendray. Les imprefsions 
i^nees,& dedans l’air^&fur la terre, la prefagét 
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imi. aufii lücain. 

Ignota obfcura yiderunt ficlera mBesl 
^rdentémque pûl^m ^ammis, caîùque yoUnté 
Obliquas per inane faces , crinemque ttmendi • 
Sideris j (J terris minïtantem régna cometen. 
le puisidire que toute cette année on à veu, & 
que de prefene on voit en l'air vn fi grand 
nombre de ces feux follets que les ruftiques 
appellent furolies , fap'eque futilibm incanduit 
Mand. ignihas athet qu ils ont donné de reftonnei 
ment à beaucoup. Les éclipfes dès grands Lu. 
minaires , principalement du foleil, comme 
te'moignent Leouice & Copernicus, les paflès 
couleurs de la Lune , que les Ægiptiens pem 
foientguarir auec les clairons d’airain. 
ùmd4Me. \ \Jn füb cahdorè rubéntc 

tem. Oum fruBrai refdnant pra auxiliaria lung, 

Queluuenalpar vne plaifante analogie aps 
Imenàl. plique au Cacquetd’vne femme babillarde. 

Verborum tanta cadit riSj 
Tôt pariterpelueSjVt tintinnabula dicas 
¥ulfari, iam nemo tubas atque prafal igeti 
Vna laborantifoterit (uccmrere luna. 

Les rcintillemensj& effulgefcences des eftoî« 
les , leurs palpitations ou treniblemens, foit 
qu il nous le femble par la diftance comme 
veut Ariftote , 6u la rapidité de leur mouue< 
ttient comme les autres, leur cheute,Virgile 
Gm- Sgpe etiam lîellas yento impellente yidebts 

ÿc. ¥rgcipites c«lo labik 

Les mauuais afpefts des erratiques,com¬ 
me ceux de Saturne, Mars, Ve nus, aux fignes 
de lair ,.en la Balance au Scorpion, & Ver- 
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feau ; leurs mauuaifes couleurs, enfumées, 
liuides, plombées,que Ptolomée appelle mala- t. dû 

dies des aftres : en l'air quand il elt nébuleux, 
remply de vapeurs étouffantes , & fans ventila¬ 
tion , car tout ainli que les eaux pourriffentfans 
mouuement. 

Et yitium ducmt ni moueantm aqua. 

Ainfi fait Pair: de là,lapefte.Sileschofesqui 
iuy font expofées fe corrompent prompte- 
ment,cequequelquesvnsont voulu éprouuer Epreuue dé 
mettant quelque viande la nuit au haut de Pair, la cormp- 
& la retirant le matin, s’ils la trouuent corrtjïn- tion de l'airi 
puë, ils iugent que l’air s’infeéte , les anciens 
appeloientces chairs ÆoIm Cames , les autres Menumt, 
faifoient cette épreuue auec le pain chaud, 
comme nous voyons dans Gardan s’il s’aigrif- Uu, de 
foit, & chanfiffoit en l’air, ils iugeoient la pefte vewenw, 
future : maisl’vnny l’autre de ces effaysneme 
femble certain dautant qu’en la plus grande fa- 
lubrité de l’air , cela peut arriuer principale- 
mêten la dichotomie delaLune,ou àlon plain: 
de forte , que quelquesfois les vers fi engen¬ 
drent, c’eftpourquoy les anciens comme nous 
voyons dans Athenée , appelloient la Lune 
cc(tT^ V cHTr^Xfiv ce qui fe remarque en- ^Jfirepnm 
cor ^us en l’autre hemifphere paffé la ligne, ou riffm. 
les nuits font fi peftiferes , qu’on n’oferoit 
fortirauantleleuer du Soleil, ny fe tenir de« 
hors aprez fon coucher. 

Utji prias feram pepukre crepufcuU lucentf 
Vif:era turbari^ fluidos pendere lacertos 
•Âgnofcit vit a demolirique prioris 
‘Byobora^necfïm imf^mpoplifçmpm . 
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Setuytt. Si les vents Autans & Méridionaux foufîenf 

le long de Tannée, 

Etgramflatu luSiijkus nuBer. 
dit Senecjue : & plus encor fi ces vents chani 
gent leur naturerfi les auftrauxqui doiuent eftrô 
chauds &huaiides,font froids &fechs ;&qu« 
les aquilons qui font froids, & fechs (oient 
chauds & humides. 

Cum TeptdusBoYeas& fit perfrigidusaufîerl 
En la terre, quand il s'engendre quan^ 
tiré de reptiles,ou infeétes,comme cette année 
le grand nombre des hannetons: que fesindîi 
geftions intérieures pouffent dehors des va-i 
peurs puantes , qui rarripant fur fa face, engen¬ 
drent des grenoiiilles, limaçes, locuftes, & au¬ 
tres telles engeances de pourriture, que nous 
pouuons dire Ttu^in^cicnç & excurfus , fitti 
mgdmenta nature fomniantis , lors qu’apres quel, 
que deffiiite ,les corps demeurent fans fepultu- 
re fur la face de la terre, & s y pourrilfent : comi 
me en ceîte pefte d'Æginen bien décrite pa? 
Ouide, 

0 'id‘’ M'i ^ demy pourris gifent de toutes parts 

isots,par les champs,&■ les chemins épaïS^ 
Vatrenejl tout puant , étqid plus eji étrange^ 
Ny le corbeau goulu , ny le loup ne les mangei 
Leur charongne fefond , cette infeBion, 

' Hmjtblefepand en l’atr noBre contagion, 

Quand les animaux amphibies la quittent, 
que les ferpents abandonnent leurs cauernes,' 
que les oyfeaux cherchent d'autres climats, 
VWz h quelle ne produit qu à regret. 

Ænei4, ^tehant herba 0 yiBum feges agta negahàti 

Que 


Vremierè fartte. 3 J 

Que les alimens qu elle nous donne nous 
n^nt,&boufiirent,au lieu de nous nourrira 
^ Corrùpitque Ucm inftctt pahuîa tabo. 

Qu elle produit des herbes, & plantes putri¬ 
des en quandte' .-comme potirons , champi- 
enons,morilles ^truflcs & autres telfes engean¬ 
ces de pourriture, qui viennent ordinairement 
apres les foudres, perculfions de lairSc autres 
violences de la nature. luuenaî, 

folîhtmràâuntur tuberdjtyer Iuue» 4 fa. 

Tune erit, & facteNt'oftatatonitrua cumas. ty. 8 . 

Les trcmblemens de terre ^ fi nous croyons 
Senecque& Pline,font aufsi prodromes de la 
perte, foit quils foient,éTriHAivipi par angles ^®”^"^^'^* 
pointiis, foitquils-foient par an-. * i 

gles droits,' fd'it quils foient y^<Tf^ 2 Lsn par . 
cOntraâ:ion,fpitquilsfoient ^HHTK^par rup- 
tioujlbit qu ils foient aoSvii: par propulfionj 
foitqu’ils foient par repercutipni 

ou comme ditSenecqucparvibration:& (com¬ 
me foüuent il arriue ) qu’ils foient (Xvm'àon 
auee bruit & mugiflernerit.Carquelquesfois on 
entend en ces tremeurs des brûits ,& grpnde- 
mens plains d’effroy, qui augmentent encor 
les fnfpicions de la perte. On dit aùfsi q.uduant 
les coups on entend des voix inartiçule'es par 
l’air, cequeie dis-non pjpuç le erp ire, mais afin 
que ie ne femble mc'prifer l’aduis de ceux qui lé 
rapportent en l’oubliant. De l’eau, fi les am¬ 
phibies la quittent, files poifibns meurent dans 
leur élément, fi aux autres heures qu’au leuer ^ 
coucher du Soleil, on les void débattre,& fau- 
teler fur l’eau, fi les oy féaux aquatiques la de^ 


nement 

d’eaux. 
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laiffent,files vapeurs qu'elleiettefont noires, 
&puantes,s'iî y ades debordemensextraordi. 
naires, car ie ne parle point des infedions ar- 
Empoifin- fificiellesquc Ton luy donne, qui caufent aufsi, 
fouueritlapéfte:comme nous auons diteyde- 
uantdes eaux empoifonne'es du port de Pyre'e, 
& de ce quÆmilius rapporte des luifs en Fran- 
^ ce du temps de PhilippesleBel,& Loys Hutin, 
Méchante l’empoifonnemcnt des fontaines & des 
^ puits. Des dirpofitions particulières: fi les mala- 
ïrance. dies mélancoliques ont régné' en l'Automne 
precedent, fi les dyfenteries contagieufes au 
Printemps, fi les femmes fe de'chargcnt, les 
beftes auortentjfî au Printemps la chaleureft 
extre'me., fi le commencement de l'Efté rôtit, 
V'w.yR-ne. ^eriles exurit Sirius agros^ fi les fie'ures fy- 
noches putrides,les vereolles , les rougeolles 
regnenttfi les clouds,les anthraxs, & autres.ma» 
lignes exitures fioironnent.Cefont tousprefa- 
ges très finiftres d'vne contagion future.Les au¬ 
tres adiouftent les enfantemens nombreux, 
foit comme vnte'moignage dudefordrede la 
nature, foit qu’elle vueille comme par aduance 
reparer la perte auantla ruyne. Bref il femble 
que toutes fes produdions s'efforcent à l'enuy 
de nous prefager ce mal ,^ar leur defordre,^ 
peruertiffement de leur œconomie. 
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OVE C ESI QV E L,A 
PeÜe, 


Chapitre VII. 

S A R c E qu il ne s’eft peu trouuer 
de terme aflez fignificatif pour 
exprimer la malignité'de la pefte, 
on Ta qualifie'e de tant d epithetes, 
que le dénombrement en eft en¬ 
nuyeux; Ils rappellent tantoft/ie«rf, mfePuy fer- 
uiday lues tnortifera, fceddyepraytabida^acerba, 
rabida , yrem , , mxia, gelida , ^ygu ,feraj Stat. 

^trox ytmproba ydira, "Perf. 

Dküntur gemina pefles cogmmine dira. 

Les vns tirez de fon eflence, les autres de fes "^'**”* 
caufes, & le plus^ de fes effets : cotnme fi tout ce 
qui eft d'horrible en la nature, fe pouuoit iufte- 
ment attribuer à cette furie, laquelle ayant iuré 
la guerre à rhomme,rattaque infidieufement 
par ce qui luy eft le plus neceffaire, l'intoxique 
par fon entremife, luy fourrant aucc l'air ion 
venin au cœur, qui l'e'touffe & le tue mifera- 
blement. 

Kec fauiorylU 

Incdutos périmé fis hommes.^atque improba peBis 
Lathale omne fouet yfundit , ^irhque yenemm. 

Cette defeription eft hiftorique, celle-cy eft 
plus effentiellc & explique en peu de paroles 
toute fa nature. Là peHe ejî yne yapeur contagieti* 

C ij 
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Ûcpnîtknfe i &deletaire ,conceue en l'air, par la configura^ I 
de lapefie. du fjg/ ^ qm caufe Ufieure , & infeBe le cœwjf*. 1 

Il fdutcxpliquer chaque partie,de cette defini- , : 
tioii ,'qui contient fa caufe materielle, formel¬ 
le , efficiente, & finak.Nous la difons vapeur, 
pour e'üiter cette difpute affecle'e entre les au- 
theursfi eîldelî fubftance ou^qualité : dautant 
que la vapeur à fvn & l’autre ( contagieufe & 
deletaire )pour marquer la différence de l’vn & 
de l’autre : fe trouuant beaucoup de maladies 
contagieufes , qui ne font pas mortelles. La 
Jippitude ou ophtalmie, la galle,la verolle font 
cpntagieiifes, mais non mottelles : les venins 
‘ des animauxipboles, pour la plus part,& des- ■ 
, autres; poifons, font mortels :& non conta-. 

; gieux: maisla pefte à l’vn & rautre e'minem-. 
ment: par fa contagion elle infe'de , par fa qua¬ 
lité dcletaireelle tue, encor que quelques vns : 
' des autheurs modernes, la veulent defarmer de [ 
fa contagion,fiauecraifon,les dodes le iuge-^ [ 
ront ( infede le cœur ) car encor que tout le, ; 
corps , & principalement les parties nobles, 
oul’elab'oratioii fe fait des efprits comme re- 
deurs de la vie, foit l’obiet de la pefte, fi eft-ce 
que comme le refte des autres venins formels, 
elle attaque principalement le cœur; comme le 
principal donjon de la vie, & ou fes efprits ont 
leur retraite afleureeC & caufe la fieure ) parce 
que iamais la pefte n’eft parfaite, iamaisne 
marche en apparat, que la fieure ne l’accom- 
pàgne,ou ne l’afsifte de quelqu’vne des fiennes 
foit fephemérej fort la putride , fôit l’hedic’, 
que .-c’eftfontràin ordinaire, Tontes ces con?. 


Fremiere partie. 

Citions,conftituent reflence de cette grande 
■dame, aueclefqueliles, elle exerce vne li gran' 
de tyrannie fur les homnies, que.toutes les au- 
:^res calamite's de leur efpecc ne font rien au 
kgard. 


^ I Ç E S T B V .A F E V R 
infeBée , ejï qualité ou fujiance. 

Chapitre VIII. 

8 O VS agitons cette queftion pour 
éclaircir dauantage la nature de la 
pelle, parce que beaucoup d’auteurs 
célébrés ont creu , que ce n’efloit 
qu vne qualité (impie, & l’ont definie pour ce 
luiet,chaleur contre nature, caufée d’vne qua¬ 
lité occulte, enflammant les efprits& le cœur. 

Les autres qui ne la rapportent à fintemperatuj* 
re, ny exuperance des qualitez, difent que c’cft 
vn mal de la fuftance «TTo thç cAnç Detome I 4 
lequel infede par vne infedion fpecifiquè fujiance. 
le cœur &les efprits.Or parce qu’il eft necelTaire 
pour l’antipathie qu’il y aye vne proportion, 
pour le moins générique , infedant lafuflan- 
ce la plus pure du corps: il faut que fa malignité 
foitaufsienvne fuftancelaplus impure,& in- 
fedée, qui foit en la naturerpuis que deschofes 
cÔtraires les proprietez doiuét-eftre contraires* 

Les raifons de la première opinion, font que j, Yaif. 
t effence de la pelle eft en la fiéure : or la fiéure 
C ii| 
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n eft quVne intemperature chaude, & feche du 
cœur : la pefte donc ne fera autre chofe : c’eft ' 
pourquoy ils rappellent ignea ynrenSy feruida, 
Ignedque in yultus^&jacro feruida, môrbo 
‘PeFiiS abit. 

1 . ra^on. L’autre raifon eft^quinfenftblement, & im¬ 

perceptiblement elle agit,nous infedant encor 
qu e'ioignez ad diUans, Comme ils difent, ce 
' qu elle ne peut, que par vne qualité, que les phi. ■ 
lofophes appellent efpece, foit intentionelle, 
foit réelle & aduelle : au contraire des maladie^ 
Amplement contagieufes par putrefaélion, au- 
quelle conta61:a(Stuel,&quantitatif eft requis. 
Ceux de la fécondé opinion difent,que les cho- 
fes naturelles,principalement les puiffantes, 
energitiques,ou fpiritueufes agiftent de deux 
façons :1a première par vn toucher réel & ma- 
themetic : la fécondé par vn toucher potentiel, 
&phyftc:pour le premier, il faut que les corps 
fe touchent, & qu’ils foient contigus : parce que 
ce toucher* fe fait erô^iJud^Mq & Hippocrate 
aufsi difoit , pour ce fuiet tx koivûc 
TOC TTÇw'ioc /McAï<nx 

Les chofes lymbolifantes font toufiours les pre¬ 
mières, & principalement affedées. L’autre fq 
fait des chofes éloignées, pourueu qu’elles 
foient dqdans les termes de leur adiuite', 
par des effluences fpiritueufes,& prefque im- 
nîaterielles,qui fortent côtne de leur feminaire, 
& font portées par l’air corne par vn véhiculé 
commun, iufqucs à l’obiet déterminé, qu’inui- 
ftblement elles infedent : ainfî que nous voyôs 
l’œil lufeieux porter l’elpeccide fa malignité en 


rremterepante,^ 

l’oeil fain éloigné , auquel U rimprime par la 
rectitude de fes rayons. Or parce que ces ef¬ 
fluences ou vapeurs font fpiritueufes , elles 
trompent les fens, & leur impofant leur font 
relTentir pluftoft leffet, que la caufe. Ainfi la 
Torpille fait pafler fon venin au bras du pef- 
cheur, le long de la ligne, imperceptiblement. 

feloxcumtfertelayenenùm TikanJer' 

Inuaditque mamm. 

Ainfî l’œil, & le fifle du balilic, par fon air, 

,& fes rayons infecte le cœur des chafleurs éloi¬ 
gnez. 

SihïU^ue ejfundem cmBas t mentü peBes, tàa»3 m 
THBi4 fat a adfertf cenamque ex aere mortem. Therm. 

Nous difonsC dedans fes termes )dautant 
.que les agents naturels font bornez en leur puiC- 
lance,qu’ils^ppellent fph/eras aEimtaW. Le feu 
ne peut échauffer que d’vne certaine diftance, 
ny la pefte nous infeder que d’vn lieu détermi¬ 
né. Pour compofèr ces di&rcntes opinions, ie 
dis que la difpute cfl: plus du nom que de la cho- é l'atubsm 
fe : parce qu en la vapeur 5 lafuftance ,& la qua¬ 
lité fetroùuent,&î’v ne ne peut eftre fans l’au¬ 
tre : la fuftance agit par fes qualitez,,les qualitez 
ne peuuent fubfiftcr fans fuftance : encor que 
quelques philofophes, ( comme Akiande» fr- 
Aphrodifeus,) ayent trouué Texpedien^ des 
qualitezfuftantiellcsjlefquellesprenant préeL 
lement ne font ny fuftances ny qualkez, & fi 
fontryn& l’autre. Mais nous luylaifTerons ce$ 
fhymeres hermaphrodites, qui confondent la 
nature des chofes. Aux raifons des premiers, 

APus difons que l’efTence de la p^ftç eft prinçi» 

C iiij 
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j^ptnfeà /«paiement en la fie'ure : non fimple ny putride 
i.raifin. feulement,mais peftilente : laquelle outre fin- . 
température & putrefadion, a encor f inquina- 
tion & infedion,qui font affedions delà fu- 
A 4 fécondé nous difons que les ef- 
Huences font re'elles, mais fpiritueufes , qui fe 
de'robent à fœil : parce qu’il ne peut voir que les 
chofescolore'esj&nes’enfuitpasque pour luy 
eftre imperceptibles,elles ne foienf pas:dau- 
tantquela couleur eft vne qualité' procédante 
de la mixtion des chofes materielles :& ces ef¬ 
fluences font fpiritueufes. Il demeure donc 
pour confiant, que les vapeurs par lefquelles 
nous defîniffons la pefte/ont fubftances tenues 
exhale'es, ou fpiritueufes, accôpagne'es de leurs 
qualitezjcomme de fatellites dilpofez à f execq? 
tion de fa malignité'. 


SI CONT^GIOlSf EST 

de l’ejjence de la pefte. 

Chapitre IX. 

EAvcovPdè dodes,& fort ver^ 
fez en la ledure des anciens liures, 
remarquent,que le nom de conta¬ 
gion ne fe trouue ches les autheurs 
. Grecs , Arabes , ny Latins an- 
letiom corrompu de finuen- 

cmiagionefi^^^^ du dernier fiecle, pour fe*faire entendre 
psHHtau. plus facilernent, & adopte' pour la necefsité d<3 
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s'expliquer. De fôrte quils ne cohftituentque 
deux fortes de maladies deletaireSjVeneneufes, 

& peftilentes. Les contagieufes ne trpuuant 
lieu ny adueu dans Hippocrate, Ariftotc,Aui- 
cenne,ny Galien :& pour ce fuiet, qu’il eft fu- 
pernumeraire, & ne doit eftre employé' à la de'- 
finition de la pefte. Mercürial eft de l’aduis de 
ceux-là jpour la nouueauté du nom : mais pour 
la de'nieràla pefte,Alexander Maffaria,Gre- 
gorius Nyflenus , Antonius Portus, Horatius 
AugeniuSjPereda ,& autres grands & célébrés 4. 
médecins,qui difent que la pefte n’eft autrei. 
chofe quVne fie'ure commune,tres-aiguë.Leurs 
raifons font que Ci la contagion eftoit de l’ef- 
fence de la pefte, Hippocrate qui au te'moigna- 
ge de Varron n’a iamais efte'trompé,nel’euft 
pas méconnue,luy qui a eu la curiofîté de rap- 
porter exadement fes moindres conditions: 

Il n’y a pas d’apparence qu’il euft manqué à la 
principale: le mcfme de Galien. La fécondé, 
quelapefte afonelfenceenlafiéure.Or la con¬ 
tagion n a rien de commun- auec la fiéure: ny 
donc la pefte par confequent. Tiercement la , 
vraye pefte n’eft pas contagieufe, mais épidé¬ 
mique & populaire : dautant qu’elle tuë e n vn 

inftant,& que la contagion nefefait qu’auec 

temps. Plus que la contagion eft affedion de'^' ’'‘**^*’*' 
tout le corps, & la pefte fîmpleme nt des efprits. 

Les autres ne reiettent pas fî abfolument la con¬ 
tagion de la pefte comme ceux-cy, parce qu’ils 
la reconnoiffentbien pour fa compagne, maïs 
volontaire & accidentelle , non necelfaire ^ 
f flentielie. Contre tous lelquels i’ay à monftrer * * 
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deux chofesjque le mot de contagionn’eft fî 
nouueau qu’on le veut faire croire ; & la fecon- 
’^folutionàet quil eft de leflence & de la nature de la 
'^ratttheur. pefte. Pour principe de ces de'cifîons,ie dis qu’il 
y a trois fortes de contagion J ou d’acception de 
, contagion. La première , quand on la prend 

^ tlon mefine contagieux. La féconde 

* pourvne qualité'vencneufe,&maligne c'pan- 
duë par l’air,qui infede plufieurs. La troifie'me 
pour la communication aduelle de quelque 
mal contagieux. Par les deux premières accep¬ 
tions, la pefte eft contagieufercar ie ne parle 
point maintenant des trois façons par lefquel- 
îes elle fe rend telle, ou per contaBum , ou per fin 
mitem , ou ad dt[îans, ce fera pour vn autre cha¬ 
pitre. le dis donc, que dedans Hippocrate, de¬ 
dans Galien, & les plus célébrés autheurs de 
l’antiquité', la nature, la caufe, & les eflœts de la 
contagion, fontexpliquez aufsi clairement que 
dans les modernes : fi ce n’eft fous ce mot de 
contagion, fous autre au moins qui la reprefen- 
tc aufsi fignificatiuement. Mais s’ils ne voyent 
chez les Grecs cette didion , 
cmagkn o\x tmJi)ûL<peiOi ,ils ne croyent pas que ce foit 
Çommunh contagion, comme ceux qui méeonnoiffent les 
mm. hommes , quand ils changent d’habits. le ne 
veux icy faire inuentaire particulier des en¬ 
droits, où elle fe trouue dans Hippocrate,i’en 
mettray quelques vns feulement au liure de 
fUtïhtfs, quand il a^elle les influences pefti- 
lentes inqi4indmentaÀnk&.ions. Or 

pour infeder il faut fe communiquer : qu’eft- ce 
qu’a autre chofe la contagion que finfedion 
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communiquée,aux épidémies : il les appelle ^ 

Voaiç^Ç àwKçKJiç (ffluuia morbtfica , ef¬ 
fluences maladiues : cette effluence neft-elle 
! pas plus fîgnificatiue, que la tranfition de Fra- 
I caftor? dans Ariftote aux problèmes en mil en- U 
droits : mais fpecialement au 7. de la première 
fedion, où il monftre que la pefte fe commu¬ 
nique à tous les hommes,elle eft donc conta- EUeefic^i 
gieufe JLOivfi î^v aTnxtn & principalement ma»? 
affecte ceux qui approchent des infedez.‘o*"* 

En quel lieu fe trouuera la nature de la conta¬ 
gion mieux expliquée dans les moderncs?Ga- 
lienauliure de la différence des fiéures , il vint 
dit-il,d’Æthiopie inquirJdmevtaquidam des in- 
feftio-ns de Tair , accompagnées de grande 
pourriture. Cela , qu’eft-ce autre chofe que la 
contagion ? entre infeéter & elfre contagieux, 
trouue-ton grande différence ? mais voyons Tes 
leffetsplus clairement encor expliquez dans le 
mefme:wîwiwè tutum cumpefîeajfeBù tnhahitare-i 
mperkulm eflenim peconciptatur yt fcabm^&Up^ 
pitudo. Ætius au chap. de la lepre,où il aduertit 
de fe prendre garde des lepreux,dautant que ce 
malfegaigne&eft contagieux. Les hiftoHens 
& les poètes les plus anciens Font reconnu: 
Thucydide rapporte que les ôyfeaLX carnaciers 
eftoient infeâ;ez& contagiez,s’efl:ant gorgez 
des charongnes des peftez.Tite Liue en mil en¬ 
droits, Appian Alexandrin, &c. Pour les Poètes 
Virgile, Guide, Lucrèce, luuenal, Perfe & tous 
les autres. 

Virgile 

Dira per incautum ferpmt contâgia 


ÆneU 
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& ailleurs 

Nf» maU ytctni^écarts contagU ladenf, 


fjuve, 

pm>d. 


Lucrèce 

ûmtdahat fmerefunuij 
Qul^peetiamnuUo ceffubanttem^ore apifà 
Exaînsahosauiécontagiamorbi 
luuenai 

Dédit hitnc cont^gio Ubem^ 
Et dabit in plures, ficutgrextotm in agm 


Vnxm fcabie cadtt , & porrigtne porci, 

Vttâque confj^eBa limrem ducitab yua. 

Que les modernes donc ceflent d’enuicr 
cet honneur a Tantiquité, qu-ils cherchent d’au¬ 
tre recommandation que par l’onomatopoie 
delacontagion.Pourlefccond,qu’elle foitel- 
i<*coM-fentieîle de la pefte nous le monftrerons aux 
fagtonefi fuiyans plus amplement. Nous n’en 

fiCX qu’vn mot : & diuiferons la contai 

^ ' gion en trois efpecesd’vne que nous appelions 

fporadique, comme l’ophtalmie, la phtyfie, la 
verole : l’autre epidemique ou populaire, com¬ 
me le pourpre commun, la petite verole, & la 
rougeole : & la derniere epidemique, peftilen- 
te, pernicieufe & mortelle. Ce quieft infepa- 
rabie d’vn autre eft de Ton elTence : or la conta¬ 
gion cft infeparahle de la pefte : elle luy fera 
donc eflcntielle.Cequi infeétepar communi- 
%. ritifon. cation eft contagieux : or la pefte infeéte de 
telle façon: elle eft donccontagieufe.Par la dé¬ 
finition de la contagion. C’eft vne infeélion 
raifen. ^ Tautre : ofla pefte ne palTç 

pas feulement d’vn fuiet à l’autre,mais à plu- 
fieurs fuccefsiuement : elle ne fera donc j>a§ 
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feulement contagieure,mais entre les conta- 
gieufes la plus. Nous nauons que trop dexpe* 
rience de cette vérité : c eft pourquoy ie ne ma- 
muferajràla confirmerdauantage.Aux raifons yaifom ep- 
contraires pour la première nous auonsmon- pojît. 
ftre contre tous les modernes qu'Arifl-otCjHip- tÀU i-, 
pocrare, & les anciens ont mieux connu la con- 
tagion que nous ne faifons, de laquelle nous 
n allons fait qu embrouiller la nature, par nos 
queftionsSophiftes. A la fécondé, ie dis que la 
fie'ure eft bien de reftènee de la peftc,non pas la 
fiéiire précifement prife : mais 1 epidemique & 
peftilente , qui emporte quant & elle Tinfe- 
(ftion ,& contagion. A la 3. que la vraye pefte 
tuantparfavehemêceenvninftant, nefedon- ' 
ne pas loifir de communiquer fon infedion, & 
eii ce lens on pourroit dire qu’elle n eft eonta- 
gieufej^wo adaBum : mais elle Teft en puiflance, 
que nous difons quo ad habitumt elle n .infede 
pas toufiours, mais elle le peut. A la derniere, 
nous difons qu’elle eft affection du tout, com-*^ 
me la contagion, mais fpecialement du cœur 
& des efprits,quelle infede principalement. 

Elle demeurer Adonc de l’effence de la pefte, 
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DE L^A CONTAGION, 
Chapitre X. 

B E vulgaire confond Ordinaire-* 
met la péfte auec la côtagion , en¬ 
cor qu elles foientfort difïèrétes, 
mais parce qu'il ne iugeque par 
les effets, les voyans femblables, 
il croit qu ils viennent d’vne mcfrne caufe : la 
WffoMJe relfembiance le trompant qui impofe fouuent 
aux plus aduifez. C’efl: pourquoy , en la difini- 
non de la pefte, nous auons mié ces deux affe- 
dions diftindes {conta^ieufe & deletaire ) il faut 
donc monftrer en quoy gift cette défFerence,& 
que c'eft que la contagion. Sa nature eft e'tran- 
gement implicque'e ,* pour la diuerlite' des opi* 
7>lùeYfes it- nions des modernes. Les vns difent, que c'eft 
fnitiom de contaBui communicdhilts : mais cette notion l’cf- 
U comagtm fleure feulement, & ne pénétré fon effence. 
Fracaftor auquel les fiecles derniers donnent 
l’honneur d’auoir triomphé fur ce fuiet, dit que 
tib. ycaf c’eftvneinfedion, ou qualité maligne , paf- 
J. ^ faut d’vn corps à l’autre. C’elle-cy l’explique 
vn peudauantage,' mais non affez. Les autres 
difent que c’eft vue qualité qui va de l’vn à l’au¬ 
tre , & fe peut communiquer à plulieurs. En- 
Xf emtaeî J. apprenons que le contad & conta- 
%n”d!fe- different ; comme le genre de refpéce: 
nns. ^parce que toute contagion fe fait paj: contad» 
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tnais tout contad 11 eft pas contagieux : ^au¬ 
tant que pour reftre,rinfedion & la commu¬ 
nication font neceflaires : mais encor manque- 
til quelque chofeauec la communication ; car 
ce leroitaflèz pour faire la contagion de cette 
forte, qu'vn corps cômuniquaAquelque quali¬ 
té à vn autre, corne la chaleur,ou le froid.Il faut 
plus, que la chofe communiquée fe puilTe com¬ 
muniquer encor à vn autre, étainfi. de proche 
en proche,’Car pour exêple,fi la vertu de faymât 
communiquée au fer,fubfîfl:oitfeulement àuec 
le fer, fans la communiquer à vn autre , on ne 
la pourroit dire contagion , mais fimple con- 
tad ; parce que cette communication fuccef- 
fiue, eft de lelfence de la contagion. Nous la _ 
définiflbns , aftedion dVn corps, communi- 
quéeà rautre,parputrefaâ;ion, ou effluence; 
aqquel elle imprime vne affedion pareille, par 
le tbqcher. Cette defcription explique tout ce, 
que l’Wçeut dire de la contagion. Nous di- 
fon que c eft^we ajfeBton procédante de pittrefa- 
dautant que rien n’èft contagieux qui ne 
foit putride ,& la pourriture eft le feminaire de 
la contagion ; cette pourriture eft de deux for- neux jôrtet 
tes, ou en Thumiditégraffe, ou aqueufe : celle de pmrhu- 

qui eft en la gralfe, eft excellemment conta-re. 

gieufe : celle de Taqueufe , feft beaucoup 
moins, parce que par la chaleur, laplus fubti- 
le partie s exhale, & le marc fe fechant vient en 
incinération, qui eft la fin de la putrefadion. 

T elle eft la contagion des fimplesfiéures putri¬ 
des , comme de la première: font la verolle, la 
lepre, & la pefte ; Thumidité oleagineufe de 



4 8 f Traite de la Peste ^ 

cette première échaufee, s’enflamme , & lett# 
des effliienCes plus e'paifles, pluscontagieufes^ ' 
& difficiles à difiTiper : ainfi que l’huile brufle 
plusardammeut que l’eau,* & laiflevn empy- 
reume bien plus fâcheux ( auquel elle eommunii 
Coummi. affeBio%parnUe) pour cette communi- 

catknntcef. cation,ilfautqu’ilyaye vne proportion , ou 
fairefomk conuenatice de nature,de forte que l’œil infe- 
imagton. âe'i n’infédéra par l’aurcille, mais l’œil.Le ve? 

nin du bafilic, paflantpar le 4ard, & la main dii 
More , ne les infecte , mais le cœur : comme 
ayant feul la difpofîtion à le receuoir,* foit qu’il- 
lereçoiue 6 '){i 7 imÇyOu tuZms comnaeveui 
lent les Stoïciens. Eftant aflez pour eux , que 
cette proportion foit generique, ou rpecifique? 
&les autres,rapportants la fympathie à l’efpece, 

& l’antipathie au genre , ç’eft ce que difent les 
philorophcs fymbola in fymboïa facilihs tranfmu-i 
tmtur. Il faut donc dite que la comtnunication 
fe fafle par quelque efpece de fîmilitude. 

DumfpeBantçculi UfosUdùntur &iplîi 
Nous dirons(p<*r/ero«ckt) parce que, àconf 
Toucher ne^ ta&u fit contagia. Ce toucher, cft de deux fortes: 

aduel, & potentiel : nous en auons dit eide* 

, * ® ‘ uantquelque chofe : l’adiiel eft quantitatif, par 

la ligne,le corps, & la fuperficie. L’autre eft 
formel ,& qualitatif ^ yd per [omitem , yel ad . 
divans , foit parfait, ou les efprits ,* foit par les 
rayons, foit par lés efpeces, 

'liiultaque coïporibus tranfnione nocent^ 
L’exemple nous rendra plus clairs. Celuy qui 
reçoit mal en l’embraffement d’vne femme 
gafte'e, prend fa contagion par, le;çonta<|: 

' Çm[ê 
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CaufamÀtantiVenmeH , coitüfque nefandmi 
^0 feme» primù, cruor ^aura deindemaligna 
Vemtur in fanim, quapdrtei inficit ornes; 

La main qui reçoit le venin du balilic^par lal 
liante du iauelot le reçoit par le toucher poten- 
tiel. 

^idprodejîtniferi bdftlifcus cupide niduri ■ i ■■ 

‘îranfdBàs i yelox turritper teld yenenum. ^ 

La pomme receuant la pourriture d’vne au^ 
tre pomme, c eft le contaâ: quantitatif ou cor¬ 
porel. L’hommé récèuant la contagion peft- 
lente dVn autre, par lair, ou rexpiratibn, c'eft 
vn contad potentiel. Voyià toutes les parties de 
hoftre de'finition expliquées : né relie à dire, 
que félon que la puttefadioneftinfigneCqu’ils 
appellent confomrîie'e ) ou fuperfîcielle,îa con- ^ 
tagion eft moindre ou plus forte : & parce que 
la pourriture de la pefte a encore vue inquina- 
tion aërde, fa contagion eft la plus adiiie Sc 
violente de toutes. 

Jlfmt ytiiàer en p’alfant deuÿ obiedions. 

La première fur ce que nous auOns dit, qu il faut ôUeàkm 
quentrelcs chofescontagie'es,ilyayevne con- furladéfini^ 
iicnancede nature. Gomme efl-il donc poP 
fible,que nous prenions la contagion d’vnlit,' 
d’vn habit, dVne lettrePquellc proportion peu- * ' 
uent auoir ces chofes inanirnecs auec nous? 
nous répondons que nous ne prenons pas la 
contagion de f habitcomme alfedion, Ou con¬ 
tagion de la laine.’mais'bienlaqualité conta- 
gieufe qu elle auOk receuë dVn corps viuant, & 
conferuée dedans feS porofitez , comme en va 
fuiet capable lequel nous infedefas Tinfederÿ 
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de forte q^ue nous la reeeuons non comme de 
la robe, mais de celuy qui Ta portée encor que- ' 
loigné:parce que la malignité s y conferuè, non 
pour vu iour, pour vn mois, pour vn an, mais 
iufques à fept : fuiuant le rapport de Ficin, & 
Alexander Benediâus , & iufques à quarante 
xani Bme- ans, felon Ics auttes. Dont fait foy cette boette, 
di$. que les foldats de Cafsius volèrent âu temple 
d’Apollon , qui mit la pefte par toute TAhe. 
Ainfi la paille fur laquelle vn chien enragé aura 
lailfé l’écume, donnera la rage : & le corps mort 
U carp chien, ne le pourra pas ; parce que cette baué 
d'vn animd fortie du viuant, retient rimprefsion de la ma- 
enragé ne lignité du viuant, proportionnée au viuant ,& 
feut donner [e mort n’a conuenance générique, ny fpecifi- 
ia rage ejîat p^^j. J ^ donner. La laine donc, ny la plume, 

**“”'*■ ny le papier, ne peuuent eftre dites contagiées, 

mais contagieufesr 

Vautre ohieBion eft fur ce que nous auons 
i.ohet. dit que toute contagion vient de putrefadion, 
parce que nous voyons des chofes extréme- 
ment feches, qui font des plus contagieufes, & 
defquelles mefmes on tient la contagion eftre 
en la fecherelfe : comme la rage, la teigne,& 
quelque efpece de lèpre. Gril nyarienllcon¬ 
traire à la putréfaction , que cette qualité , & 
fontquaft comme deftruCtiues fvne de l'autre. 
Noftre maxime donc n’eft véritable. Nous di- 
fims pour, réponfe, qu en ces maladies lapour- 
^fêîife. ricure&d’humidité gralfe, & oleagineufe,eft en 
Tinterieur , qui bruflée d’vne chaleur ignée, 
pouffe des crouftes en Texte rieur , comme ft 
ceftoient effets de la fechereffe,maispluftoft 
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de rincînèration de la plus fubtlle partie. Cefl: 
pourquoy nous voyons fouuent les vrines des Queltfi U 
lépreux,cendreufes; &leur fanggrumeux.Pour/'*”^ 
la rage , rhumidite' qui continuellement fort^””** 
de leur bouche,& par laquelle feule elle eft con- 
tagieufe, monftre qu il y a de Thumidite'. 

Videte belluarh tncogniiam, fauces Greuîn. 

Kaïes oppletoi muco fanguinolentoy 
DifceditejneoculiUbemaccipiant, 

Mats ces humiditez font exprime'es parla 
chaleur bruflante du venin,que nous difons en 
médecine colliquation : aufsi ne voyons-nous 
ces maladies, que pendant les grandes chat- 
leurs ,ou les extre'mes froidures,& neanmoins 
ie ne fuis de TaduiS de Capiuac ny des autres qui opinion er- 
veulent que le venin de la rage, foit feulement i-oweetfeCrf- 
cn la fecherelfe. Pour la teigne , la fecherelfe f 
n’eft qu en la fuperficie, Thumidite' putredinalç 
eftant toufiours fous fa croufte:que les autheurs 
comparent tantôft au faues,pied de ruche, ou 
àl achor, ou à lafange. 
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V^R QVELS MOYENS NOVS 
recemns la contagion^ 


Chapitre XI. 

Line difoit la pefte efCoÎÈ 
du naturel du crocodile,qui fuit 
ceux qui le fuyent, & n attaque 
ceux quiTattendent.Mais au con¬ 
traire Hippocrate ne trouue meil¬ 
leur moyen d'efquiuer que la fuitte , n'eftaîit 
pofsible en quelque démarche, que nous nous 
mettions,de nous garder d’vn ennemy lîruzé, 
lequel comme ceux qui dorent le poifon, pour 
le taire aualler, sVnit auee fair,cache Ton venin 
dans fa fullance, pour fous fa liurée nous fur- 
Cmm&le |)rendre plus dépourueus, & fe mefle dedans 
wnin fefii- îes chofes lefquelles nous font plus neeetfai- 
iüMi mus J.Ç5 ^ lefquelles nous auons plus de fami- 

jvrfrm , Nous en remarquerons quelques vues 

des plus apparentes. L’air, le coucher, le boiré 
& le manger^le toucher des habits,& des lin¬ 
ges , les rayons, ou félon les autres les regards 
fixes: par toutes ces choies il nous furprend,& 
lie le pouuons ny connoiftre par l’odeur, ny par 
la couleur, ny par le tad, ny par l’ouye, ny par 
le gouft.Il trompe toutes ces fentinelles,&entre 
fans cftre découuert par toutes îes ouuertures 
du corps,pour fe giifler au cœur qu’il range aufsi 
toftàdifcretion. 
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VkinaputredoT^itudefi 
Occupât y & tnBem ciet in praco'rdia mortem: 

Tiectamen vUd y ides l^thalis yulnera mxa. • 

Et non feulement il nous infeâe par laifî 
que nous tirons en refpirantjmaisil paflfe par 
ks abboutiflTemens des arteres, parles Ipiracles 
du cuir, & par tous les endroits du corps,qui luy 
fontiour,fans que nous luypuifsions deffendre 
vne feule auenuë, à raifon de fa ténuité', & adi- 
uite'. Par le coucher dautant que la chaleur du coucher. 

lit raréfiant, & dilatant les pores, la chaleur-na¬ 
turelle, & les efprits , qui lors du dormir font 
leur retraite au centre, pour reprendre dedans 
les parties nobles { çomme en des arcenaux 
bien fournis ) nouueiles munitions, pour reuo- 
nir à la charge, pendant leur voyage, donnent 
cntre'e à cet ennemy de'guife' ,qui s'empare du 
cœurrpLiis fort facilement vientàbout desel- 
prits,& e'taint fà chaleur. Les linges,& les vefte- 
mens recellent aufsi cet ennemy, & eft ehofe yejîmms. 
e'trange comme fi long temps il y peut fejour- 
ner.Cela vient par l’humidité ondueufede là 
laine , laquelle comme remarque Dipfcorîdè 
s’imbibe facilement de quelque chofe que ce 
foit ,&la retient longtemps : or nous auons dit 
cy dcuant,que la contagion qui eft en vre hu¬ 
midité pndueufe, eft bien plus forte & de plus 
de durée. MarfiliusFiciriusrapporte,qu’à ^^Hifiohe uoi 
nifelapefte ayant eftéenvn logis,duquelfept^iè/g. 
ans apres comme on éuentoit les hardes que 
lonauoitlaiffées fans y toucher, cet air croupy 
au maniement dMcelles ayant éuent, infeéia 
f du logis, puis tout le voifine', & de là toute 

fij 
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le boire viUe. Nous prenons tputdemefmela mali« 
manger, gnité par le boire & manger, principalement 
on tient que le pain chaud la tire fort prompte¬ 
ment , toutes les viandes la peuuent donner, les 
fruits ayans vne difpofition plus grande à la 
leyln'ne corruption. On a douté iufquesicy,fi le vin pou- 
peut rece- uoitcontagierPmon aduiseft que non, pour la 
mir la pefie q^a^f^tité defes efprits,onle peut bien empoi- 
d m- putrefadion contagieufe il 

n en peut receuoir : encor qu’il contien ne beau¬ 
coup d’air, comme enfeigne Ariftotc aux pro- 
SeSl. is. blemes. Pour l’eau ie ne doute point qu’elle ne 
l'eau. jg puifle,tant pour la plénitude de Ton humidité 

que çarce quelle a comme difoit Epicurc 
Tig(^() yr<iç qui la rendêt capable de receuoir tou? 
tes fortes d’imprefsions.Hippocrate pour ce di¬ 
foit quelle eftoit amiov fans qualité'ne faueur 
particulière,parce quelle eftoit difpofe'e à les 
receuoir toutes; encor que Rhafîs,& Auicenne, 
Eau bonne ^ des modernes Fracaftor la recommandent 
enlapefie. pefte.Pline,& quelques autres naturaliftes 

difent que les volatifles font moins fufceptibles 
de ces quaütez contagieufes, que les autres 
nourritures rfoit à raifon du mouuernent con¬ 
tinu qu’ils ont par le vol, ou par la fechereffe de 
leur température, confommante toute leur hu¬ 
midité' fuperfluë en plumes: pour les rayons, ic 
trouue plus de’difficulte'. 


LES R O N S ET LES 

aJ^éBs fixes ^ement contagùr. 

Chapitre XII. 


La T O N , non fans caufe au Tir 
mæe, entre toutes les chofes de 
^ iTi Fjjp la nature,admiroit les adions de 
iœil , & difoit que fes rayons 
elloient participans des feux ccr ^ ' 

Ieftes,parlerquelsils impriment, & allument 
dedans les âmes les pafsions,& les affeâ:ions,'Pt 
yUivtptm. 

SinefciSyOCuli fmtinamore auces, u. 

Que s’ils peuuent caufer ces effets en famé? 
ils peuuent beaucoup plus au corps.Quelques 
vns ont pourtant doute'fi leurs rayons infedez 
de la contagion, pouuoient nous infeder. Fra- ^ 

caftor a creu qu’ils ne le pouuoient faire par Vracaft^r. 
leurs fimples rayons, mais qu’il faut que fnt fai 
intuitm , ce que volontiers i’accorderois pour 
les contagions fimples, & materielles : parce 
que nous voyons qu vn fimple rayon de l’œil 
malade, ne gafte pas l’œil fain, non plus que 
les premières reflexions du miroër ardant n’^n- 
flamment la paille. Il faut vn regard attache,ou 
pour le moins continüe' : mais pour les conta¬ 
gions formelles,comme les pcfl:ilentcs,les fim¬ 
ples rayons font capables d infeder. Car fi la 
lufl^iflofite' expiree, ^ difsipe'e par l’air aufsi 
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toft que nous au ons refpire', le peut : à plus fortj! 
raifon, les rayons qui fontfpiritueuXjpenetranâ 
& qui portent droit au coeur ,1e peuueqt ;puis 
qu ils peuuent bien porter les incHnations en 
refprit. 

Se^mh irritant ammosdemifd^eraurem 
^amquafuntoculufubieBafdelibus, 
ôbieB'm. Sion4iroit, quen Texpiration l’air part du 

■coeurc|uieftlefîegedelacontagion,lequel in- ' 
fede 1 air procliaiir, & celuy là l’autre, que par 
fa côcinuité il luy communiqueiMais l’œil qui 
n’eft nyl’obiet , ny le fuiet de cevenin, duquel 
riennefortquelefimplerayô, quinepeuteftrç 
receu que d’vti autre œil, auquel la côtagion n’a 
Solntion. nulle analogie,ne le peut pas donner. le dis 
qu’encorque l’œilne foit le TTÇOW 
de la contagion : neanmoins eftant la plus 
fpiritueufe partie du corps, & à laquelle les et 
prits accourent incelfamment pour fournir à 
fes adions ; Tes efprits eftant principalement 
affede's de la malignité', il la reçoit aufsi plus 
que les autres, & comme le cœur la pouflè pat 
l’expiration, ainlifaitl’œilparle rayon. C’eft 
pourquoy plus que toutes les autres partiesiil 
nous fait connoiftre ce mal,ou le poulx (qui eft 
la propre adion du cœur ) nous trbmpejl’œil le 
découure. 

Qhfiruatm. & af^eBus yarks tormfquefrequénfqaei, 

le diray auec vérité que l’œil ne ma guere 
trompé au iugement des maladies malignes: 
nous voyons que les fafeinations fe font par leç 
rayons. 

Ftrgil. Uefcio qujs tmros ocuksmihifafcwatagni^^ 
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Si cette fille que les Perfes auoient nourrie 
d’Aconit, où ae Napel , pour tuer par 
yeux Alexandre, n euft eu les rayons conta¬ 
gieux: en vain euffent-il recherché ce't empoi- 
fonnetnent étudié. Les Tribales,& les Illyriens 
fonttenus auoir en rœilvne vertu contaminan¬ 
te,& fafciiiatrice,eomme ces Ophyogenes qu^’ô 
tient n auoir quVn oeil immobile. Les femmestxt«]?«fej 
enleursmois guaftent-ils pasparrceillaglaceP^*»- 
du miroir: mais fi le témoignage de Nicepho- 
re, & d’Euagrius font receus en la preuue de 
noftrefait:tpus deux conformément rappor¬ 
tent que beaucoup ont gagné la pefte par le 
fimpleregard des maifons infeftées , d'autant 
que les yeux font l'Atü miKocu Les portes du 
loleil, mais du foleil du mierocofme qui eft le 
cœur, auquel ils portent,le bien ou le mal qui 
leur eft enuoyé. Il demeurera donc pour con¬ 
fiant,que Tœil dVn pefté peut & par les rayons, 

& par les aipeds fixes,donner Ja contagion. 
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OBSERVATIONS SVR 
la contagion fejîdente. 

Chapitre XIIî. 

E ne puis pafler beaucoup de cho- 
fes dignes d obremation fur la 
contagion peftilentCjfans en db 
re mon aduis , non pour obliger 
perfonne à nàa creance: mais pour 
aider voilre refolution. Premièrement fi le- 
xercice ou le repos nous rend plus furceptibles 
de la pefte j la decifion en eft affez difficile, ne- 
. anmoins la plusgrande'partie remporte pour 
le repos, dautant qu il ny à rien qui rende la 
jchaleur naturelle plus lâguide, qui appefantif- 
fe plus les efprits, qui engendre de plus m^ii- 
üaifeshuqieurs, que l’oyfiuete' : qui les rende 
plus capables de la pourriture , dedans laquel¬ 
le fe loge ordinairement la pefte : au contraire 
Texercice, & lemouuement, rend nos corps 
. plus agiles, ouure les pores, difsipe par tranfpi- 

cwfsde tation les fuliginofite's putrides,fortifie la char 
(exmice. l^tir naturelle , & débouche les obftruétions, 
bref nous entretient en fanté. Car encor que 
precifément Hippocrate ne le recommande 
L'exercice fortifier les articulations -xdvoç 

tfl four les fii eft-ce quil augmente la vigueur 

artkidu- de toutes les autres parties. Nous auons fau- 

fims. thorité de Galien pour garant, atteftée pair 
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Rhafîs ; qu en lajpefte violente du temps d'An- 
tonin , les chaflcurs à raifon de leur violent 
exercice ; furent feuls entre tous qui e'chape- 
rentj* parce que rien ne confomme , & ne def^ 
feichetantqueletrauail. Mais on peut ohie- Ol>ic&ii>i$. 
fter que le mouuement violent ouurant les 
pores du corps,nous rend plus fufceptibles de la 
contagion : que le trauail immodéré' difsipe les 
efprits,quenousdeuons conferuer en ce mal 
par tous moyens : que mefmes aux autres fie'- i 

ur<;s, nous commandons le repos du corps, & . 

latranquilite'de refprit, à laquelle Pindare 
donnoit les clefs de la fanté Ha-v\îx rnc; clefs de Itf 
vyéxç iXOKTOi KAxiSbcç ÙTTi^inxraç. Nous fai-yimé. 
fons la refponce d'Hippocrate. f'ems, 

ÇibKSjVotiisyomnM mediocra. Nous parlons du 
mouuemcntreglé, non du violent: lequelrui- 
ne plus qu'il ne fortifie. 

Le fécondfi le liage pafé par le feu ou lexiue, perd ^ ohfèruit-> 
par i'i?» & par l'autre y fa qualité contagieufe.îetionpourle 
croy que nos raifons ne feront alTez fortes, polir/e« s'il peut 
perfuader l'affirmatiue aux âmes craintiues.me- "e^yer af- 
anmoins elles font fort pertinentes. Puis que^ 
la vertu du feu eft de purifier toutes choies,-*’*‘^*‘ 
qu'il eft incompatible auecla corruption,qu’il 
K-parc les chofeshecerogenes,ennemy iure'du 
venin, que Ton adiuité le fait penetrer iulques 
dans les corps plus folides: Comme luy pour¬ 
voit refifter cette qualité' peftilente, qui eft fub- 
-tile, tenue, & de peu de refiftancc , en vn ftiiet 
eftranger? Les feux que fit allumer Hippocrate 
en Attique : & Acron chez les Agrigentins 
chaflerent-ils pas la pefte la plus violente qu’on 
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aye veiië depuis , eftant en fon propre fuiet. Les 
Ægyptiens corrigeoient toutes fortes d'impu- 
rites par le feu. Et puis que cette qualité infe¬ 
ctante eft contenue en laitjOu en la vapeur, luÿ 
qui difsipe toutes fortes de vapeurs, qui redifîe 
lair, le plus corrompu, le pourra purifier ayfe- 
, - ment. lé veux dire en palfant vn moyen tres^ 

m ofter toutes fortes de mauuaifes 

k qualitezau linge. C eft quille faut tremper en 
bngt. eau de vie, puis y mettre le feu iulques à ce que 
l’eau foit confommée, il ne faut douter qu’elle 
ne le purifie de cette façon, & qu’elle n’en ofte 
toute forte de malignité', fsur U lexim fille n’eft 
SiUkxiue fi alfeure'e,parce quencor quelle nettoye par 
jpeattfJèwré-jTa qualité nltreufe & falée, les ordures & im- 
^*fe^**e ï’^cmdices materielles, il n’eft pas necelfaire 
'* * ‘ quelle en face autant des inquinations fpecifi- 

ques ,& fpiritueufes. Pour moyie croy que l’eau 
limple ne. le peut faire alfeurément : encor 
qu’on la tienne plus propre à nettoyer que la 
fâlée:comme Homere,qu’on dit n’auoir rien 
ignoré témoigne ,au 3.derOdyirée deNaufi- 
caé fille d’Alcinous qui cômanda à fes filles de 
tfûtmioM nettoyer Vlylfe arriuant,non auec l’eau falée 


emmntat- ^ ^omme inepte à cet vfage ) mais auec l’eau 
Difmnce ^oucerMais pour l’eau falée ,nitreufe,pa{rée par 
defeaa«ibM.ia cendre, & cohobée tant de fois, tant par la 
la qualité ignée que luy donne le feu, que parla 
filée. vertu nitreufe, detcrfîue, & deficcatiue qu’elle 

acquiert, qu’elle le peut aufsi bien que le feu, 
Car c’eft le propre du fel, & de toutes chofes qui 
ie participent, de nettoyer, Screfifter à la putre- 
f^âipn, Ç’eft pourquoy npus vpyons que le fel 
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fcierme corrige la corruption du vin,& que mcC- ^ 

me il le defeque , & le purifie. Ariftote aux 
problemesraulsi nes’eft-ilpointtrouue'que les 
linges lexiuez comme il faut ayent gafte' aucun. 

Mais ii faut, prendre garde foigneufemenE i 
qu aufsi toft qu il eft lexiué, on le mette en boni 
air, dautant qu il n'y a rien qui tire plus prôpte- 
ment Tinfediort : nous donnerons à la fin de 
ce traite' vn capitel purificatif oulexiue deftinee 
pource fuiet. 

ie mifi'me , fi les animaux domeftiques 
nouspeuuent donner la contagion: comme le tkn. 
cheual, le chien,le chat,lesguenonsj&autres Sites taâ~ 
tât de feruice,que de plaifîrXa raifon de douter 
eft que la pefte de f homme,n’eft pas pefte à ces 
animaux ;neneftans donc fufceptiblesjils ne^^^ 
nouslapeuuentdonner.Nous difonsqu'ils ne i.obkBiot^ 
iious la donnent comme leur propre aÔeéèton, 
mais que nous ne laiffons de la prendre del’air 
infeâ:é,qu ils recèlent dedans leur poil, ou de- 
dans leurs plumes, encor que plus rarement les ^ ' 

oyfeaux,queles animaux,rairs'ypouuant rete¬ 
nir, comme au drap, & en la laine^Ce que quel¬ 
ques vns rapportent eft étrange,qu’vn cheual 
ayant efte' charge' de plufieurs hardes peftife- 
re'es,qui le touchoient à nud,en quelque partie ” * 

4u dos qu il auoit e'corche'e: qu’aux enuirons de 
cette partie il s’engendra plufieurs apoftemes, 
fans autre malignité',que de la corruption de 
f humeur : il reccut donc l’effet delà pourriture, 
mais non de la peftilence : mais plus étrange 
encor eft vn accident qui arriua dernièrement 
pour le cheual qui traine le chariot de la famé, 
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ÉJBoire a lequelayantfientépendantquonleferroît,eü[ 
vn lieu nullement fufpeét, ayant fait brufler 
mtremsnt. Cette fiente auec du gehe'ure,( cecheual long 
temps auparauânt forty ) quelques enfanss'ap- 
prochans de ce feu, & fe ioüans de cette fiente, 
furent frappez en vn inftant de la contagion, & 
en font morts : chofé que cinquante perfonnes 
attefl-er6nt.Il falloir que cet excrement chaud 
& attraftif euft attiré à foy & conferué, fait 
infedé du chenal extérieurement qu'il auoit 
par apres communiqué aces en fans.Ceft pour' 
quoy pour le plus afleuré: Il faut chaffer tous 
ces petits animaux, ou les tenir en lieu auquel 
ils ne puiffent recquoir le mauuais air. 
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fejlilent du contagieux. 

Chapitre XIÏII. 

B 'On fait trois différences de ma¬ 
ladies malignes: les veneneufes, 
les contagieufes , & peftilentes/ 
Les veneneufes, font celles lef- 
quelles ny par Tair i nfedé, ny par 
contagion extérieure, mais par vne vertu inter- 
necine,&deletaire nous affedent intérieure¬ 
ment "comme font tous les poifons , & venins 
que Von tire des plantes, des minéraux ,& des 
animaux: & les autre?,qui nous intexicquent 
parVexterieur, comme font les morfures, ou 


Première pan Ut 6^ 

iespicqueurcsdes ferpents ioboles. Les con- tJiffermé^ 
tagieux qui par vne infedion communiquée 
parTexterieur, nous gaftent; &les peftilentsj 
qui par vne ou plufieurs influences, procédan¬ 
tes de la configuration du ciel^ noustuentrdes 
deux premiers, les caufes font manifefl:es:mais 
du dernier elles font occultes, & cachées : par¬ 
ce qu elles ne tombent fouz aucun des fenti- 
mens , & ce pour leur première différence. La i.ëffemcel 
fécondé que toute contagion n’eft pas mortel¬ 
le : toute pefte Teft. L’ophtalmie, la verole, la 
lepre le témoignent, Cardan en donne la rai- 
fon,parce que les parties qui reçoivent ces con- ' 

tagions, ne font pas âbfolument neceffaires à 
la vie yCÔme le cœur qui fefl: le ttçS'Îpv cAqr'Ziju) v fremkr fit- 
de la pelle, & puis que laputrefadion de iceux- ***• 
l'a,n’efl:ficonfomméequedecelle-ey. tàtroi- 
fiéme différence eft, que la contagion brdinai*’ ^ ’ 

^e fe fait par vn contad materiel : la pëfle fe 
fait par vrlcontad formel. La contagion vient , 

de la putrefadion : & la pefte de conftellation. 

La contagion attaque le dedans par le dehors: 
&lapefte,rexterieurparle dedans. .Laconta- 
gionfait feseffets lentement : la pèfte proni- 6.£ffhen". 
ptement, & violemment, Tvne fe prend au l' 
cuir: fautre entreprend le cœur. La pefte eft 
neceffairement contagieufe : & toute conta¬ 
gion n'eftpaspeftilente. Ce font lés principa¬ 
les différences qui s’y rerriarquént preCifément, 
&feparément confiderées. Mais la pefte vnit Les frai 
toutes ces fortes de malignité : veneneufejCon- frkw:^ da 
tagieufe, &peftilente, par lefquelles elle infe- 
de, elle pourrit, & tué; bref fc rend vn mon;; 
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ftrc à trois teftes, plus pernicieux mille fbié 
qu vn Geryon. 


SI VN CORPS MORT 
de fejîe peut irtfeBe^. 


Chapitre XV. 

L femble que ce foit vn |)aradol 
xe que cette queftion : principa-^ 
lement à ceux que la peur pone’ 
de entièrement , aufquelz le 
mort aprez la mort e(i formidolo-i 
jtm. Comme s'ils craignoient encor la pierre 
aprez le coup :& toute la philofophie du mon-» 
de,ne leur pourra faire croire , que les corps 
morts des peftez ne foient côtagieux : & nean¬ 
moins il ny à vérité plus alTeure'e. Quelques 
ï.epmti. vns des dofteSj entretiennent leur crainte,par 
leurs opinions titubantes , & fans refolution. 
Mais la fplendeur des armes contraires , les 
e'tonne , & la force de leurs raifons les con- 
• ledisdoncpourtegleiquelacontagion 

l'amhèur toutes les maladies fpecifiques, par la mort 

confirmée s’efteint au corps qu elle infedoit,. & qu il ne 
far raifon. nePiC auGunfeminaire contagieux : ie dis fpe- 
eifique y comme i'entends les contagions fpeci- 
fiques,telles que les peftilentes,non des fim- 
plemént putrides : ie le monftre. La contagion 
jf. mfon, (pacifique ne peut fe communiquer qu'aux in- 
diuidus,de mefme efpece : la pelte de Tbomme 
ne fe 
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iiè fe peut communiquer au bœuf, celle du 
bœuf j au mouton. Or le mort, & le viuant rie 
font pas feulement differents d’efpece, mais le 
font aufsi de genre : & partant, le mort ne la 
pourra communiquer au viuant. Secondement 
la contagion fpecifique efî ajfeBus ytuentis : la ^ 
communication donc s’en doit faire du viuant, 
au viuant : & ne fe peut du mort ; parce qu’il ny 
à plus de proportion. 3. Cette communication^ ^ 

nefe peut faire que par l’expiration de l’air, où 
par les efprits : & l’vn & l’aritre font affedions^ 

& proprietez du viuant, & qui ne peuuent com- 
peter au mort:& partant il ne lapeutdonner^ 
4.Leschofes qui font venuës à la fin du mou- ^ raiptt] 
uement putrefadif,ne pourriffent plus: parce 
qu’ils ont confomme' la matière de leur pourri¬ 
ture , & viennent en incinération , que nous 
appelions. Or par la mort la putrefadion eft 
éteinte : & par confequent il n’y a plus de com¬ 
munication. Ieleprouue,la communication & 
fe fait par l’exhalation, ou par la vapeur :1a va- 
peur fort de la putrefadion, laquelle n’eft plus ?***""» 
au mort eftant e'teinte: & partant plus de conta¬ 
gion, l’entends que le mortfoit refroidy,que 
les e(prits,& la chaleur foientexhalez,que le 
fangfoit glace',parce qu’auantce,ilypeutauoir 
encor quelque exhalation : comme Ariftote & 

Auerroës rapportent de ce taureau , qui aufsi 
tofteftrecouppe'faillitvne vache qui demeura 
charge'e,eftant refte' encor des efpritsgenera- 
tifs afièz pour cette derniere charge. Il pourroit 
aufsi bien refter dedans les pores quelques fu- 
Jiginofitez peftilentes, que l’air ambient recçt 
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uroit, capable d’infeder. Mais à vn corps re I 
froidy à loifityhors de Ton air infede' ,il ny a * 
nul danger ,non plus qu a la rage,&: autres con¬ 
tagions fpecifiques. C’éft ropinion de Cardan, 
Fracaftor,& de tous les mieuxverfezen cette 
matière jConfirmc'e parle te'moignage de ceux, 
qui pour connoiftre plus parfaitement lescau- 
ks intérieures, & malins effets de ce mal,ont 
découpé plufieurs de ces corps morts publique- 
mcnrtjComme a fait Rondelet, Gapiuacius,& 
beaucoup d'autres. On peut obieder que le lin¬ 
ge qui a touché le corps, que la paille fur laquel- 
jb il aura repofé, nous infede bien : & que par ■ 
confequent le corps, duquel il a rcceu les expi- 
rations le pourra faire : fuiuant cette, réglé de 
philofophie pYo^ter quod ymm qmdijue tak & il- 
lud magis. Plus que tout ainfi que l’air infedé ; 
par linfluence nous infede, bien qu’il foitina- 
Himé, & n’aye aucune proportion de vie auec 
nous,' Ainfi que l’air fortant d’vn mort, qui a en¬ 
cor plus grande conuenance, le pourra faire:fi ' 
principalement la contagion ailoit paffé iuP 
ques aux, humeurs & aux parties. La 3. la conta» 
gion peûilente eft aux humeurs, & aux parties, 1 
comme aux efprits. Or par la mort il ne fe fait 
diffolutionque des efprits. La contagion donc , 
reftera encor aux deux autres;que fi elle peut | 
demeurer au linge apres la mort, pourquoy 
moins aux humeurs ? Taptitude eft-elle moins 
à l’vn qu’à l’autrePGal. au p.du Méthode quand 
la chaleur eft forte & la nature robufte elle pre- 
ferue le corps de putfefadion : quand elle eft 
opprimée d’vnecaufepluspuiffante,elle cauf® 
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dés femitiaires de putrcfadion, lefquels de¬ 
meurent pour n"en pouuoir eftre chaflez. Or en 
h perte la chaleurelt veneneufe parla maligni¬ 
té', comme dVne caufe plus puiflante. Donc les 
feminaires de la putréfaction y demeureipnt:& v/fmipathit 
pour monftrer que les corps morts retiennent 
quelque reflentiment de la vie ,^le meurtrier ap¬ 
prochant dVn corps qu’il aura meurtry ,par vne 
antipathie inexplicable , faigne incontinent. 

Les hiftôires font plaines des pertes qui font 
arriuées de la corruption des corps non inhu¬ 
mez,Ouidé 

CûrporafœdaiacentyipitianturodoribmauYa Metman' 
^f^atüquemcent &agmtcontagülatè. 

Les oyfeaux mefmes,( quoy que par leur na- 
hire plus éloignez de la contagion ) font infe¬ 
ctez de la contagion des corps morts;c’eft Thu- Thucydidtt 
cydide que la perte ayant efté fi grande, que les 
corps demeuroieat fans inhumer : l’air s’infeéta 
de lorte, que les oyfeaux ne pouuoient viure & 
tnouroient infectez,Lucrèce 
’ Mtilta cmi humi inhmnata ucevet cor para, fupra 
Corponbm , tamen alituum gent0, atque ^erarum 
procul abfüiebat y‘vi acremexihtodûrem^ 

^ut ’vbigufiaret languebat morte propinqua. 

Si la contagion fortant de ces corps morts, 
crt capable dinfecter vne efpece differenterplus 
facilement elle pourra infecter les hommes, 
qui font bien plus difpofezi la receuoir. Ces 
raifons femblent fortes contre nortre refolu-# ' 
tion , mais elles ne font que fpecieufes&appa- Solutim. 
rentes, voicy leur réponfe. A la première ie dis 
que la confequence n’eft pas bonne, parce qu’il 
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y a;grancle différence entre le linge,ou la paiï’éi- 
& le mort : parce qu’ils ont receu les expira¬ 
tions contagieufes du viuant, & du mort il n’ea 
peut plus foitir.-il en peut bien fortir des vapeurs 
pourries,quand il fecorrompt, miais celles-là ne 
font pas côtagieufes ny peftilentes.Ceferoitvn 
mon ftre en nature, que ce (qui efl: pafsion pro¬ 
pre,& formelle du viuant, le fuftdu mort. La 
plante aplusdcproportion auccle viuant,que 
U i. ira le mort. A la 2. nous difons que l’air nous 
peutaffedler pomme inanimé; mais que l’infe- 
dionque nous en receuons ne nous eft pas. 

' contagion auregard de l’air, niais pluftoftpoi- 
fon ou venin; ou bien que fa contagion l’eft feu¬ 
lement aux efprits , qui ont vne proportion 
auec luy,dautant qu’ils en font entretenus,& 

' conferuez : que fi aux morts il fe trouuoit vn tel 
air,il nous pourroit infe( 3 ;er:mais il n’afpircj 
nj expire :&partant ne le peut. A la 3. nous ac>i 
cordons qu’aux peftes mixtes, & compofe'es les 
humeurs, & les parties foient infe( 3 :çes. Mais 
par les efprits, qui y entretiennent rinfe( 5 tion, 
defquels la diffolution arriuant par la mort;, la 
malignitcaufsiyceffe. Alaraifonde Galien en 
la Méthode,ils la prênentmal,Galien ne parle 
quedesfeminairesdela corruption, qui fe fait 
au corps viuant, par les caufes ordinaires : & 
non des feminaires qu’ils veulêt perpétuer aux 
morts: car il s’enfuiuroit que la diffolution du 
corps fe faifant, s’il retenait ces femences de 
. contagion,ilinfe( 3 ;eroittous lese'lemensrdau- 
3ant qu’lis retournent chacun aufien , le feu au 
fçu, l’air à l’air, l’eau à l’eau, la terre à. la terre» 
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IPourîereffentiment qu a k corps mort de fon tAl*s. 
-meurtrier, c’eft par antipathie naturelle. Com'- 
me on dit, que la corne de cerafle ,.ou de lycor- 
nejfuë touchant le poifonrfôit que les eiprits 
fanguinaires du meurtrier l’e'branlentjfoit que 
cefoit quelque autre caufe plus cache'e, & anà- 
ppdeicte. A leur autre ra-ifon des corps no inhii- ^ 

mez qu’on dit âuoir caufe' la pefte,nous difons, 
que leur pourriture peut bien caurer en Tair^des 
qualitez difpofe'es à la.pefte , mais elles ne la 
caufent pasibrraellementùi fautqu’il y aye vne 
caufe plus puiflîinte , qui vient d’en haut. A 
l’autre qui attribue la mort des oyfeauxàcette 
contagion cadauereufe , nous difon?, qu’elle 
peut bien caufer vne corruption internecine 8c 
mortelle en l’air pour les oyfeaux, non pelH- 
lente ny contagieufe,parce qu’elle nefe com¬ 
munique pas, mais veneneufe, c’eflà dire con¬ 
traire par quelque qualité' aiix principes de leur 
vie : comme nous voyons l’expiration deîe- 
taire qui fort de la grotte du chien en Italie>tuër 
le chien J & celle du Pouflblles oyfeaux , que 
pour ce fuiet ils appellent l’Auerne. C’eft yn PoupL, 
air veneneux & mortel mais non contagieux. 
Pourconclufion nous difons, que le corps mort 
dVn pefte', peut caufer les mermes corruptions 
que celuy d’vn boeuf ou d’yn cheual quand il fe 
corrompt : hors les acçidens de la corruption 
ricnrceterreijreftfemblable à celuy que quel- 
ques vus baillent à garder, que les animaux les ‘d’¬ 

plus carnaciers,ne veulent pas toucher vn corps 
i?iort de pefte : comme cet autre qu’vrt corps 
tpuché de foudre ne ppurritiamais, ayant veu 
E iij 
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auec regret en cette derniere pefte deux corps 
-demy mangez des chiens,ou des loups,quils 
auoient tirés de terre , n eftans qu’à fa fuper- 
ficie,. 
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pim dij^ofêes a la contagion. 

Chapitre ' XVI. 

S OVTE la nature eftplaine d’ac¬ 
cords & defaccords, d’amour 
de haine : de fympathie, & d’an- ■ 
tipathie : dont les caufes font au- t 
tant occultes que les effets font ! 
manifeftes. | 

Mm, Non amo U Sahide , me poffum dkere quare, 

Hocynum dico ,Sabidenon amote. ' 

Empedocles difoit que c’effoient les deux ; 
premiers principes de la nature : le fer fe porte ! 
auecderaffedion àl’aymantdavigne fe recule 
du chou, roliuier du chefne : bref chaque chofe 
afoninclination,ou propenfion naturelle de- 
Cmfes ^ quelque chofe, plus qu’a l’autre. Les 

inclinations philofophes appellent ces inclinations, OU rap- 
opininn des ipons (TTcpûcç Les naturaliftes les 

«Æfara/jyÎM rapportent à la propriété formelle: les mede- 
Opmon «/"cinsàl’idiolyncrafie,laquelleeftant differente 
me cmt. à chaque indiuidu,les rend aufsidiffemblables. 
De là vient que les vns font portez à l’amour,les 
autres à la guerre, les vns au vice, les autres à la 
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iitertu 9 trahit fuaqutmqueyoluptoi. Comme ces 
propenfions naturelles nous inclinent au bien^ 
aufsi nous aflujettiflert'ils au mal, & nous don- ' 
lient la pente pour les chofes indifferentes des 
Ja première veuë : mefme au (impie nom nous 
a/mons plus Tvn que Tautre. Les aftrologues 
difentjque cela vient de raftrequeronafem- afimeg, 
blable pour afcendant en fa natiuitdjou con¬ 
ception. Les platoniciens qui rempiiffent le op'mim i$f 
ciel, f air, la terre, & les eaux de de'monSjdifent 
que c’elt à caufe du mefme , ou contraire de'- 
monqifilsont. Les autres difent,qué c'eft pax 
antipathie,ou fympathierquelqucs vns en font 
dépendre de famé, comme la haine& la crain- 
tequc lelyon a du feu ,luy qui eft d’viïe naturfe 
toute igne'e. Pour celles qui nous viennent de 
la nature, nous n en auons point dont les effets 
foient plus fenfibles & manifeftès que de la 
propenlion aux maladies, les vns eftans natu¬ 
rellement fufceptibles des vnes,& les autres des 
autres. Galien cjui n a reconnu d’autre caufe ^ 

formelle , que la température ou Tharmonie 
des qualitez,luy attribue tout,au liure qu’ex- 
preffëment il en a fait.Mais nous qui fçauons ^ 

qu’ily a vne forme fuftantielle, de laquelle dé- * 

pendent toutes les puiffances,aâ;ions&incîi- 
nations des hommes, nous luy attribuons:& 
pour ayde : la température , à laquelle & là 
conftellation,i&leIieu aident aufsi.Car com<* * 
me nous auons monftré cy deuant, il y a des 
endroits aufquels nous fommes fuiets à quel- 
quesmaladies,& non aux autresrà fhæmitritee, 
a Romme:aux fcrophules,en Efpagne, à la dy- 
E iii; 
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fenterie, €n Angleterre , au goetre , en Sai 
uoye : & Texperience a fait reconnoifl:re,que le? 
jmaux de tefte ne guariflènt iamais ou rarement 
à Naples : & ceux de iambes , à Rome. De 
conftitucr donc vne réglé certaine,où les caufes 
font cachées ,& les effets font inexplicables, il 
eft bien mal ayfé. Nous voyons neanmoins que 
de plufieurs perfonnes qui auront hanté en vn 
lieu infeélé , il n y en aura que quelques vns 
pris, les autres point : que ceux qui conuerfent 
couftumierement auec ei}x,&lesafsiftent aux 
adions plus infedantes , ne prendront point 
de mal, & vn qui ne fera que paffer proche dVn 
logis infedé, pour auoirreceule moindre fou- 
flede cet air, en fera touche'. Eft«ee point que 
comme nous acçouftumons aux pafsions par 
habitudes , nous accouftumons aufsi au mal? 
cmfuetudme oculorum ajjuefcmt animi : aufsi le 
cœur s’aceouftume à la corruption ,& 'a finfe- 
dion : ou bien que les vns font d'vn naturel plus 
fort,& robufte que lesautresPNous difons donc 
• en general, que ceux lefquels ont pour afcen- 
dant de leur natiuitéles mefmes aftres, lefquels 
dominoient lors que l’influence peflifere eft 
venue , font plus fuiets à la receuoîr, comme 
ceux qui font nés fous mefmes lignes, la pren¬ 
nent aufsi plus facilement les vns des autres. 
Ceux qui font de mefme température, les ca- 
. çochymes & plains de mauuaifes humeurs,ceux 
qui font d’vne fbible,& délicate nature, ceux 
qui ontles parties nobles maleficiées,qui font 
dVne rare texture , & ont le cuir perfpirable: 
î;ous ceux là font plusfviietsàreçcupir la conta? 
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^ion : les ieunes pluftoft que les vieiîs, les fein- 
Bies pluftoft que les hommes : les fanguins, 
pluftoft que les bilieux & mélancoliques : les 
craintifs & peureux , pluftoft que les refo^usî 
bref ceux qui ont yne difppfiition portée à la 
corruption. 
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rend ^im fufce^tibles de la pedie. 

Chapitre XVïI. 

ES deux plus violentes pafsions 
naturelles font la peur,& la tri- 
fteffe : fur lefquelles il y a tant de 
belles chofes à dire, que lay re- 
gret que la briefueté de ce dis¬ 
cours , ne me permet de leur y trouuer place? 
mais encor leur faut-il de'rober quelque coin. 

Ce font deux foeurs qui partagent également 
rhumeur mélancolie. Notts parlerons ieyfeu- ta 
lement de raifnée, encor que toutes deux nous trtfiejfe 
difpofent à ce mal également.Nous expliquons#*^ 
cette pafsion, par des diélions differentes,peur/ ^“**’®*7 

* P 1 f 

crainte , frayeur, apprehenlion , comme les 
Latins metus, pauor,timor^ & les Grecs par ce feiil 
<po6oç encor qu Ariftote au 4. des Topiques 
lafaffe differente de CCS efpeces,la conftitqant’^#' 
en la partie rationelle , comme les autres en la ’ 

concupifcible. Nous définiffons la crainte vnc 
abieélion de courage, pour le mal futur ; aufsi 
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les Latins deriuent ce mot {metus 
(jUTiivcci parce que cette pafsion nous abat 
le courage : & fait perdre refpoir. Hippocrate 
4&0-l’appelle à7nxv6çM7ri«v abiedion : & cet autre 
pf p<<wor duquel cft venu celuy de peur, ccTrdj^ 
toîeiv ^uod eft percuterei aup /^erce/^fre,frapper, 
faifîr,qui explique naifuement fa nature, parce 
qu’il n’y a rien qui nous {àififle pluftoft que la 
peur. 

Pb^upuit fîetermtqm coma & yoxfaucibm hpfn, 
taufes âeU Cette pafsion s engendre de deux differen, 
pwr. tes caufes, toutes deux neanmoins fous Telpece 
de quelque chofe de terrible,comme monjftre 
'fjrifi. 3 mefme Ariftote aux Eticques, fçauoir de l’a- 
gtic. mour & de la haine : tout ainfi que les phyfit^ 
nomiftes tiennent, & les peintres,que lesmeft 
meslineamensdu vifage feruent&au pleurer, 
& au rire : nous craignons, & auons peur de c| 
que nous haiflbns, 

Oderint ium metmnt, difoit le tyran 
Nous craignonsaufsi, & auons peur de çg 
emàcm quenousaymons. ’ 

B^s eft foUicitipkna timor is amor. 

Ce que les femmes deffiantes & foupçonneib* 
fes de leur naturel difent l'amour ne ya iam^ii 
[ans crainte. L’vn nous donne la peur , pour la 
crainte de le perdre : & l’autre pour la crainte 
delapuiffance. C’eft pourquoy les Etymolo- 
. _ giftes, tirent le mot de timor 
^‘“^^•d’ou vient , Ariftote au 3. des 

Ethicques,faifant comparaifon de la crainte, & 
de la force : dit, que la peur eft l’attente du mal, 
&tellement naturelleque ceuxquine crajgneî; 



Tremiere partie, 

rien : comme les celtes ainfi qu il dit. 

Si {ra8m illabatur t)rbU 
Impauidum fentnt ruina. 
font fols , ou ftupides. Les Phyfiologiftes 
luy donnent quatre compagnes 

àmmx 0iKo-^vxiût inumU< 
toi , atiimi mollittes , inertM , '& nimxa. yi- 
ta tuendacuptdttas. On demande donc pour- 
quoy'cemouueraent de nature , où de lame, 

( n importe quand à prefent ) qui n’a rien de 
commun auec dette contagieufe qualité', aide 
à nous la donner ? Parce que nous auons dit de caufefp»m^ 
fa nature, il eftaife'd’en rendre laeaufe : â^u-qmyUpem 
tantqueceft vn mouucment quifefait du de- 
hors au dedans : qui reporte impetueufement^’'^'^’'®^'* 
les efprits à leur centre, qui eft le coeur : & 
leur retraite emmenent quand& eux, la qualité' i. ««/f- 
contagieufe : le froid ,& le tremblement qui 
faifit les parties extérieures, le te'moigne ; dau- 
tant que la chaleur les abandonne, de laquelle, 
demeuras priue'es,elles le font aufsi de toute re- 
hftance, & par ainfi laiffçnt Tentrée libre au ve- 
nin.Outre que les peureux,&timides font ordi- i.way?. 
nairernent dVne conftitution îafche, la molcf- 
fe eft aufsi bien au corps, qu en l’efprit : ce qui ^ 
fe remarque de mefme aux animaux, qu’aux 
hommes : comme le cerf, le dain, le heure : ces 
natures peureufes font donc plus fufceptibles 
de toutes imprefsions.Dauantage la peur preffe î 
le cœur, & ouure le dehors, & tous les fpiracles 
de nature, ceux mefmes auquels elle a e'tably 
desgardes,côme les deux pylores,ou fphynders 
de l’excrement foiide,& liquide. Ariftote en 





ï)emere 

ifai4/ê. 

jFtrce del’i- 
pia^inatim. 


Caufié- 
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rend la raifon aux problèmes quand il demariw ' 
de pourquoy la peur fait de'chargerle ventre Sj 
tomber dereau,*rhiftoirc du Siënois,&de la 
Fourche eft trop commune ,pour la rapporter 
celle du Villon & de Henry d'Angleterre a 
plus d'efprk.La peur donc relafchant les parties, 
& ouurant les conduits,donne paffage àTliu* 
midite : & comme cette pafsion e'bloüit les 
fens,altéré refprit,ainfi elle débilitélecorpsî 
de forte que faute de reiîftance elle y entre à dif. 
cretion : naais ce qui y a plus de puiflance,eft 
que nous reprefentons toufiours ce que nous 
craignons,l’imagination de la pefte s’attache 
tellement à ce mauuais obiet ^ à ceux qui la crai- 
gnent,que toufiours ils l’ont en l’efpritrfidonc 
la forte imagination { comme veut Auicenne) 
a vne fi grande force, en la produdion d’vn ef¬ 
fet imagind,il ne faut pas douter que la grande 
peur n’aide à la génération de la peftc;/orm m 4 * 
ginatiofackcafum difons-nous,àioindrequ’Arb 
ftote dit que les peureux font foibles, debilesj 
exangues & infrigide's : or telles natures font 
merueilleufement expofées à toutes fortes d’ac- 
cidens,&en font touche'es plus violemment, 
l’en pourrois rapporter plufieurs autres caufcr, 
mais celles-cy fuffiront à la curiofité des dodes. 


Tremiére fartie. 
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quelle sorte de FIEVRE 
eji la fe^tlente. 

Chapitre XVIII. . 



’EST vn vieil prouerbe, que l’otî 
ne meurt iamais fans fie'ure foit 
manifefte, foit cache'e, cela s’en - 
\ tend desmorts naturelles,&ordi^ 

' naires : & véritable en la pefte, 
comme aux autres maladies : foit qu’elle précé¬ 
dé, foit quelle furuienne. Cela donc demeure 
pour confiant: mais de quelle efpece eft cette 
fie'ure peftilente, cela eft en debat.Les vns l’ap^ Diuerfei 
pcilent cardiaque, les autres maculeufe ou pur- appeUattom 
puree,les autres bubonienne,&les autres pe- 
ftilente. Mais ce n’eft pas répondre à ce que 
nous demandons, parce que toutes ces de'no- 
minations fopt accidentelles, & n’expliquent 
pas la nature de cette fie'ure , comme fie'ure. 

Nous demandons donefi cette fie'ure peftilen¬ 
te, ou comme il leur plaira de l’appeler, eft ou 
fpiritueure,ou humorale : putride ou hedique. 

Galien au premier de la différence des fie'ures, 
dit que toutes les fie'ures pcftilentes font putri¬ 
des : & ceux qui fuiuent cette opinion , pour 
Jtnettre quelque différence entre les fie'ures 
communes putrides, & celle-cy, difentqu’en la 
peftilente le cœur,ou les humeurs contenus de¬ 
dans Tes ventricules ,pourriflent : & quelle dif. 
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I. f,mon. beaucoup plus grande en elle qu aux au. 

très aufquelles le cœur eft feulement e'chaufi 
des vapeurs qui s y ëleuent : en cclle-cy la cha. 
leureit au cœur,( tdnquam In propm mfocmioé) 

», efinim. Quelques autres difent que la pourriture de la 
fiëure peftilente eft profonde, fordide, & con¬ 
tumace : celle des autres fuperficielle, & legere, 
mais le fouftien de cette opinion me femble • 
^ef'Âütmn impertinent. Carcommeferoit-il pofsible que 
ât ceso^t- la liiftance du cœur, qui eft lefoleil du corps, 
mens - peuft pourrir? ^ nous voyons que fi llrradîÿi 
1. raijon. chaleur influente cefle tarît foit peu, fi 

fa lumière s’ëclypfe, C qui ne font que legeres a& 
feâ:ions,)lesfaillanccs,les fyncopes nousfah i 
fiflent, & nous mènent a deux doigts de la 
mort. 

Port. TemfHratuncfubü^cemixquemadoregeUntWf 

Mmfqué Ubat yfmj^fque y extrmâqué coY^m 
algenty 

fdllor & in yuhùéft, & pulfuj ndlus hahetuYy 
Si cordps caàit ignea yirtus. 

1. ratfin. cœur ne peut fouffiir le moindre vlcere^ 

ny autre folution de continuité : comme pour- 
ra-til donc poruër cette putrefadioninligne, 

5. raifort. P^'ofo’^ëe en fa fuftance ? dauantage , la putre- 
^ ’ fadion ne fe fait pas ûô^otûç confeflmy 
mais ^'ÔKtywç peu à peu, principalement 
aux parties ou la Àiftance eft folide, comme aU' 
cœur. Of nous voyons en vingt quatre heuresj 
en douze,en fîx,en vn moment, cetté fleure 
nousemporter. Il faut donc quelle foit dvne 
autre forte, radiouftequeflvne fiinfigne pi*;; 
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trefaftion occupoit la fuftance du cœur, il fail- 
liroit qu elle fe fift paroiftre par Tes accidens 
ordinairesrcar nousvoyons en celle qui eft fim- 
plement ardante, le cœur nous te'moigner Ton 
refentiment , par les inquiétudes , la chaleur, 
la fecherefle , & l’alteration extreme , encor 
quil nereçoiueque les fimples vapeurs dvne 
bile enflamme'e ou pourrie. Or en la fie'urepe- 
ftilerftefouuentla chaleur eft douce, le poulx 
reglé&femblable aux plus fains , cette fie'ure 
donc neft point feulement putredinale. La na» , 
tare & la matière des fie'ures, fe reconnoit or¬ 
dinairement par les vrines ; parce quelles font 
comme la lefsiue des humeurs qui entraine 
leurs impurite's par leur alluuion continue'e; 
d’ou vient que des fie'ures putrides elles font 
toufiours boüeufes, & e'paifles , auec vn fedi» 
ment lieux. Or en la heure vraymentpeftilen- 
te, les vrines font nettes, claires, & comme des 
fains, pourquoy nous lés appelions deceuan- 
tes. Elle ne fera donc hmplement putride. 

Nous ne nions pas que la putrefaâion ne s’y 
ioignefouuent, mais lors elle n’cft plus pefti- 
lente hmplement, mais compofe'e & putride 
comme nous dirons tantoft. Les effets atte- 
ftent à la caufe dit-on en philofophie , or en la 
he'ure peftilente tous les effets font fpiritueux: 
&partantelle fera fpiritueufe.Les autres ont te¬ 
nu qu elle eftoit €V ifa & par ainh hedi- 
que.Leur raifon eft qu’elle affede la fuftance 
folide du cœur , qui eft le propre de la he'ure 
hedique : mais cçla n’eft pas affez pour la repu- que. "" 
ter telle, parce quelle n’induit vne telle feche-* 
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reffe au corps, & ne confomme rhumidite'' rài ; 
dicale peu à peu, & par degrez, par vne "eha leiif, 
lente & eachee ainft que rheétique. ^ ^ 

Èffett de U ^ exfucmn eor^uj popuUtur &■ yrit 
fiémehtai- lîeBkus. .. _ ^ ■ 

fie. . , C-or'^înftarcutùitretj ' 

jpeprimtur corpus, tottim(iiie fit ojjea moles. 

Au contraire la fie'ure peftilente, naift dans 
- i^fUuaîon l’humidité'jiamaisoupeudansIafechereflTe,les 
deceue ofi- cIouds,les bubons,Ies fuëurs,, monftrent que 
pion. ' le corps n’y eft tellement rofty qu’en rhcâiquè. 
Nous voyons vn homme plain de fuc, charnu, 
€u)<u?\0C mourir en vninftant: où 

j.Sfennce. peut là trouuer lieu la fie'ure lieétique ? outre 
qu’elleeftneceflrairementmortellei&lapefti- 
lente ne l’eft pas toufîours : la fie'ure heftiqué 
eft entre les maladies longues : la peftilente ei> 
tre les plus aigues, ellë ne peut donc eftre dé 
vdutreopu cette forte. Cardan qui a veu que les aceidens, 
toutes cestroisfortessyremàrquoient,pour 
’ e'uitcrlesdifficultez aufquelless’engagentceux 
qui la déterminent à vne d’icelles, dit que félon 
les diuers temps elle a toutes les trois fortes, àu 
commencement ephemerc ou fpiritueufe, lors 
que les efprits font feulement affedez : putride 
& humorale ,lors que l’infedion le communi* 
que aux humeurs : & palfant en fin iufques aux 
parties folides, qui font les gardes de 1 humidi¬ 
té radicale, heétique : non pas de la forte des 
ordinaires, mais des peftilentes.De façon quil 
fait vne ephemere, vne putride, & vne hedique 
peftilentes. Si ie fuis receu à dire mon aduis, 
fpK fitjitû. entfe ces grands hommes, diray que les 

fleures 
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fieures prenans leur fpecification de leurs cau- 
fes, la caufe des peftilentes eftant,vn air, vn ef- 
pïitvpuvapeurinfeâe'éjilfautdenècefsité que 
la fie'ure peftilente foit fpiritueufe : dautant 
qu elle eft aux éfprits comme en Ton propre fu- 
jet. Hippocrate le demonftre fi clairement au 
liure de Vldtihus que ce feroitpertinacite' de le 
contredire. Or cette forte de fie'ure s appelle 
éphemere, parce que rarement elle furpalTe vn 
iour. Les efprits Iclquels font dVne fuftance te¬ 
nue , né pDuuant porter cette chaleur plus long 
temps, il faut que dans le iour *elle ceflfe , ou 
quelle change,ou quelle tuë. Lafie'iire pefti- 
lente fimple & vraye eft de cette forte,il fautJ,7* 
que l'On ert meure dedans les 24. heures,ou que vraye efi 
Ton en guerilfe : mais ainfî que la chaleur en l’é- ffhemere, 
phemere ordinaire , n’ayant peu éftre e'tainte 
dedans le iour, palfe-dans les hurneurs,& fait la 
fynoche,ainfi la peftilente trouuantde larefi- 
ftance aux parties nobles, paflè & pouffe fa ma- ^xflkathn 
lignite' dans les humeurs faifarit la fynochepe-^^"^“®‘'i’': 
ftilente : qui eft celle que nous voyons ordinai¬ 
rement, & dure iufques au 3. ou 4. iour. Si elle 
paffe, elle vient à la putride: & lors elle eft tres- 
concagieufe: l’expiration en eftant peftilento 
& putride : mais elle n'eft fi mortelle, parce que 
le coeur a rebouche' defià la première pointe de 
là malignité: alors elle n’eft plus aufsi fimple, 
ny vraye peftilente, mais baftardé & compofée. 

Ce point reçeura plus d e'clarciffement par U 
fuitte de ce chapitre. 
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l L eft tres-neceflaire dediftinguer 
I ces deux fortes de fie'ure pour la 
s cure, à faute dequoy on s’embarat 
^ fe,dedans des indications prepo 
' fteres : dautant que ia principale 
de f vue eft aux alexitaires j de Tautre aux puri. 
fïcatifs & defîccatifs ; vfer confufe'ment de ces 
remedes, eft faire la medecine à perte de veuë 
comme les Andabates,chacune à Tes fignes pro¬ 
pres, par lefqqçls on la peut reconnoiftrc. La 
- .. iimple vient , d’vne qualité' maligne & deletai- 
àe parles mauuaifes influen- 

fejidme. ces d’en haut, ou expirations d’en bas , que 
nous attirons par l’air, infectant le cœur, & les 
erprits,laquelle par vne antipathie rpçcifique, 
occulte & inexplicable, nous tue à la façon des 
poifons og Yçninsjfans aucune apparence eX" 
terieiire, Oiiide 

D'yn yenin fprefent U forcée fi fi terrible 


Û»M, meta. ■ 


Qu on les void tomber morts fans aucun mal ytJihlL 
La commune eft celle, laquelle par l’entre- 
Beftsmnde _:r Aeseforitsinfeites .infeCte les humeurs 


kcm 7 fk efprits infedtés, infecte les humeurs 

° f ' les parties , caufant vne putréfaction infigne» 
auec marques extérieures. La première eft la 
yraye pefte. La fécondé pefte contagieufe : caç 
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tout ainfi que les venins font mortels & dele- 
taires, mais non contagieux, fî ce n’eft de quel¬ 
ques vnsaufquels ils font ioints à la pourriture, 
comme celuy du f^rpent drynus, que les autres 
appellent thelydros» 

& Graues nidore chelyàros. Les foifint 

Ou ceiuy qu'i’s appellent particulièrement 
Sypedon , e’eft à direpourriflant. non conta. 

Cuius membra 

Lècoquit y & nigra diBdUnt tngmna tabe. ^ 
i^erquels outre qu’ils font veneiieux,font en- 
cor|par leur humidité' putredinale contagieux. 

Ainfi cette première perte ert vraye, en laquel¬ 
le girt le venin fpecifique de Thomme, & vene- 
rieufe, mais parce qu elle n’eft pas en vne ma¬ 
tière putride, elle n’eft pas contagieufe : Nous 
la ireceuôs bienjtpus de l’air comme d’vnccaii- 
fecommuneÔôçjfcfommes frappe's en mefmc 
tetnps, mais pour la rendre contagieufe de IVn 
à rautfe,il faut quelle palfe iufques à l’humeur. 

Cette première efpece ert rare parce qu’il fe 
trouue peu de corps qui n’aient quelque chofe 
difpofe'e à la pourriture, qui reçoit aufsi-toft: 
cette infedion des efprits. Four la commune Diferencet 
parce quelle à fon rtege dedâs la putrefadion,*/-* 
qui ert la minière, ou matrice de la contagion, fe? 

les expirations pourries infedent l’air , les lin- 
ges, les habits, les aliments, & tout ce qui fert 
à l’entretien de la vie,qui à quelques porofîtez 
pour la loger ,& la retenir : îefquels par apres j, 
nousgaftent,&pour lignes de fon infedion, * 
caufe des charbons , bubons , exanthèmes , & 
autres telles éruptions malignes, C’eft pour» 

Vij 
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quoyîlsappellcntparriculîerement cette fiéütè 

■ bubonienAe; Vous voyez donc que la fimpre 
• lèft beaucoup'- plus prompte , plus aftiue , & 

' mortellciLà féconde ou compbfe'e , plus lente, 

&,plus contagieufe. Les anciens n’ont pas def. 

’ 'ïètîdula cbnûerfatiôn à la première , & font 
‘ expr-eflréinçhtehlafécôde. En la première, 
ilfef‘mtpluftoftgarderderalr, que des honi- 
mes : en la feconde , plulèoft des nommes, que 
^ ' deTair. Eb là première on meurt dedans les 

vingt quatre heures: en la féconde on peut re^ 

‘ fifter iufques au quatôrfidme iour,comme nom 
- auons remarque en plufieurs lefquels ont vefeu 
iufques à c'etemps. Quand ie dis que la fimple 
peftilente -n'infeâe pas , & n eft contagieufe, 
r’entens dVnè contagion putredinale, comme 
la commune*,fequellefe communique de Tvn 
-àrautrefucce/siuemenr, d^roeVque les efprits 
"ne peuue nt pourrir de cette fortermais non-pas j 
-qu’elle n^infede, & contagie formellement les ; 
efprits; c’eû4dire>enla façon qu’ils peuuent i 
recèüoir'l ïnfBdion,& conformemêt à leur na¬ 
ture ; mais cette contagion eft fort rarCjôt quad 
ellearriuec’eftàéout emporter comme il s’ea 

■ .eftveu dedans les hiftoires. 

^xyernt infeElopopularisabaere fehri^ 
MdiamuUâfUetferdiBimercdatle* 


Première partie, : 
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Jihre cardiaque ^urparée ^ peJiiUme, . 

Chapitre 

Ovs nommonslafieurecardiaç[ue 
I oufyncopaleparprecogatmcjparce, ^iaque. 
qu'encor que toutes fortes de fie'ure 
afFedêc le coeur,&quç de là dépend 
leur eflrencerneànaoinscelle-cyeftappellée feu¬ 
lement cardiaque, dautantqu'en icelle le cœur 
eftcontinuellementagité, adej} ^çJMxhyioi 

Ils rappellent aufsi fyncopale,à caufe de h 

des faillaiices , & fyncopes , qui faccom»:^'^"’'®* 
pagnent : les accidens font palpitation ve- 
hemente de cœur , ardeur de l’orifice de le- 
Itomach, cardiogme, rougeur de vifage, fuëur 
diaphoretique, ou fyncoptique, froide , & au 
bout la mort. La caufe de cette fiéure eft parti¬ 
culièrement au cœur, lors que l’intémpcrature 
alfefte fa propre fuftance,ou que quelque quali¬ 
té veneneufe l’agite, comme en ceux qui ont 
pris de l’arfeniç ou fublimé ou quelque autre, 
poifon corrofif. 

Caufd cordts calor yeheme»s,quo Quitus omnis Perh 
Vitdtspérit ,iiUentmue ‘.ydauq[<^^ji\tgnei 
^ampmtin mbis obfcosntu y^-^i^rphus hff^ 
ntor. > ' ' 

De celle-cy approchoient les fie'ures fudori- 
fiques contagieufes , lefquelle^ fpurragerent- 
F iij 
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riêurefuio toute l’Angleterre, rAllemagne, la Flandre,& 

rifique ou la France,en rautomtie de I530.qiuls appel, 
brimnique. loient fie'ure britannique , parce qu elle com« 
mença en Angleterre-Delaquelle pourvu iour 
à Paris il s’en eft remarque cinq cens frappez,^ 
ne duroicnt que 2 4. heures, &: ceux qui en 
e'cIiappoient,aemeuroientvn long tempsàfe 
remettre aucc de grandes débilitez,& krsitu, 
des. l’ay expliqué particulièrement les accident 
de cette fiéure, parce que peu d autheurs en trâi. 
tentjlefquels nous voyons prefquc femblables 
delapeftilente,reulementdifFercns par la con¬ 
tagion , laquelle ne fe trouue iamais auec la 
cardiaque, aufsi elle ne pouffe iamais d’érup¬ 
tions au corps, parce que la nature eft pluftoft 
vaincue qu’elle n’a fongé de fe deffendre. U 
La fiéure fieurepurpurée , tnaculeufe, ou lentiailaire, qu^ 
fuTpurée. Jes Grecs appellent 7roç<pvpov eft vne autre 
forte du nombre des malignes ,& qui eftd’orr 
diaaire auant-coureufe de la pelblcnte :de la- 
. quelle elle eft differente neanmoins pour la 
malignité, parce que les exanthèmes, & macu-. 
les,que l’on void en la purpurée font fimple- 
ment putrides : mais celles de la pcftilente font 
veneneufesj&infedantes.Celles de lapurpur 
rée viennent feulement de la corruption dn 
fang : & celles de la pcftilente, viennent de fin- 
•fedion de l’air, & des efprits. Quelques vns at¬ 
tribuent la'fâàfè de cette fiéure feulement au 
fang, comMè'iféft feparé des autres humeurs,8? 
Çoitarut de ™tit nulle différence entre la fynoche, & cel- 

febrepmpH- le-cy.Coitarusl’ade'criteamplement, Scdodc- 
Mw- ment au traité qu’il en a fait exprez, qui fait que 
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âe ne m*y amuferay : ie diray feulement^^qué les 
accidens qui raccompagnent,me les font iu- 
gerbien differentes rdautant quVn celie-cÿ,le 
poux eft grand, & haut, frequent, les vrines 
rouges , e'pailfes : la caufe en la pléthore , ou 
•nvAvxifÀiçc en celle là, le poux eft fi petit qu’à 
peine le fent-6n, les vrines toufidùrs changean¬ 
tes , & differentes r la caufe eft la pütrefaâion 
de toute la maffe du fang,qui la rend appro¬ 
chante de la peftilentc, au moins contagieufe 
comme elle. C’eftpourquoy ils la tnettént en¬ 
tre les epidemiques, & populaires. Ses accidens 
font, raffopiffement, par lasquantitc' des va- 
peurs qui rempliffent le cerueau, le déliré,par 
la maligne qualité'qui trouble lés erprits;les ly- eoma^m, 
pothymies, par ropprcfsion du coeur,da variété 
d vrines,par la diuerfîte' des humeurs pourrifi 
fantesdesdeieftionsaqueufes, pour la crudité'; 
nature ne pouuantcuire vne matière fi eteroge- 
ne ; puantes, par rindigeftion; la langue titu¬ 
bante, trembla ntc ,& conuulfiue,pour Tarrou- 
fement des humeurs colliqués, le poux trem¬ 
blant , & conuulfifqu ils appellent asjocfffJiO^c^ 

/uoç pefanteur de tefte, lurdité, vne proftra- 
tion de toute la nature , auec vne difïufion & 
épanchement par tout le corps de taches rou¬ 
ges,purpurées ou liuides,mais particulièrement 
aux iambes, aux reins, & aux feffes.Cette fiéure 
aeftéfî exadement dépeinte parvndodeme? 
decin de ce temps en fes vers, qu’Apelle ne 
leuftfçeu mieux. 

lUa febris rubicunda, dédit cm purpura noriitm 
Jimulaccapitfopere^jammufqae Jre^uemsr 
F iiij 
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LinqultuYi yma yari^modoy deinde ruhentès} 
ÇonfufaquetYemitpulfuSyCrebrèqüemouetur. 
tityaga ttfens^yaga IwgMymadem magis^aridi 

rarpy 

Vurpureafoedant macula lumUfque natéfque 
Vt genm omne cutis müémque feruntur in almni 
tetro fatore grauant, cineritiafiMay 
Titgrauis audkusihebes eH/ationis (&impos: 
Efficit banc humr corruptm , ab aerefadoy 
Sed magts è ccelo deduB^ malignior dura, 
Velprauus , riimiûfue cibus ; quo fummu putreds 
Sdnguinis , ynde cutisflorum con^ergitur infîait 
^urpureis mdctilis , qua fi fehns dcrior yrit 
Denique pmiceum vefevunt yioUque colorent» 
Nous ne dirons rien de lapeftilente,parce 
que nous en auons cy deuant affcz dit,& que par 
la nature de ces deux, & leurs différences elfe Te 
çonnoiftaffez. 
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flj ELLES PARTIES D V 
coYp jot^t j^yinci^der^ent affeBées 
en U peBe. 

Chapitre 'XXL 

Lfemble que cette qucftionfoit 
inutile & hors de propos : parce 
que perfonne ne doute que la 
pefte eftant maladie fpecitique, 
& veneneufe, ainfi que tous les 
autres venins, ne foit direâement contraire au 
çœur,&qu elle ne l’attaque le premier de tous, 
par vne antipathie generale , riniraitie', & la 
haine qu’elle luy porte,luy eltant comme elTen- 
tielle. C’eft pourquoy l,es anciens l’ont appellee 
aux Epidémies ^oivâ.m(Àûç in iu- 
ŸfiuYdndo cpôopoTTOioç, Theophrafte & Galien 
cAb^hth Bioç Diofcoride fl«v«T 450 ^oç,Ariftote 
aux problèmes. Maisparce que Galien au liure 
premier de la côpofîtion des medicaraês, félon 
les genres, & Auicenne au traite des veninsenr 
feignent,qu’ilyenaquelques vns lefqueîspar¬ 
ticulièrement affedent quelques autres parties, 
comme le heure marin, les poumons; les can¬ 
tharides, la vefsie,-la iufquiame,Iecerucau;rarr 
fenic, l’eftomach; l’ellebore,les nerfs.Il eft ex¬ 
pédient de fçauoir fi la pefte eft point de ce 
genre , dautant qu’il n’eft pas inconuenient, 
qu’yne chofe deletaire,parvne relation gene- 
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rale^& commune à tous les venins attaque vtié 
^ partie comme le cœur :&qiuls nen ayentvnç 
tn^qui * autre fpecifique, comme tels venins, ceft à dire 

tiennent que de telle nature, qui eft contraire à cette partie, 
Upefteaf ouàvneautre.Or quenlapeftele cœurnefoit 
fe£ie autres ^ particulièrement aifeâe', les bubons 
^elaur lefquels font feseffets pluseffentiels,letëmob 
gnent, lefquels nous voyons aufsi bien, & plus 
fouuént paroiftrè aux aifnes au col, qui fojnt 
les emondoiresdu cerueau,& du foye.-quaujç 
h aiffellcsjqui le font du cœur. D’ailleurs que la 
pefte eftant vne malignité' fpiritueufe, & aere'e, 
raxiomedephilofophie elfant perpetuellemét 
vray, que fymbola agunt facilihs in fymhola , il faut 
que premièrement & determinement elle agif- 
fe aux efprits, auec lefquels elle a vne fimilitude 
de fuftance, qu’au cœur qui eft tout d’vne au¬ 
tre nature, &d’v ne fuftance folide,& compa» 
(fte: outre qu’en lapeftequenous prenons par 
., tranfpiration, la malignité' n’eft porte'e au cœur 

que par les efprits. Il faut donc que les efprits en 
foient premièrement &auant le cœur infcâez, 
Neanmoins ces raifons qui femblet fpecieufes, 
nous ne dérogerons à la croyance commune: 
qui tiêtquelecœur eft la première & principa¬ 
le partie affedée en la pefteràinfi qu’aux autres 
venins : dautantque c’eft lefoleil du microcof- 
1{atfons de donjon du corps, le principe de la vie, 

eeux qut contrelequeltouscesennemisfontbandez.Les 
«mrtûre. lypothymies,lypoplychies,palpitations, inter- 
cidences,faillances, & fyncopes, qui font fes 
propres fymptomes, eftans frequens, & ordi¬ 
naires en icelle, le témoignent. Mais il n’im- 
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plîque pas que de fécondé adion, iîs ne puiflènt 
afFeCter quelque autre partie, à laquelle ils font 
fouuent paroiftre dauantitgc leurs effets, qu en 
celle qui eft principalement affedée : comme 
pour demeurer en nos exemples, le Heure mæ- 
rin au poumon ,les cantharides à la vefsie,la 
pefte au foye, & au cerueaurde là vient que bien 
îbuuentles bubons paroiffent aux emondoires 
de ces parties, & non à celles du cœur. Les alfo- 
piffemens léthargiques, les délires, les phrene-f 
fies, ( qui font accidens particuliers des affe- 
dions du cerneau & de fes membranes ) con- 
uainquent ceux qui en doutent. Mais ces adiôs 
fécondés, different des premières en ce, que 
celles-là font adions totales, de toute la fuftan- 
ce&celles- cy,de quelque particulière propriété', 
quide'penddela mixtion: comme a la cantha¬ 
ride d vlccrer, le iie'ure marin d’eftoufer, Telle- 
bore de contrader les nerfs. Icy trouuera lieu 
vne obferuation confiderable , qu en tous les 
peftez, que nous auons veus dernierement,auf^ 
quels la malignité' peftilente a efte' rauie à la Ohjèruathn. 
tefte fans former de bubon au col,font venus 
furieux,&infenrez:1amalignité' ayant occupé 
le cerneau,& fes membranes, & font morts en 
cet eftat. Ceft de cette differente acceptation 
de parties, que nous voyons tant de diuersfym- 
ptomes en la pefte, qui a contraint le Poete de 
dire 

^iot fades hase dira pe His habet. Different 

Aux vns vous voyez des affopiffemens accident de 
que léthargiques, la pefte. 

Kamfmulac ccepitfoporef. 



Sert: 


ûpîmon 

fjermeti- 

^es. 


’i^utre 

pitrf. 


Traite de la Veüe ' 

Aux autres des délires furieux. 

Delirat^ex mki fèra yox , cam mentis in mt 
y tuflummat cerebrum tgeminamiue ce» 
lebn 

Tiienyngm, partit diÜendtty & arnpit igné. 

Aux autres vue taciturnité, & ettafe melan» 
c1iolique,àuecabicétion defprit. LesHerme? 
tiques ont creu , que la pefte nr.ffedoit point 
vne partie du corps plus que rautrc:mais que fa 
malignitéarfenicale , napeilinc , ou aconita- 
le , conftellée , eftoit direétement oppofée à 
Tarchée intérieur , ou conferuateur de la viei 
c'eftà dire à la chaleur vitale. Mais c’eft vne 
mefme opinion expliquée par d’autres paroles; 
car cette chaleur vitale , n’eft autre chofe que 
celle du cœur, entretenuëpar lair ; qui s’eftaint 
par l’eftouffement du ûœur,& de Tes efprits, lay 
"i”’ remarqué encor vne opinion toute differente 
des autres , qui femble de prime-face auoir 
quelque raifon : qui veut que Ton confidere 
deuxehofes en la pefte : la peftilence qui gift 
en cette qualité veneneufe & occulte: & la con¬ 
tagion ,quieftenla putréfaction. Pour la pe¬ 
ftilence , comme eftant de la nature des ve¬ 
nins , que le cœur eft fon obiet definy, & déter¬ 
miné: pour la contagion , qu elle regarde le 
foye directement, parce que la putrefaCtion 
qui eft le feminaire de la contagion ,eft aux hu¬ 
meurs-or le foye eft le principe & officine des 
humeurs, comme le cœur des efprits : & par¬ 
tant il fera lè ttçotpv de la contagion: 

les efprits ne pouLiant recèuoir à caufe de leur 
tenuité, & nature ignée, vne putrefaCtipn fuff 
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fifante pour eontagier. Mais pour leur repon- 
dre, nous leur difons des erprits comme Ari- ^ 
ftote de rair,c|ue bien que d’eux mefmes ils ne 
fe puiiTénf corrompre ; (i eft-ce que par le meP- 
lange des vapeurs putrides, & infettdes, il le 
peut. Le cœur donc le fera de l’vne & de l’au¬ 
tre , parce quelles ne font point diftinâes,mais 
voies,& formellement iointes en la perte ; & 
plus qu’en la fieure pertilente, non-feitlemènt 
les eîprits, mais les humeurs propres du cœur, 

& fafubrtâce mefmc font àffcde's. C’ert pour- 
quoy Auicénrië au liure^/e yirtbus mdts^ djfok 
que les venins deflèchoient ou congeloient du 
tout la furtance du cœur. Ge qui à donne'crean¬ 
ce à l’antiquitéjque le cœur de ceux qui auoient le caiff ds& 
erte' empoifonnes,ne poiiuoit ertre bruflé:com* 

Pline & Suetone rapporter de celuy de 
manicus, & d’Alexandre. 

♦ 
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'Venin feüilent eji forte au cœur. 

Ch APit RE XXIL 
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X OVS ne cherchons pàsicy le che- 

2 min,mais le moyen comme cct 
1^ ennemyvafîdiredementtrouuer 
le cœur : car nous auons appris 


^ ' V. J d’Hippocrate que le corps fait 

iour par tout,qu’il eft perCpirableSc ouuerten 
toutesfesparties, TOVT* exwTtvolw i(5(^ 

crcolç^ lit». Nous fçauons que le poumon, & 
Jesarteres font Tes grandes rues, que la bouche, 
le nez ,& la peau font fesauenitës : mais comme 
par des chemins fi ^ouuerts, cette maligne qua¬ 
lité ennemie iure'e de cette partie,latrouuefi 
promptement. Snrquoy ie trôuue les autheurs 
extre'mementdifFerens.Les vns difent,que tout 
ainfi que la lumière parce quelle eft aucune¬ 
ment ipiritueufe s’e'pand en vn inftant par toute 
l’étendue qu’elle eft capable d’illuminer: ainfi 
que cette malignité ayant eu entrée au corps s’é- 
pand par tout, iufques à ce quelle aye trouuéle 
cœur, où elle s’arrefte & l’afsiege de toutes fcs 
forces. Galien au premier liure^fe fewwe a don¬ 


né le fuiet de cette opinion,où il dit quec’eft 
le propre de toutes les inquinations veneneufes 
de porter leur malignité comme vn rayon,droit 
au cœur. Les autres ont creu qu’il n’yeftoit pas 
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porté, mais attiré par le cœur mefmeror com¬ 
me toute attraâion naturelle,fefait ouparfii- 
militudedefuftanecjou parla fuitte duvuide: 
ne pouuant pas afsigner de familiarité entre 
deux chofes ü contraires, & deftrudiues : ils 
ont creu qu’il le droit pour la fuitte duvuide: 
car lors qu e le cœur, & les arteres fe dilate nt 
^M/iole pour rapporter vn air confocial à leur 
nature,àu lieu des fuliginofîtez qu’elles déchar- 
gent,elles attirent quant& luy,cette qualité per- 
nicieufe.Car l’air, & les efprits la fuyans,elle oc¬ 
cupe leur place, pour éuiter le vuide, & les fuit 
iulques à leur retraite qui cft au cœur. Ainfi que 
cette femme , de laquelle parle Galien au fé¬ 
cond des aphorifmes, laquelle eftant au bain 
tira par les arteres des fuliginolîtez malignes ^ 
veneneufes : oq comme la voifine d’Auerroës, 
qui s’y trouua grofle. 

Il y en a d’autres dVne opinion fi extraua- 
gante qu’ils ont creu, que le cœur les attiroit 
par vne propriétéfornaellej c’eftàdireparvne 
conuenance de nature : mais parc^ qu’ils ont 
fenty les verges d’Apponenfîs, en fon traite des 
veni ns, ie ne perdray temps à les réfuter. Pour opmim à 
moy,ie croy bien que le cœur quelques fois la l'arnheur. 
peut tirer par la fuitte du vuide, parce que c’eft 
yne necefsité de nature , qui fe deftourneroit, 
pluftoft elle mefme que de l’admettre : mais ce 
n’eft pas le vray moyen. La façon donc la plus 
apparente par laquelle il le tire, eft, qu’en cha¬ 
cune partie du corps, il y à grade quantité d’et 
prits vitaux pour la viuifier ; lefquels s’efpan- 
dent iufques au cuir^ auquel eft r^outifTement 
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de toutes les artcresjpour àyder la trarpîratîonr 
. ces efprits trouuans cette qualité' ennemie etï 
teftcjferetirentaùfsi-toft au ecèur comme en 
lieu d'afleurance, & frayent le' chemin à renne- 
iny qui les fuit, duquel défia ils ont receu la 
charge par finfedion qui leur à communiquée 
au premier abord, qu ils apportent au cœur : & 
cepour celle que nous gaignons par tranfpira- 
tion. Pour l’autre que nous gaignons par la ret 
piration, le moyen eft plus apparent, parce que 
le cœur attirant l’air par necefsite', tel qu’il eft 
il le reçoit: eftantinfedé, ill’infede par con- 
fequent. Il l’attire donc,difent-ils: il eft vray^i 
maisaccidertellement.Ilattirel’air,d’vneatra- 
dion naturelle, il attire la malignité, d’vneat- 
tradionforcée,&necêfsitée:parce quelle eft 
vnieauecraif, duquel il ne lapèut déioindre. 
Ceft la meilleure, & la plus faine opinion : la* 
oèifSiofif quelle pourtant eft combatuë de quelques rai- 
eotitre cette {5^5, aufquelles il faut répondre. La première^ 
opmon. ^ efprits vitaux infedés , rapportoient leur 
infedion au cœur,il faîlliroit qu’en leur retour, 
ilsinfedaffentlesparties parleiquelles ils paf 
ï. fent-le cœur donc n’enferoitpas lepremier aP 

fedé, contre ce que nous auons ditlL’autre que 
x^obteSt. ces efprits ayant efté infedés dcuroientplu-i 
ftoft tourner du cofté du venin qui leur à don- 
' né l’infedion, que du cofté du cœur; parce que 

l’atcraôfion ce fait du cofté le plus puiflantrplus, 
5. eJ/e^?«».qu’encor qu’vne partie de ces efprits infedés 
retournaft au cœur, il eri demeure pourtant 
toufiours en la partie, pour la maintenir, y de* 
meurans ils la deuroient affeder plus puiffam- 
mentî 
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tnent, daiitatit qu il ny à rien qui leur relîfte, & 
de celle qui va au cœur, la plus grande partie fé 
dirsipeparlemouutment: Ainfi nous voyons 
quenla verollelapartie qui touche eft la pre¬ 
mière afFeclée, & puis le cœur ou le foye ( car 
ce n eft maintenant mon fait de difputer lequel 
des deux ) n’en eft que confeeutiuement ga- 
fté. Il faut vuider&refoudre toutes ces diflî- 
cukés.Â la première, nous difonsqu encor que SolmmàU 
les efprits infeâe's paflent par les autres par-1, 
tiesjils nelesinfedent : dautant quils ne les 
touchent actuellenient, e'tans renferme's de¬ 
dans les arteres : & quand ils le toucheroient^ 
ils ne leur peuuent pas imprimer leur maligni¬ 
té' jtant, parce qu’ils fontporte'sviolemmêt, 

&que fans tarder ils paffent en courant, que 
parce qu’ils ne font pas capables de la reçeuoir, 
mais feulement le cœur,qui eft leur obiet déter¬ 
miné', & auquel ils s’arreftent.La matière de la 
goutte pafte parles mufcles auttes parties 
aufsi fcnfibles, que celles où elle $’arrefte,nean- 
moins fans douleur, parce quelle nyfejoUrne; 

& aux articles où elle s’arrefte,elle nous gêhene 
cruellement.Les maux paroiflTent en vn inftant, 
dit Hippocrate, au liure diata , mais il faut du 
tempsàles engendrer. A la fécondé,nous di- 
fons que leur confequence n’eft ny vraye ny ap¬ 
parente,dautant que les efprits bien qu’infede's 
ont beaucoup plus de conuenâce auecle cœur, 
qu’auec le venin: parce qu’ils ont auec cettuy- 
U vne fîmilitude de fuftance , & conuenance 
formelle : & n’ont qu’vne fimilitude acciden¬ 
telle, auec le venin qui les infede : ils recourent 
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donc an ccéur, comme à leur principe, & fuyejjt 
rairinfedécomroelcurennemy.Aladerniere^ 
nous accordons qu’il reftc quelques efprits à U 
partie , & que tous ne recourent pas au cœur: 
mais ce font lesplusrubtils,& ceuKquiont re. 
çeu rinfeâîonjles autres qui demeurent n’en 
eftans pas encor touchez, foit pour eflre plus 
terreftrçs, foit pour n’auoir eu le loifir de s’en 
infeder : mais en fin ils le font corne les autres, 
& fi en ces premiers inftans vous touchez la par¬ 
tie , par laquelle vous auez receu le venin, elle 
n’infedera pas,& l’expiration vous infedera, 
qui monftte due le venin eft entré au dedans,& 
ne s’eft arreffé dehors. Pour l’exemple qu’ils 
donnent de la veiole, nous difons que fon ve- 
^ponfe à materiel, qui n’agit que par contad ma- 

r exep e. ^ fQj.|.g ^^g commencement il 

n’y a que les parties qui le touchent infedées, 
mais encor quand c’eft de la fine, nous voyons 
que la malignité paffe à l’interieur,auant que 
d’en donner aucun figne à l’exterieur. Ceft 
poqrquoy nous appelions les puftules,bubons, 
vlceres, fiafits ; lefquels ne viennentiamais,quc 
4e la léue intérieure, & apres la fleur. 
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Chapitre XXIII. 

R i s T O T E en fa Rhétorique ad 
jLlexandrum , difoit i|iie les lignes 
nous engendroient 1 opinion, ou 
la fcience félon qu’ils eftoient 
propres ou communs aux chofes 
qu’ils reprefentoient.Nous appelions en mede- Dlfertnct 
cine les vus diagnoftics , qui aident à former désignés, 
nollre connoiflance : & les autres pathognomi- 
ques, qui l’alTeurent, & la rendent certaine : les 
premiers font fyllogiftiques, &rationels: & les 
autres necclTaires, & demonftratifs. Les vns, & 
les autres fe trouuent en la perte : ceux-là, com¬ 
muns à beaucoup d’autres maladies ; ceux-cy, 
propres & elTentiels. Les communs , ne nous 
peuuent donner grande arteurance de cernai, fî 
ce n’ert par la complication de plulieurs, qu’ils 
appellent : les propres parvn feul, 

nous le font connoirtre, tout ainli que ex -vague 
cognofeitur /codes communs font la fie'ure,la dou¬ 
leur de terte, le poux petit,& inégal, quelques- 
fois formicant, l’inquietude des deux fortes, 
aviu6'>pi les vomilfemens , lesr 

fubuerfions d’ertomach , opprefsion & drtfi- 
culte' de refpiration , l’haleine haute,& fuîpi- muns de ^ 
rieufe,l’expiration plus virte que l’infpiration,f 
G ij 
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vne langueur, & abiedion d’efprit, vn froid | 
quelques fois pénétrant, ï 

^ütciupt geliciasnochirnaf}:igoU(>eBes, ' 
QùèlquesTbis vne chaleur ardante 
Ign^âque in ytdtus ^ fdcrofemicla morho ■ 
feBisabît, 

Ce quedc Fratïçois rapporte ainlî, 

Il bïufle dans le cor fs , [es entt ailles roBiJJent^ 

Et par U grand chaleur de [on feu Ÿafoiblijjehif 
Etf m teint enflammé témoigne fon ardeury 
far le fou§e exhalé dubrafier de fon cœur i 
Souuent vne ftupidité léthargique , quefî j 
quesfois au fsivhè fureur phrenetique ,rhaleine 
foetide, le^ yeux noirs, enfoncez, haues, & bat* i 
tus : la bouche^eehe, les naufe'es, cardiogrnesj. 
les vers fortans par la bouche : car comme nous ‘ 
iugeohs la terre eftre rnaîeficiee, quand ksfer- 
pèns, & autres reptiles quittent leurs trous:ainfi 
quand les reptiles de noftre corps le quittent, 
ckft vn (igné certain qu'il y a de la corruption 
au dedans : & faut remarquer, que iamais la 
pefte ne vient,qu’on nevoyenombre devers^ 
il y en a' pîurieurs autres, mais ceux-cy fuffiront^ 
pour la première forte , qui font briefuement ; 
compris en ces vers, , * 

Lauguidui apparei pulfus , crebérque,celer(}ue . 
f aruuSyinxciuaUs^capitis dolor^r^ gratte pondus y j 
Matror , & adffeBus y anus ^ toruuj que,frequénf^ 
que • 

jpefeBus,yomit{ifque,jitis^difpn«a,phrenitiSy 
Egehdiimque forts frtgùs ^calor inîus adurenSy 
txthaufquefopor. - i 

Les lignes de la fécondé efpece fontde pour-- 
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pre,bleu, noir,ou liuidercar pour le rouge il Sigms plkf 
eft des communs, & furuient aufsi bien à 
fleure purpuree,& fynochc. bes Arabes,& les 
Grecs en font plu(ieursrortes,morbiles,punâ;i- 
les, edymes, erycfirimes , exanthèmes ,phly- 
âenesjphlydenides, papule, verolle,bougeoir* 
le, & autres telles defœdatioîïsdu cuir : îcfquel- 
lespourreconnoifti e s'ils font vfayeraent pefti^ 
lentes, il faut fearifier ; fi la noirceur eft profond, 
de, il n'en faut point douter. Le plus fouuent ils 
paroiffent comme raorCcures de puces, mais 
queiquesfois ils s'e'tendcnt, dilatent ; & appro¬ 
chent de la nature des charbons, la matière en 
citant femblabîc, mais non affes ràmalfee pouf 
faire vnecolleâ:iô.Lecharbô,du anthraxfôt li¬ 
gnes encor plus certains de la qualité de ce mal,’ 
duquel il eft compagnon féal & infeparablc: 
mais le plus àlTeurej&infiilÜble eft iebuboni 
c'eft le pathognomie de la pelle,c'*eft pourquô^ 
quelques vns l'appellent par excellence , 
parce qu'enluyfe termine fa malignité. Ily en£<S”®®^’ 
qui tiennent ce ligne tres-certain ^ mettre de? 
dans l’vrine du malade eftant encore chaude, 
quelque infedte J comme mouche ou fourmy,li 
elle y meurt tout incontinent,iis tiennent a& 

Jfeuré que c'eft pefte, 

^ G iij ' ■ -v 
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Chapitre XXIV. 

E progiToftic de la pcfte eft fort 
incertain, ainfî que de toutes les 
maladies aiguës : dautant que les 
chdfes qui nous en deuroicnt 
donner plus de connoiiTance, 
comme les yrines, & le poux, font en ce mal 
trompeures,& deceuantes. Pour faire vn pro- 
gnolHc afleure ,,il faut connoiftre la caufe, le 
mal, & le malade : la caufe eftant occulte,& ca¬ 
chée , le mal fort inconnu,&le malade, qui par 
vne crainte comme fatale à ce mal,nous déguife 
fon reflentiment, & cele fes accidens, il n’eft 
pas pofsible de faire vn iugement affeuré.Quel- 
qües vns ont voulu le réduire en regle,mais leur 
iugement au bout du compte les trompe coms 
me celuy des mauuais aftrologues, qui difent 
plus fouuent le faux que le vray. 11 failliroit que 
la nature leuaft elle mefme fon voile.Il nous ar- 
riue corne aux mauuais archers,lefquels dum tôt A 
die uculantes intetdum coUineant, nous rencon¬ 
trons quelquesfois,mais nous nous trompoi'? 
fouuent. Ce n’eft point faute de Part, mais de la 
condition de noftre nature, qui ne peut aller 
UoYAce. plus auant, ett quiddamprodtre ternis , jînon datut 
yltïà> Nous en dirons ce que Part peut 
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v^lcnv «AüV<X(«*v difoit Hippocrate. Lors 
que la pefte vient d’en haut, elle eft plus dange- 
reufe, & peu en e'chappent : comme lofs que les 
feminaires font dans l’air, que la conftittftion 
desfaifons aefte peruertie ,& que les fignes de 
corruptions Te voient prefque vniuerfeîïement 
en toutes les produdions de la nature : & ce, 
pour ce qui eft des caufes. Pour les lymptomes: 
quand les vomilTemens font frequeus,verds, 

^ ^ Q ^ 1 t I malmmmif 

noirs, gris, ou rouges, oc puants ries lypothy- 
mes frequentes,le nez,les aureilîes,& les onglerà 
plombez r les extremitez froides, & gluantes, 
îiorripilations,changemens de couieur,oppre& 
fion, puanteur d’haleine, fie'ure ardante,excre** 
mens liquides,& onétueiix, fœtides,vrînc noi¬ 
re, & puante, fueur diaphoretique, & froide^ 
crachement de fang,que nous auons veu pref¬ 
que en tous les peftez iufques en Nouembre, 
hocquets ou fanglots frequens : fi le pourpre eft 
noir, liuide, ou verdoyant, qui paroift, & aufsî 
toft difparoift : ft les charbons font noirs, & 
fechs : fi les bubons font durs ou chordez, s’il en 
paroift fur les parties nobles, ou en la gorge, 
tout cela eft fîgne mortel, comme au contraire Vrsgnt^ 
file malade repofe parinteruale ,qu’ilayequel- 
que appétit, que la fie'ure ne fok fivehemente, 
que larefpirationfoit facile, que le bubon foit 
de circumfcription raifonnable , e'îoigné des 
parties nobles, de figure oblongue, & mobile, 
que le charbon foit rouge ou citrin, c’eft vne 
grande cfperance de guarifon. Quelques vns 
font d’autres obferuations,que ie trouue plus 
çurieufes que véritables, ils difent que fi la peftd 
G iiij 
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eft au deflus du charbon,c’eftligne de guarh ' 
fon, comme Ci les charbons font en n )mbre ' 
impair,qu’il y en aye plus du cofté droit, me du 
gauche. Ceux-cy ont plus de raifon, fi le bubon 
eft au deflbus du cœur , fi facilement il tend à 
fuppuration js’il n’eft accompagne' de plufieurs 
furonles en fa circonférence,qu’ils appellent 
couronne'. Mais le plus finiftre iugement eft, ' 
quand le pourpre, ou les charbons, ou le bubon 
ont paru : & qu’incontinent ils difparoiffent, 
cela monftre,que la nature acquiefce au mal, 
lailfantrentrer l’ennemy aux lieux d’où elle l’a- . 
uoit chaffe', ayant redouble' fes forces par ce 
contrafte : de forte qu’à peu de peine il ferend 
maiftre des meilleures places , & des officines 
des efprits ; couppant par ce moyen le chemin 
à toute forte de fecours.Pour le prognoftic que 
^ogmjîtc fon peut tirer de la difpofition du malade : fi le 
Ude '* tempere',ny plethorique,ny caco-* 

chyme, fi fes parties nobles font faines, & en¬ 
tières: s’il eft (ttfi>ocA.off7rA«)/’fvoç , qu’il aye de la 
refolution,de l’obeyffance au médecin,de la 
confiance aux remedes, qu’il aye les pores out 
uerts,qu’il nefoit rompu de longues ny héré¬ 
ditaires maladies : fouuent tels malades re'chap- 
pent, comme ceux-là font emportez,qui ont 
les difpofitions contraires aux precedentes. Ce 
qu’il faut entendre en la pefte qui afes ca'ules 
dans les chofes e'iementaires ,& ordinaires : car 
en celle qui vient d’enhaut, précifement & fans 
diftindion, maladifs & fains,ieuncs & vieux, 
forts & foibles, s’en vont ainfî que témoignç 
lePoete, 
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Ca? pomoirguarir l’efpeyance ejî pfrduef 
£t lapn dî ce mal a U morp feule e(l dette. 
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dangerenfe quand ily aplufieurs bubons. 

Chapitre XXV, 

T T E queftion eft fort proble^ 
matique,&qui fe peut deffendre 
auçc des raifons très-pertinentes 
de part & d’autre. C’eftpourquoy 
elle mérité bien d’eftre éclarcie, 
aufsi qu elle fert grandement au prognoftic. 

Pour mof iefuis le partyde ceux qui tiennent 
que la multiplicité des charbons ou bubons eft 
témoignage delà plus grande malignité: & eft j opi„io„ 
ce me femble l’opinion la plus vraye. Les raifôs fisraifms, 
du party contraire font.Rien de peu n’eft criti- i. 
que : les bubons font la crifé de la pefte: Il vaut 
donc mieux qu’ils foient en plus grand nombre 
qu’en petit. Le mouuementàdemy qu’Hippo- ^ 
crate appelle eft toufiours de mau- 

uais iugement & fmiftre éuenementj& vaut 
mieux que la nature n’agilTe point du tout, 
qu’elle agifle à demy : or en vn feul bubon le 
mouuement n’eft qu’à demy, dautant que l’hu¬ 
meur pourrie, eft en plus grande quantité que 
n’,en peut dôtenir vn bubon. Il vaut donc mieux 
qu’il y en aye plus gran4 nombre, en toutes les 
i 
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maladies veneneufes, & malignes. Le mou- • 
uement qui fe fait èicrcà , éfcs^ eft toufiours ' 
louable, & à derirer,& plus la nature eft forte, 

'4. rai/S», plus elle fait de pouflee : or l’éruption de ces 
charbons & bubons, eft vntel mouuement;& 
partant plus la nature en pouffera ,&plus l’inte- 
rieur fera déchargé', & la guarifon affeuiée. Ce 
f qui témoigne la vigueur,& force des parties no¬ 

bles , & de leur faculté excrétrice, eft toufiours 
falutaire, & de bon fuccez : or le nombre de ces 
éruptions, témoigne cette vigueur en toute la 
nature , & le moindre la débilité : parquoy il 
vaut mieux qu’ils foiet en grand nombre, qu’en 
petit. Ces raifons ont bien quelque apparence, ■ 
mais l’effet témoigne le contraire, & quand le 
corps eft plus chargé de ces infedions, c’eft 
epimoncou. quand moins on échappe parce qu’elles de- ' 
tyaire. monftrent, que la nature eft toutc confite en i 
Hat/ons. cette corruption. Ce ne font que regorgemens 1 
de la malignité intérieure : aufsi fes mauuais ac- 
cidens ne diminuent pas , pour telles prorup- ! 
tions : ce font mouuemens fymptomatiques, ! 
qui fe font y^rcc voouoiocnv & non Kçimv ' 
». rai/: éc la raifon eft que pour eftre la pefte guariffà- ' 
ble, il faut que la matière contagieufe foit en 
petite quantité, afin que la nature la range plus 
facilement ,&qu’elle n’excede point fon pou- 
5. rai/on. noir : & outre que fa guarifon confifte au pepaf- 
me, & codion de l’humeur amafféc enbubon: 

& plus cette matière eft difperfée,& épandue, & 
moins peut-elle eftre cuitte & digerée, à raifon 
de la diftradion de la chaleur naturefle, dautat 
que comme dit le Poëte, 
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■ Pîuribm intentas mimr 0 adfînguïafenfus. 

I,a fupuration ne s’y peut donc faire qu’im¬ 
parfaite , & en cette interruption la nature fe 
laiife aller au defordre, & effayant de faire tout, 
ne fait rien, Ceft aufsi vn te'moigtiage qu il y a 
plus de parties nobles affeétées ^ parce que le 
bubon eftant tumeur dVne partie noble par 
continuation ( comme dirent quelques vns ) ou 
bien de fon e'monftoire : plus il y aura de bu-, 
bons,& plus de parties touchées, moins par 
.confequentderefiftanee,& par ainfi tout a l’a¬ 
bandon au corps : mais quand il n’y en a qu’vne 
feule témoignée par vn feul bubon,la nature 
ralliant toutes fes forces le cuit, le digéré,& fup- 
pure parfiitement idautant que fa vertu vnie, 
eft bien plus forte que difperfée. Aufsi nous ne Solution iet 
voyons iamais les crifes bien louables, qui fe raifons delà 
font par tant d’éuacuations. Ala première des 
raifons oppolites, nous difons qu’il faut que la 
crife foit proportionnée à la caule du mal, quoy 
que ces eniptions foientpluftoft fymptomati- 
ques que critiques, parce que quelquesfois elles 
preuiennent la fiéure, & d’autresfois elles la fui- 
uét.C’eftpourquoy Hippocrate difoit,qu’il vaut 
mieux, que la fiéure furuienne au bubonique le 
bubon à la fiéure. A la fécondé , nous difons 
qu’en la multiplicité des bubons , le mouue- 
ment eft toufîoursàdemyrdautant que la ma¬ 
tière eft diuifée, & épanduë & qu’en vn feul, 
elle eft toute amafrée,&vnie. A la troifiéme, 
leur maxime eft tres-veritabîe,mais leur confe- 
qucnce ne conclud rien : car nous leur accor- “ 


dons, que le mouuement de dedans en dehors 
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çft toufiours bon : parquoy la multiplicité des ' 
bubons fera meilleure que le petit nombre;Ù 
ne s’enfuit pas ^ parce que le mouuement eft 
aufsi bien du dedans en dehors , en vn queii 
plulieurs : n’y ayant en queftion que la plura- 
litc, laquelle témoigne touhoursy ne malignité 
plus grande, pour le moins cxtenfiuement:dé 
forte ,que fi par leyeffets on iuge les caufes,y 
ayant tant d’exitures , il faut necefîairement 
croire que la caufe eft grande, & puilf i nte. A la 
derniere, nous difons que la pluralité dés bja- 
uJkder- bons témoigne pluftoft rimbecillité , que la 
mm. force de la faculté excretricé ,& vne éxolution 
de nature, que de la vigueurrdautant que la ver¬ 
tu de la faculté n’eft pas feulement à pouffer 
hors,mais comme dit Hippocrate ottm éld 
decet. C’eft pourquoy nous iugeons les hyper- 
®^^^J“’”'catharfes pernicieufes : & le mefme Hippocrate 
que fl le pus des empyiques,& l’eau des hydro- 
Surpurga- piquesfe vuidentén trop grande quantité,en- 
f'ms. corqü’en leuréuacuation conuenable confifte 
toute leur guarifon,ils meurent. Nous conclues 
n^ux afhoz donc par la vérité de cet aphorifme, que les 
'grandes décharges, & irnproportionnées à la 
force de la nature ,&à la chaleur font très peril- 
leufes, parce qu’elles ne font pas, par la force de 
l’excretrice &fecretrice : mais par l’impuiffance 
de la retentrice: & de cette forte,font les bu? 
bons, quand ils viennent en ü grand nombr,e. 
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Chapitre XXVI. 

H ippocrate au 6 . des Epidémies, ex-» 
plique îa nature des bubonsen general, 
en termes trop (ignificatifs. Les tumeurs des 
glandes font comme produâions & germes, 

des parties nobles, lefquelles Définition 
font toufiours malignes. De ce lieu d’riippo-rfw 
crate , quelques vns tirent cette confequence, 
que CCS tumeurs ne font pas vraysabfcez,par de- 
charge,& apoiheofe comme les autresrmais par 
propagation, ou continuation des intérieurs: 
comme Albucafîs & quelques Arabes,qui de là opmtm 

tirent vne indication tres-confiderablej&im-ii’t^/àMCrt;. 
portante,de n’attendre iamais la parfaite Çix-fit- 
puration de ceS tumeurs.De cela nous pouuons 
donner la définition du bubon en general, 
pour toute tumeur des glandes, qui font der- 
rierelcsaureiIles,oulesaiirelies,ou les aifnes :dex 
queparticularifans ils appellent parotides, pa.^We^. 
ramafehalides ou bubons t^cxiv. Ces . 
bubons font fimples,c’eftàdire n’ayant autre 
matière, que les humeurs ordinaires:ou com- Bubons fi»». 
pofez ; & malins, c’eft à, dire joints auec vne 
qualité veneneufeôc contagieufe. De quelque 
forte qu’ils foient toufiours font fafeheux com¬ 
me la fiéure qui les accompagne , fi elle n’eft 
ephemere dit Hippocrate. Galien au conimen- 
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taire de cet aphorifmejCe font dit-il des dechafî ] 
ges de rinflammation des parties nobles,lef. ' 
quelles d'ordinaire funt imfarei nmho. la^iûç 
requis aux tumeurs critiques y manque fouucnt, 

& pour toutes le mefme Hippocrate prononce 
mtmmH, fécond des Epidémies mnû funt bubones , pi 
fldtm initts febrimn accutarum^ efflnref cunt , & vaut 1 
mieux de l'aduis du mefme,que la fiéure fur- 
uienne au bubon , que le bubon à la fie'ure» 
Nous allons dit que les bubons precife'mét pris 
s’entendent feulement des tumeurs des aifnes; 
mais nous difons plus,ou ilsfe prennent fou- j 
lient pour les aifnes melmes en mil endroits, ' 
dans Hippocrate , mais particulièrement en j 
^^(.gjujj'g^î’hiftoire de Hierophon : & Galien au com- ; 
du bubon mencementdu30.aphorir. de la4.feâ:ion,au 
four Usaif io.de la methode,& plufieurs autres endroits; 

où il monftre, que le- gifte de la fie'ure ardanté 
eft dedans lés grandesveines,qui font iwter axiU 
las & buboms.ll y a donc quelque chofe de mau- 
uais en tous les bubons : mais ce n eft rien, au 
lent’peu ^ regarddu peftilent,lequel,pour dire la vérité, 
cpmu des les anciens ont peu connu. Car la plus grande 
stnetens. partie,de ce qu’ils en difent, eft du charbon* 
Cettuy-cyafanature dans l’ichorofité de toute 
. la mafte du fang, ma ligne&infe6tée, par vne 
putrefadion confomme'e , & peftilente. Hip¬ 
pocrate au 3. des Epidémies «awi^rTO- 

pÂVov i T^siiO) lyjiKov dMà anTfid^.üjV 
erat rheuntet confiHens ; qui eft le bubô ou pluftoft 
le charbon comme veulent lesautres, Wr/ fun 
chaleur fu-fmilu ,fed alu ejuddam futredoj qui eftla thali- 
ttedmdc. gBité.De fait c’eft vne pourriture fpecifique,qui' 
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4i'pôur caufe np Ü^fxov (ym'c(P onlSiç chaleur 
putredinale & mortifiante, dont Teftet efi: 
toufiours Les Arabes ont tant Opium du 

attribue'à fa malignité', qu’ils ont creu que feul»-^’''*^"* 
il faifoit & eftoÿ: la pefte:& que la fie'ure n eftoit 
que Ton fymptome. Nicolaus Florentinus en 
cçnfirmation de cette doârine Arabefque dit 
auoir obferue' beaucoup de bubons TptmXtns^ohferuatim 
& mortels, fans fie'ure. Galien mefme quel- 
quesfois appelle le bubon, la pefte : & dit que ■ 

la fie'ure y fiiruient lors que la chaleur s’e'leue de 
la matière pourrie du bubon,&infeâ:e les efi 
prits contenus au cœur.Il lEauttenir neanmoins, ^folutionde 
que le bubon n’efi. qu’vn fymptome de ce mal,^‘<*M»^f»‘>‘« 
qui quelquesfois dcuance, & d’autresfois fur- 
uient à la fie'ure Le moyen de fa produdlion eft 
e'iegamment décrit par Galien au liure àe prafa^ 
git ex pulf. quand l’air que nous tirons par la refi 
piration , eft putrefait ou corrompu , il porte 
cette putréfaction aux ventricules du cœur, où 
il infeCte les efprits , puis les humeurs, & les 
parties, & en fin fe iette aux plus debiles, qui 
font les emondoires, plus par fon agitation, & 
orgafme, que par vne décharge de nature.C’eft 
pourquoy nous voyons fes mouuemens fi diffe- 
rens, tantoft aux aifnes, tantoft aux ailfelles, & 
quelquesfois au col : félon que fa matière le 
porte,ou au cœur,ou au foye,ouau cerneau. 

Le bubon contagieux ou peftilent eft donc vne t>efînîtm 
tumeur fymptomatique ,caufée d’vnfanginfe- vraye dn 
dé , pouffé principalement aux emondoires.tHto». 
Nous confîderons en cette définition la ma¬ 
tière , qui eft vn fang^ichoreux : & la forme, qui 
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eft fa corruption peftilcnte , en laqüeîte'^ 
celle du fiing doitiine , elle tient la nature du 
phlegmon : li la bile excedc, c’eft vn phlegmon 
citrinrfi la bile bruflee , vn bubon antraqeuk; 
iiiffirtnce De là vient leur différence, pour la matière, & 
itthubms, la'couletir.Pourlaconfiftence, ils fontdurson 
mols:pourlafigure, ils font ronds , oblongsj 
ou chordez ; pour la couleur, les vns font tou- 
ges, les autres liuides, bruns, oit noirs. Pour la 
Quantité , ils font grands, ou petits, pointus, 
étendus,ou ramaffez : & ne s’en récontte guerés 
de mefme forte comme en mefme fituation; 
parce que nous en voyons droit en 1 emon- 
âoirejdifferens du bubon verolic,en ce que j 
cettuy-là eft plus haut toufiours , & cettuy-cy I 
autres font àcofte',lesvns plus basi 
JT* ^ autres plus haut.On a tenu iufques icy fouS 1 

Boirts. la creance de fantiquite, que l’on n’en pouuoit j 

auoir plus de trois, parce qu’il n’y a que trois | 
emonctoires : mais nous en auons remarqué 
en beaucoup iufques à cinq; & puis dire aüecvei i 
rite , ( de quoy i’ay plufieurs témoins dignes de 
foy )en auoir veu dernièrement à vn enfant âgé 
ehfèruaiion de vint iours feuloment, iufques à neuffans que 
mtuble lamereeuftaucun mal, quelques vns pourroiét 
dire,que c’eftoient charbons:mais la différence 
en eft fi raanifefte, & apparente, qu’ils ne peu* 
uent impofcr ; c’eftoient vrays bubons, auee 
Caràgri au leurs circonftances.Cardan rapporte que 
liu delà menton : i’en ay veu vn 

fefle. proche du talon , & auoir ftippuré , & rapporte* 

ObCeruamn ray en paffantvne ehofe dignederemarquear- 
fltl’auiheurMüéQ en dcux enfans, d€ mefme façon. Vue 

femme 
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feilffnie âgee de 24.ans,grofle de fept mois ou 
enuiron, ayant la pefte proche de laiflelle, se¬ 
llant deliure'e vn peu deuant que mourir de Ton 
enfant mort, on luy trouua la pefte au mefme 
endroit où la mereauoitfon bubon. Vne autre tÀutrel 
ayant efte' deliure'e par le preft-re de la faute', qui 
luy eftoit venu porterfes facremcns,deftitue'e 
de tout autre ayde, l’enfant auqit le bubon au 
col, au mefme endroit que l’auoit la mere* 

Nous allons aufsi veu vn bubon, défi enorme 
grandeur au col,quilfaifoit la teftè &re'pau-' jermtm. ‘ 
le d’vne mefme continuité',auoit poufle deux 
vertébrés hors de leur lieu. Et dautant qu’au 
commencement on eft en incertitude,où la na¬ 
ture iettçra le bubon, fi aux aifnes,fi au col, ou à 
l’aiflèllej-il eft à propos de donner quelque fi- signes pùuv 
gne , pour reConnoîftre en quelles de ces par- reconuotfire 
lies il veut venir : fi au col, & derrière les aureil- eà la natmt 
les,raflbpiffement eft plus grand,la douleur de 
tefte, le fcintillement des yeux, déliré, bruit 
d’aureilles , rougeur de face , & l’vrine claire 
precedent.Si aux aiflelles ', palpitation de cœur, 
fy ncope, refpiration difficile & denfe, le fyftole 
plus tardif que le diaftole'. Si aux aifnes, foif ve- 
hemente, perte d’appetit, poux vehement, hæ- 
morrhagie,rigueur aux iambes,charge & pe- 
fanteur aux reins, & plufieurs autres. Par ces 
fignesnousiugeons,en quelle des parties no¬ 
bles, le venin fe iette,& où il faut attendre le 
bubon : car il eft tres-certain qu’il fe peut faire te huhm fà 
en toutes les parties du corps, mais particulière- f'"* 
ment & d’ordinaire à ces trois. Ceux qui vien- 
peut; à la gorge ouàl’aiffeilejfont les plusdaU'^ 
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gereux : comme ceux qui viennent procKê ueî 
"articulations, & des parties nerueufesjplusdou. 
loureux jplus dangereux encor,quand ils font 
bleus, ouindes ,* quand ils font petits, & qu il y 
en a beaucoup : au contraire , lors qu ils font 
foin des parties nobles, qu’il n y en a quVn,& 
qu il eft grand, & de bonne couleur- il donne 
grandeefperâncedeguarir.Alafih de ce traite 
nous rapporterons quelques autres obfcrua» 
dons fur la nature de ces tumeurs. 
îugmnibmferud ardor inefl tune cum inguinapunÿt 
. Si Aunbui axiUfque fube^ iàamçjueperum. 
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anthrax. 


Chapitre XXVIL 


ft E fécond caradere de la maligni- 
te' de la pefte, eft le charbon : qui 


te' de la pefte, eft le charbon : qui 
ftl aprisfade'nomination de lacho- 

fe qu il reprefente , & de l’effet 
qu’il produit. Les Grecs l’ontap- 
pellé Anthrax , qui eft le mefme , parce qu’il 
rapporte au charbon, moitié' ardant, & moitié 
, & aufsi parce qu’il brufle ainii qu’vu 
charbon.Les anciês médecins l’ont bien mieux 
àesmnmt connuquelebubon,&la plus grande partie de 
çïK^fiw.ceqiiifé trouue dans leurs écrits , de la tumeur 
peftilente^iè doit entendre du charbon s foiï 
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q^Sepour iors cette forte d'exiture eftoit rare, & 
inaccouftume'e : ou bien qu en leurs régions 
chaudes,pour la tenuité du cuir,& la chaleur 
ambiente de l air, il ne peut s’amalfer : mais les 
charbons, comme d’vne humeur plus feche& 
forte,y eftoient frequens.Nous en voyons les 
oberuations dedans les épidémies ,Cramne Hippoe.gux 
carbmeuli , & en mille endroits. Hippocrate les Epidm, 
appelle puflulas : en autre lieu 

(pKvd'mivccq pullules femblablcs 

-aux brufleures,& differentes des autres qui font 
falutaires, & critiques, parce qu'ils ne fe Font per 
decùbitum aut amUaiv comme les autres, par comme fi 
décharge: mais Xjgi.r ÏkçqIw peraffluxurn^à^nefaitU char- 
ichorofité atrabilaire , putride , & veneneufe: l>on, 
defquelsils font trois efpeces,félon les degrez 
de la malignité, & aduftion,&aufsi de lapcr- 
mixtion,& mélange des autres humeurs, qui 
ont pourtant tous trois leur effence aufang atra¬ 
bilaire. Le cloud, qu’ils appellent ainfi pour la 
reffe mblance qu’il y a,qui eft le moins bruflant, 
à caufe du mélange du f ang pituiteuxjl’anthrax, 
plus ardant, par le mélange du fang bilieux : & 
le charbon, du tout atrabilaire, accompagné .. 
d’vne pourriture maligne, & contagieufe. Il 
faut donc conlîderer en cette tumeur, fa ma¬ 
tière , & fa forme : fa matière, comme nous 


auons dit, eft vn fang atrabilaire, & bruflé ; qui 
cuit&roftit la chair voifîne, &fait écharreau 
cuir : quelquesfois grande,quelquesfois petite, 
incapable de vraye fuppuratiom Sa forme eft la 
qualité peftilente , & contagieufe , qui le 
rend pernicieux , & mortel v infcâant, ôc 
Hij 
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contagieux. Car encor que toutes les malaâi<!s | 
qui ont pour caufe Thumeur atrabilaire ,foient i 
Effeti du tnalignes:cettuy*là pourtant plus que tous les 
charloH- iautres, pour pafler vn degré plus auant. Cette « 

tumeur a tout le corps pour fon fuiet, que Ion a 
reftraint au bubon, en trois endroits,-de forte 
quilarauantageen cepointfurluy,quilfelo. j 
ge par tout où fon mouuement, & ragitation 
de la nature le porte. H paroift ducommence- 
ment,à la façon d vn grain de mil,quelquesfois 
il s’accompagne ,& en pouffe plufieurs enfem- 
ble , quelquesfois il fe dilate fi énormément, 
qu’il égale la largeur d vne afsiette,&faitvne 
efeharre fi grande, qu il eft incroyable de la 
quantité de chair pourrie que Ton en tire. Il 
commence auec vne démangeaifon picquante, 
puis il s’enflamme, fe rougilt autour, & lors ex¬ 
cite de grandes douleurs. C eft pourquoy on 
Tumuv fappelle cpé/xaûjluveçov : l’inflammation s’aug- 
dadoureufe. jfnentant,il brufle la partie, fait vn vlcerecrou- 
fteux , noir ou liuide, comme de rimprefsibn 
d’vnfèr chaud,ou cautere,quiroftit tellement 
la chair voifine , par vne chaleur putredinale, 
quelle la fend auec vne extrême douleur, tant 
que tout à fait pourrie, elle tombe. 

Extgms [me mole tumor , ruber aut punicaus, 
jQuem atra parit biltsfemens , daufoepue calore 
iffera. 

Quelquesfois il vient fans puftule, & com¬ 
mence par vnvlccre, mais peu fouuent. l’enay 
remarqué qui ayant donné des ardeurs extrê¬ 
mes , auoient neanmoins leur pointe toute 
blanchç. Ce qui femblera étrange ,fion cquû- 
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^ere h nature deThumeur atrabilaire,qui eft 
de brufler,& noircir: mais nullement à ceux, 
qui fçauent le progrez de la corruption, & la 
luitte des adions du feu, qui bruflant noircit, 
mais pouffant fa chaleur au plus haut degre'de 
Taduftion,blanchit : comme nous voyons aux ^ 

calcinations, & cette blancheur eft ligne dvne charhm. 
incinération parfaite. Ceft pourquoy nous vo¬ 
yons que la tendre vient blanche dVn charbon 
tout noir. Pour fa formelelle eft en la mefme 
qualité' de la pefte, laquelle infedant les hu¬ 
meurs , par les'efprits, pouffe comme vn e'cha n- 
tillon de fa malignité au cuir. La mefme diffi¬ 
culté que nous auons cy deuant pofée pour le 
bubon, fè fait aufsi pour le charbon, s'il vient 
de la fiéure ou fi la fiéure vient de luy; parce qu'il 
paroiftfouuentlepremier.Galienendiuersen- 
droits femble fauorifer cette opinion ; mais Galimfile 
pour refolution il faut tenir que la qualité pefti- charbon* fi 
lente eft première en Tinterieur,qu’en Texte- 
rieur : & pour le montrer, fi auant que la fiéure 
paroiffe, vous extirpez la partie où eft le char¬ 
bon iufques à fa racine , vous n’emportez pas 
pourtant la malignité, laquelle fe fait aufsi toft difficulté. 
paroiftreparvne nouuelle éruption, en vn au¬ 
tre endroit: il faut donc qu’elle fuft auparauant 
en Tinterieur, car il ne va pas de ces tumeurs 
peftiIentes,comfnedu venin des animaux,le¬ 
quel eft porté au cœur , par la morfure ou pi- 
queure : mais en cenx-là, nous tirons le poifon ^ 

parTair,qui infede le dedans,&puis fe com- charbon. 
munique au dehors :& ce qui fait que la fiéure 
ne paroift pas fi toft quelquesfois , que la tun 

H iii 
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meur : eft la nature des fieures peftilentcs jlef; \ 
quelles font infidieufes, & deceuantes : parçc 
que du commencement, elles affectent feule^ 1 
ment les efprits, defquels nous n’auons point 
de lignes certainsdes vrines & le poux eftans 
ordinairement femblables aux plus fains , & 
iufques à ce qu elles paffent aux humeurs, elles 
nous trompent : ainli que les terminadcs aufi 
quelles le poifon couue long temps, fans fe fai¬ 
re paroiftre ,&en vninftantiouë fonieu.Ceft' i 
pourquoy les autheurs font vne paralelle delà | 
fleure hedique , & peftilente , IVne & Tautre ' 
difficile à connoiftre au commencement, & fa- | 
cile à guarir : & au progrçz, facile à connoiftre, ! 
& difficile à guarir. Par ce que nous auons dit,il i 
eft ayfe' à voir, que le bubon, & le charbon, ont 
vne grande conuenance en leur malignité', de 
forte que quelques vns les tiennent compagnes 
infeparables,&l’vniamais fans l’autre : nëan- 
mjfhmes grandes différences. La matie- 

rf» ^harbm bubon eft plus phlcgmoncufe, & capable 

I, éferen, de fuppuration: celle du charbon atrabilaire, 

& porte'e à la putrefadion: celuy-cy n’a aucuiï' 
%.diferm. lieu déterminé, cettuy-là a les emondoires : le 
charbon vient en grand nombre, le bubon en 
^.dtffer. moindre. L’vn fe guarift par apertion, l’autre 
par l’extirpation. le remarqueray pour ceux qui 
Ohfermmnne: font verfezen la nature de ces tumeurs que 
eonfiderablt quelquesfois les charbons au lieu de s’éleuer en 
tumeur s’épandent&fe dilatent,& ne paroift 
qu’vne grande noirceur eftenduë, comme vne 
meurtriffeure, ce qui eft fort à confidererrcar 
quelquesfois il déçoit & trompe le iugemçnt 
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k'^mme il arriua dernièrement à vn flamen, 
mort de pefte au cadran de mer,auquel vn char- Hifioirel 
bon de cette forte penfa tromper les médecins 
qui le vifîterent, croyant que cç ne fuft quVne 
ecchymofe, parce qifil diloit qu"il eitoit tombe' 
de cheual fur cette partie, & neanmoins cVftoit 
vn charbon vrayément pefl:ilcnt,quia infedé 
toute la raaifon. Le moyen de le reconnoiftre, 
eft de fcarificr zffcz profondemefit rùrlanoîr- 
ceur , & fl ellefe troüue profonde ,0£ fechè,c^éil 
vn charbon. Il faut aufÿ remarquef qu'ils occu¬ 
pent aufsi bien les parties interiéufçV,que les ef- Obfèrmtm 
terieures, & s’en eft trouué mefinè au fond de A»» 
l’eftomach , qui donnoit foupçon de poilbn: ®®”?^®— 
parce que les accidens font prefque femblables 
aux vns,comme aux autres. Il les faut èxadémet 
confiderer , afin de ne fe tromper pas en de’à 
iugemens fiimportans, ie donne' ces adukaus 
jeunes,& non à ceux qui font confommez ci? 
j exercice de fart. 
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Chapitre XXVIIL 


E pourpre eft vn accident fi or¬ 
dinaire de la fiéure peftilente, 
que fouuent il eft pris par les au- 
tneurs, pour la pefte mefme ; & 
Rhafis excelent entre les Arabes, 
ifeauliurcquil en àfait,luydonnecenom.Ie ne 
fsfi. .parle de celuy qui accompagne les fleures fy- 
noches,dautant qu il n eft que TefFet de Tin-* 
flammation , ou corruption du fang : Mais de 
celuyquifuruienraux fleures épidémiques, & 
peftilentes',&qui;prend fa trempe dedans la 
mefme malignité'. Les Arabes , les Grecs ; & 
les Latins, fe font tellement confondus, fur les 
tiiuerfesacceptions, & appellations quils luy 
ont donné,que pour les mettre d'accord opuî 
effet delionatatore, comme on dit. Alzarauius les 
Zdl^ara- en fa langue aligran , & 4 ‘tfmon , & eu* 

tûtu. login ,quieft"Ce que nous appelons verole , & 
Mots tJr€- rougeole. Auicenne & Rhafis : argidra , aU- 

tha que nous appelons morbiles , les Grecs 
'rmçeol^ €KlH/:zaTa «f«VTH/ZÆTa & tçu&çH/zfzaTK Pli- 
i^meenne. papules , nous autres pourpre , Tentille, 
punftiles,morbiles,rougeole. Toutes cesefl 
peces font malignes &contagieufes , mais le 
TtofhraRt. pourpre entre toutes, Theophrafte au liuredç 
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fu(ibribus,(litquils viennent de trois caufes: 
ou pour la mauuaifc conftitution des faifons, 
pour les mouueme ns trop viole nts du corps, ou 
pour l’abondance des humeur^ excrementeux. 

Mais ces caufes ne font que pour le pourpre or¬ 
dinaire. Ily en à d’autres pour le peftilent,que 
les Arabes ont fort bien connu, quoy que Ton 
vueille dire. Auicenne difoit qu’il ne venoit ia- 
mais qu’aux conftitutions peftilentes, & Auer- \Aukmm: 
roës au 4. de fes collections quand on voit ces 
éruptions aux fie'ures, il faut croire que la caufe "*%*♦ 

eftpeftilente. C’eft de ccluy la que nous par¬ 
lons, qui eftvne defœdation du cuir , fans tu¬ 
meur , comme d’vne picqueure de pqlce, pouf- t)éftnuÎBn 
fee par f ébullition , ou l’agitation d’vn fang 
ichoreux,pourry,&infeâ;e'. On voit par cette 
définition, que le cuir cft la partie , qui reçoit 
cetteinfedion,comme e'monftoire commun 
de tout le corps : nous difons fans tumeur, poiir 
îadiftêrence des véroles, & des autres eruptiôs, 
qu’Hippocrate appelle (pXuKTOivaç , qui s’e- 
leuentencroufte, car au pourpre le cuir n’eft 
tubereux, ny efleué, mais feulement marqueté', 

& Mgm2LÙzé:d)ihsphlyBems,phly&emdes,phly- 
\aces 8 c autres telles eruptiôs, que l’on confond 
auecluy font eleue'es; Nous l’expliquons par la 
fimilitude des morfeuresde pulces,parce qu’el- 
les le reprefentent fi bien que fouucnt les meil¬ 
leurs yeux s’y trompent. Nous faifons deux . 
moyens par lefquels il eft pouife' au cuir : l’ebul- 
îition,& l’agitation : le premier commun en nitm. 
toutes eruptions,le dernier propre au peftilentj 
parce que la malignité' agitant les humeurs, ôç 


j 2 2 Traite de ta "PeUe -.f T 

les efpritSj-dVne violence extraordinaire , ^II^ 
pouffe en fin cette e'cume au cuir : Nousdifonj 
que richorofîté du fang, eft fa caufe materielle, ; 
car encor que le fangfoit le plus doux des hu- 
meurs, le fils bien aymé de nature comme Tap. 
pelle Hippocrate ai/uux , fi eft-ce que 

quand il fe corrompt, ou paffe de fa nature; il 
fait les plus grands maux , & plus dangereux, 
DiffeYence Ce n’cft affes d’attribuer au pourpre les effets 
fiufmpre. ordinaires de la corruption du fang; ilpaffcvq 
degré plus auant : c’eft pourquoy nous auons 
adioufté la qualité peftilente, qui luy donne fa 
forme & le rend pernicieux. Iceluy retenant les 
conditions de fa matière, tantoft paroiftrou¬ 
ge , noir, liuide, & brun,* rouge quand il retient 
encor quelque chofe du fang ; noir , lors que 
Tinflammation putredinale jTa bruflé, ou lors 
que la chaleur naturelle cede tout à fait à la pu¬ 
tredinale, & quelle eft prefquè étainte. Selon 
la différence de fes couleurs , on iuge fa mali¬ 
gnité, eftant comme degreï: les vns aux autres, 
Tayveu agiter cette queftion,fi le pourpre eftoit 
^ plus dangereux nok, que Iiuide:encor que Tvn, 
ny l’autre ne vallent rienreftant couleurs mor¬ 
tifères, fuiuant les témoignages deGalien. Le 
corps venant verd, noir, ou liuide, figne mor- 
dit-il. Si eft-ce que le liuide eft tenu le plus 
du liuide. ttiauuais : parce que quelquesfois la noirceur 
peut venir , lors que la partie ne reçoit point 
l’irradiation de la chaleur , ou de l’efprit, j)ar 
quelque obftrudion : mais iamais la liuidite ne 
vient, que par le vice propre de la chaleur, & 

' ‘ pourrexolutionoumortification de lapartiCi 
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«ma fa caufe en l’interieur. G’eft pourquoy «** 
Hippocrate difoit qua Huent in (ehnbus mortem 
hrem venturam jigmficant aux coacques, & au fe?- 
coud du prognoftic , tt^ ffcAeKj/aaç 0 ôavaipç 
av'àv^ du mors yenk expeBand^i, La noirceur 
fe termine en la partie : la liaidité en tout fe 
corps. Ileiidonneluy-mefmc la raifon: fou- 
uent les parties viennent noires cA(a tIu) 
kK^vixSiOtv & de quelque forte que ce {bit Tam- 
putation guarift : mais ils viennent liuides 
(Aià tIw vi)(ça)cnv , par lextindion tota¬ 
le de la chaleur laquelle eft irréparable. Uc/fux c#^, 
confirme cette de'cifion encor aux coacques qui 
penith nigrefcunt digiti , rninUs periculos'e habent 
fCgrotiim quam liuidi.On fait encor vne autre que- ^ 
ftion, fçauoir, fi le pourpre eft poüfle au cuir 
y^T 'iaqolw ou kmhm. Ceux qui le . .. 

tiennent critique difent, que ceikper 
par décharge. Ceux qui le croyent lymptoma- 
tique difent ,qu.e c eft per afjluxum : & pour moy celle dttm 
ietiensla fécondé opinion,parce quefic’eftoit*^e«i'. 
par décharge : la nature en feroit foulagée, Tin- 
terieur déchargé , mais au contraire, ce n eft 
qu’vne propagation de la matière morbifique, 
per iTnymovi, eftant port^ plus par l’orgalme 
de l’humeur infeâé, que par la force de la vertu 
fecretrice. Vne obfcruation pour fermer 
chapitre , que fouuent il arriue, & l’auons de„5,aj/e. 
nouLieau remarqué plufieurs fois , que cet hu¬ 
meur malin caule du pourpre ,fe retient dedans 
les veines capillaires intérieurement, pendant 
tout le cours du mal, fans fe faire paroiftre,ny 
4 onner aucun ligne de fon éruption, & à l’iii- 



ftant de la mort, ou quelque tems apres, lè | 
corps s'en voit tout couuert. Cela fe fait à mon 
aduis, par vn dernier effort de la nature, laquel¬ 
le en la diffolution de fes efprits ,& dela cha¬ 
leur, referai claufira ydonne liberté à tout.C'eft 
pourquoy aufsi nous voyons aux maladies ordi- , 
naires, que les abfcez intérieurs, qui ne font 
rompus pendant la maladie,& nous ont efté 
cachez ; la mort arriuant,fe déchargent: lî en la 
tefte, par le nez, la bouche, ou les aureilles ; fi 
dferuat. au ventre , par le fiege, & ainfî des autres : & i 
pour la mefme raifon,les corps morts fe vuideiit 
aufsi toft qu'ils exfpirent, qui nous contraint de , 
les boucher en touk leurs ipiracles : on en peut j 
aufsi rapporter la caufe,àî'exolution des par- ' 
ties, & defaut de la faculté retentrice. Vne troi- 
ohjêruat. fiéme obferuaaion que lors que ces pundiles at¬ 
taquent vne partie en grand nombre,& qu’ils la ^ 
couronnent ( comme on dit)c'eft à dire s'épan- 
dent en rond , ils induifent ordinairement la j 
mortification , par l'extindion de la chaleur 
naturelle de la partie, caufée delà putredinale, 
laquelle luy eft ennemie iurée. 
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J)E PRESERV^IION DE 

la^eéîe tant generale que particulière. 

Chapitre XXlX. 

g NcoRquelapreuoyance humaine 
ne puifle empefcher les refolutions 
d’en haut,&aufsi peu leselFetsqui 
dépendent des caufes fuperieures: 
neanmoins elle e'pointeieur force, 
rend leurs ccups plus foibles, & rompt leur vio¬ 
lence. C’eft ce qu’on dit commune'ment, teU 
prmifti muh ferirnt. Sipourqiielques accidens 
humains, cette preuoyance eft bien employée, 
c’eft pour la pcfte : à laquelle fi dés l’entrée nous 
ne nous oppofons courageufement, c’eft en 
vain par apres que nous luy refîftons,pmdpi^ 
thHa : c’eft à l’abord qu’il faut faire teftc, & 
l’empefcher de prendre terre ; puis que nos 
chefs plus refolus perdent par apres leurefcri- 
me, & que fans faire refiftance,ils cherchent 
leur falut en la fuitte , prompte, lointaine,& V 

longue .'imitant ceux qui ayant efté battus d’vn 
rude ennemy,qui leur a chauffé la peur,à cin¬ 
quante lieues le penfent lauoir encor àla queue. 

Le mefme qui nous confeillc la fuitte, nous re- ^ 
commande extrêmement cette preuoyance, engtjiupie- 
fon liure de l’air, des régions, & des eaux:& en/eruatknde 
mil autres endroits de fes œuures. C’eft elle auft 
fi, qui nous rend recommandables , & qui nous 
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acquiert Taffedion de tous : de pre'uoiWeâ ] 
inauxjles pouruoir de remedes,& empefcher 

les effets de leur malignité'. On ne chafle iamais 1 

fl facilcmet vn mauuaià hofte, que Ton rempef. 
che d entrer. Cette préuoyance confifte à rc- 
connoiftre les effets dans leurs caufesjs’oppofer 
à leurs defleinsi empefcher qu’ils ne reüuffent, 
corrigeant les mauudfes difpofitions qui les fa» 
uorifentjpar rectifications, purifications,ou di- 
uertiflemens:& fortifiant les ruiets,que ces ma¬ 
lignes influences racnaflent : leur oftant tout ; 
ce qui les en peut rendre fufceptiblesj&forth 
, fiant tout ce qui leur peut refifter. Toute la pre- 

0ettxpomts fej-Qation de la pefte confifte donc en deux ' 
TourUpre principalement ; en la rectification du 
émim. diuertiftement des caufes,*& en la purification, i 
& fortification des corps ,• & parce que iiouà ' 
auons dit ( comme il eft vray ) que tout Cé qui j 
efténlanatureluypeutferuirdecaufe, ce n’eft 
pas peu d’affaire, d'auoir le ciel ,ÇSc les e'iemens ; 
à combattre. Ce qu’il faut confiderer en prci j 
mier lieu eft ,• d’où vient la caufe : fi d’en haut^ ' 
fl de bas, fi de l’air, fi de l’eau, fi de la terre, fi du 
chaud , fi du froid, 

il faut -voit ji le wd commence (on entrée 
Huide ram. r'epaijfe noirceur d’yne yapeur igme, 

'B^nfmnant dam la nue y ne y aine chaleur, 

Ou fi les nuits gelées le font par leur froideur • 

Que 11 nous n’en pouuons auoir vne con-* 
noiffance certaine , parce que les caufes ordi'^ 
naires fe confonde nt,& s’embaraffent les vnes, 
auec les autres: il faut recourir à la caufe com¬ 
mune & generale qui eft l’air. Nous traiterons'- 
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d6tîCî5remierement de la purification de lair: 

S’il eft corrompu en fa fubltance , & apres, de dfale cau^ 
l’intemperature des qualités qui le portent à de U feflt. 
cette corruption. Entre tous les correctifs de 
fairjlefeueftlepluspuifTant ^ comme le plus 
aCtif, & le plus ennemy de la corruption : par fa 7^'/ ^ 
chaleur, & fa fechereife , il confomme les 
mences dé la putrefaClion, fepare les ftiftances 
de diuerfe nature ,dilgrege les ehofes e'teroge- 
lies ,reünift fous leur forme les omogenes. Ce 
fut à luyaufsiqu Hippocrate euft recours; à la 
pefte d’Attique. Lors donc que nous voyons 
desdifpofitionspeftilentcs en lair, que nous 
apperceuons par les auant-coureurs que nous 
auons décrits ; que les feminaires s’y forment; 

Il faut faire allumer des feux audelfus du vent, 
lors que le foleil fe retire de nous ; cap c’eft lors 
que l’air n’eftant commandé de luy, ny gôu- 
uerné de la lune , a plus de puilfance fur les 
corps : comme nous reifentons puilfamment 
l’incommodité du ferain en ce temps. Il ncre- 
fifte pas feulement à la corruption de fa fuftan- 
Ce ; mais aufsi il difsipe les exhalations ; & fou- 
fles empeftés des autans , & vents de midy,qui 
par leur humidité étoufante l’augmentent. 

Lors que l'humt^e autan à la bouche empesée 
D '‘yne chaude vapeur étoufe la contrée. 

Ce n’eft affez de 4 ire force feux, il faut pren¬ 
dre leur matière,des bois qui refiftent par leurs 
propriétés à la corruption: Comme le geneure, boU propris 
le laurier,le cyprès,le fapin ;le frefne, le noyer, « bmfler en 
le geneft, labruiëre, le farment, & autres de 
ces qualités;le pin,lelarix,letherebintç,aux 
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lieux ou il s^’en trouue, font aufsi fort proprÈ;s; 
On peut fortifier leur vertu , y méfiant les her^ 
bes de mefme nature, comme la rue, Taurone;! 
latanaifie , Tabfynthe , le romarin,lafaulge; 
laifier les cèdres de ces bois,-le feu eftant e'taint 
pourietter pardeflus,lematinau leuerdu fo- 
^ Zd csndre Je leaurlaquelle fait parce mcfiangecom» 

mevnclexiue, de laquelle les vapeurs e'ieue's 
fep. pat le foleil, corrigent aufsi bien Pair, que fait 

le feu. Mais il faut eftre curieux de faire net¬ 
toyer les rues, auant que le tracas des paflànts 
Payent reduide en boue , qui eft vne Faute fi- 
gnalee, de laquelle on ne fe prend garde, prin- 
dhferuamn. cipalement quand ou n y iette que de Peaurpar-: 
ce que les vapeurs humides,& puantes qui s'ele» 
uent de cette boue, corrompent plus Pair; qud 
Peau ne nettoye la terre.' On peut aufsi faire 
boüillirauec Peau que Pon iettera ; les herbes 
ci defllis d’e'crites, qui la rendra plus purifian- 
- - .J te. Silapefte à défia fait quelque progrez , il 
de chaux vi- prendre de la chaux viue,dedans de grands 
ue^eaude vaifleaux ,par laruë;ou dans desrefchaux,pour 
rie. le logis; & la faire efteindre auec de Peau , y 
méfiant le tiers d’eau de vie bien circule'e. LV» 


fage eft aufsi de faire brufier des gommes for- 
^ ’ comme celle du brefil , le goutran ou 

letarcf tarcq, qui eft vnefpece de bitume noir, qui par 

Le goitiran. vne fuliginofite afpre , & forte , corrige Pair 
puifiamment: on brufie aufsi les vaifleaux de¬ 
dans lefquels on l’apporte, qui font ordinaire¬ 
ment de fapin,qui méfiant leur fubftance refî- 
neufe, auec la gommeufe ; la rend plus particu¬ 
lière, & propre à ce't effet. Bref qri tient que 
tous 
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tous les arbres qui gardent leur verd pendant 
rhyuerjypeiiuentferuir.Ils vzent en Conftan- 
tinople où la pefte eft ordinaire , & cruelle, 
commeentoutleleiiântjdetroisans IVn,dç 
çe parfurn par l’ordonnance du magiftrat, 

Of Therebentine commune. ’PAvfm 

Souphrevif. A ftjV, tommmtik 

Aloëcabalinè 
bfyrrhe. 

Elcorce d’encensi A ^iij 
Styrax calamite. 

Terre figile'c* 

Gyrofles. 

Boisd’aloe. A 
iis puluerifent, & incorporent toutes ces 
cKofesenremblejauec huile deben,&enfont 
des paftils, pour les parfums generaux : pour les 

f iarticuliers il faut brufler dedahsles maiibnsj 
es bois odorahs cy dcflus,tenir les fencftres 
fermées aux mauuais vents, & du ecifté d’oi^ 
vient l’air infeâé, ne les ouurir auant foleil le- 
ué, ny les tenir ouuertes apres foleil couché, ôc 
toufîours auant que les ouurir parfumer les 
chambres , auec les paftils cy apres décripts, 

C^uelqües vhs pratiquent de brufler de la pou^^ PmJreà 
dre à canon , tirer des arquebuzades darisTes tamnprofrt 
maifons,comme des boettes,& pièces de çangn 
par les rues. Valeriola, & Lemnius rapportent, 
que ceux de Tournay ville célébré, fe preferuë- * 

rent de la pefte, qui infedoit tous leurs voifins iemn,vu. 

f )ar ce moyen:parce que l’air violemment pout cai lo 
é par l’effort de la poudre, & par fon odeur en- * oteulùs, 
fouphrée jrepouffe & corrige l’air empefté, 5 ç 
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par fa qualité ignée,&dcflçchante jàcau1e*di| | 
ÿsçm de ci. nitre, ou falpetre, le difcute,& difsipe. Eft bon ' 
U gommée aufsiau lieu de chandelles de fuif, fairebrufler 
four brufler des flambeaux de cire gommée ,qiii épandent’ 
tnUfeJie. fumée partout, & faut chercher les gom-. 

. mes odorantes, comme lafic douce,le ladan,le 
benioin, & autres qui sincorporent facile¬ 
ment auec la cire. Les caflblettcs, & les palHIs, 
feruent aulsi grandement à corriger Tair : les 
oyftllonsde chypre,ies vaporaires,defquels la 
curiofité & le luxe ont laifle mile deferiptions 
chet les autheurs cofmetiques, nous pouuons ; 
vtiiement nous feruir desfuiuans en la pefte en 
forme liquide & folide, i 

Cdifolette liquide prefematiueé 


qmde centre 
kfejk. 





■ *yL Poudre violette. 

Poudre de rofesmufeades. A pj 
Poudre d’iris. 

Poudre d’écorce de citron feche. 
Poudre d’écorce d’orange. A pj 
Poudre de gyrofle. . 

Poudre de zedoar. A 
Amhregris. VG 

Meflez toutescc$ poudres enfemblej&ca 
mettez le poids de deux dracmes dedans la 
couppedevoftre caflblette , auec demy feptief 
d’eau de rolê, & luy donnez le feu, vous en pou- 
uez mettre en diuers endroits dulogis ainu qu@- 
vousdefîrerez. 




I 
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Cdjfoktte foUde prefeïUAtiùeî 

^ Poudre de Chypre. 

Poudre d’iris. A 

Poudre de bois de rofesi 
Poudre de fantalcitrin. A jjT 
Ambre & mufc diflbuts en huile d’amandes. 
V. gra. 

Incorporez toutes ces poudres auec du lada- 
num & de la gomme de tragagant diflbute en 
eau de naftes,& les reduifcz en pafte,de laquelle 
vous formerez des paftils ,de la forte que vous 
voudrez,y adiouftant pour le corps vn peu de 
charbon de faule. Pour le peuple qui ne peut 
£aire ces de'penfes ceux- cy fuffifent. 


CtJfoUueJà- 
Me four le 
mfme. 


^our les pamres liquide, 

Of Poudre de cloud de gyrofle, taffoltu 

Poudre d’écorce d’orange. four Us fat* 

Poudre de baye de géneure. A dres. 

lettez ces poudres dans vn grand plat, auec 
demy feptier d’eau de damas,&vn peu devin 
blanc, & les faites bouillir fur vn refchaut, afin 
que la vapeur s’épandc par touti 

fdflihpowlesfàmm', T*afiilspouv 

UsfahUÿf 

Of Benîôin. 

Styrax. 

Oliban. A jîij 

' Faites-lesdilToudreenliqueurconuenablty 
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auec vn peu de vin blanc, puis y adiouft esl 
Poudre de zedoar. 

Poudre de baye de geneure. , , 

Poudre de baye & feuilles de laurier. A 
Faites paftilsjlefquels s^ils ne font aufsi chers 
que les premiers, ne laiffent d'auoir prefquc 
mermê effet. i 

Il faut eftre curieux dé faire tenir les maî- 
Soî» q^e fons, les rues, & les places publiques,nettes. 
cemé^la ^ ï^^^^g^^î'toutesfortesd'animauxquiviuentdc-. 
^dkt. Tordure ,&ceux principalement dont les 

excremensîfont puants comme les pourceaiiXj i 
les pigeons, les lapins, les boures, canards, oy* , 
fons,volailles,lescheuaüxmefmes:car encor 
que les naturalittes tiennent, que Pair duché- , > 
t’^éiche- ual contrarie à la pefte, neanmoins à eaufe de ; 
udcmrmt la corruption du funiier,il le fautéloignentenir 
âk^ejk. fur tout, les places de maffacre,où s'e'gorgent 
les beftes pour la nourriture, nettes : faire ietter 
à Peau, oubrûflcr leur fang, leurs immondices, 

& tripailles : & pour e'uiter aux accidens qui en 
peuuent furuenir, üferoit bon que telles places 
tJèdt. fuffent au deffous des villes, ann que Peau de 
laquelle on fe fertprefqueàtous les vfages de , 
la vie, ffenfufl: point infedée.Il faut aufsi faire . 
lauerles lefsiues, au deffous des villes, pour le | 
mefrae fuiet. Il faut vn mefme foin à faire net¬ 
toyer les marchez , & empefcher qffil ne s'y 
vende rien de gafté, ou empire' : deffendre Pap- 
■ port,& la vente de tous fruits,berbages,& toute 

autre nourriture corrompuë: tenir le cours des 
eauxlibresjcnipefcher la de'charge du ventre, 

& de Pvnae, par les rués : ce qui eft de grandç 
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confeqnencej &àquoyon donne peu d’ordre: 
faire des lieux publics pour ces déchargés, furie 
cours de la riuiere aux lieux où il y en a commo^ 
dite', &reparer chaque liege de ciofture,empeC. 
cher les grandes conipagnies,& affemble'es. Il 
y a vne infinité'd’autres obreruations,le(quelles 
dépendent du magiftrat, pour l’obferuance 
exade defquelles la ville de Roùenatoufiours 
efîe' fort eftimée. Toutes ceschofes fe rappor¬ 
tent à la corredion delà fubftance de l’air. Pour * , . 
fesqualitez comme s’il eft intempere',en cha¬ 
leur,ou en humidité,il le faut aufii corriger: 
car pour fes deux autres qualité?, ils ne donnent 
guereslapefte rfi donc on remarque,que l’air 
feit trop chaud ,& ardant,que les eaux s’afle- ^ 
chent parles campagnes, que l’on voye des im- 
prefsions ignées, bluéter vers la terre, lors que 
1 air, Mat' 

^uos non habmt fuh nuhihuswuenit igms. 

Il faut alors, foir & matin ietter des eaux par. 
les rués , auec lefquelles ,on aura fait bouillir 
quelques herbes odorantes : faire des ipnehées, 

&herbades parles maifonsrfeüillader les cham^' v 

bres d’arbres,& d’herbes humeftantes, & ra- 
fraifchilTantes : comme de faules,de heftr es, de 
peuples, de charmes rofeaux, de ioncs, de 
nenuphar,& autres herbes aquatiques : y méfiât échmt^L 
toufiours quelques odorans, pour refiouyr, & 
fortifier les efprits : hanter les riuieres,éucnter 
l’air que l’on refpire, aueç les éuentails : fe parer 
de l’ardeur du foleil, auec les ombelles,& para- 
fols: & faire comme aux régions bruflantes, ne 
fortir que le matin &le foir :fe garder de tous 

l iij 
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violens exercices, boire fort de'trempe', fe nouri | 
rir de chofcs rafraifchiflantes,faire des fontab i 
îles artificielles aux logis, afin que Teau battue 
par le changement de lieu, leue des vapeurs hu¬ 
mides, qui temperent cette chaleur. Pour le 
mefrae fuiet on peut faire des ftillicides, irriga¬ 
tions, & perfufions : les bains, & les vaporai- 
Faporalre^^^ ont aufsi lieu,entre les correftifs de cette 
fourLfraif intemperature chaude : bref il la faut combattre 
chirl’air, par fon contraire. Exemple dVn vaporaire. 

"yL Eau de rofes blanches. 

Eau de nénuphar, de chacun ^iij 
lus de citron. 

Vinaigre rofat. 

Meflezceseaux,&en iettez fur destuilles, 1 
ou carreaux ardans pour les faire vaporer. L’ay-* : 
M». de de ceux que Solin rapporte qui vendoienc l 
yentt qui fi enclos dans des noüets des vents commodes 
vendaient, feroit fort vtile : parce que le ve nt a be au- 

coup de puiffance de corriger l’air, & luy faire 
prendre fes qüalitez principalement les vents 
puiflans, comme font les quatre maiftres,Ta* 
Lepauuoir qüilon du Septentrion , faufter du Midy , le 
àei rentt en képhir d’Occident, le fubfolanus d^’Orient. Caf 
lapejle. comjYie dit Luctece i 

SHntigituryef>timmmm,cdrporactieca \ 

Imec ,quxdeni(juemMac«li . 

Venant , acfubkd vexantia tmbine raptant. 

Ceux qu ils appellent rçorniaç yerfafm • 
n’ont moindre pouuoir : PArifl:ote, & les an¬ 
ciens philofophes, leur attribuent plus de force 
iArifi. i 6 . fie deflècher, qu’au foleil : c’eft ert la 25 .feEîoit 
/« 5 . des problèmes, parce que les vents'n’e'leüent 
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pas feulement les vapeurs,comme letpleilrinais 
ils les difsipent ,par leur mouuementvtelent. 

Pour fou intemperature humide, elle fe corri- , 
géra parles mefmes chofesjqui purifient fa fu-/.^y*„^' 
Itance : parce que cette qualité eft toufioufsfcufaai^e^ 
jointe auec la pourriture : il eft bien vray, que la 
température naturelle de Tair, eft humide:mâis 
c"eft vne humidité fpiritueufe, non aqueufe, ny J 

putredinale, comme celle qui caufe & entre» 
tient la pefte. 



LES ohevrs pp^ntes 
font bonnes four emfefcher lafeiie. 


Chapitre XXX. 

E traitte cette queftion, parée 
que i’en trouue beaucoup qui 
reprouuent les bonnes odeurs 
en la pefte , & confeillent les 
raauuaifes : èc ferable que cet er¬ 
reur aye paffé à beaucoup en réglé. Il a rien ÜFerm d» 

certain que Todeuf a vne grande puifïance,^’»^»»’* 
qu'elle émeut & ébranle grandement les ef- 
prits : parce que fa nature eft en la vapeur, qui fè 
mefle ayfément auec lesfuftancesfpiritueufes: 
c'eft pourquoy Ariftote aux problèmes,difoit*^|^ 
que l’odeur en frappant le cerneau, 
grandement les fens : les anciens Ægyptiens<fe/ 
difoient, que c'eftoit vne chofe diuinc : que pâr*>ïnsf ^ é#- 
i odeur , 1 air eftoit rendu capable de reeeuoir la 
I iiij 
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diumité:&Ariftote,qu ilauoiteftédonnéau]< l 
autres animaux, pour la necefsitérmais à rhom- | 

me, & pour la necefsité, & pour le plaifir. Aufsi 
comme le plus noble fens,l’odorat a fa caufe en 
la chaleur,comme en la qualité' la plus c'minête. 
i Or parce que la matière de la pcfte eft en la fub- 

^ ftance fpiritueufe, il ny à pas de doute que l’o- 

deur n’aye grand pouuoir à luy aider , ou luy 
ïxt mfons nuire. Ceux qui tiennent cette opinion para¬ 
de l* 1. Jqjjç J J peuuent fortifier de ces raifons. Les 
r wyS». chofes de mauuaife odeur, font plus aâiues, & 
fortes,que les fuaues èc douces-dautant qu’elles 
font aduftes.Or l’aduftion leur donne vne qua¬ 
lité ignée approchante du naturel du feu, ils 
auront dô.c les effetsfemblables à ceux du feu: 
qui eft de purifier, & deffeeher : ou les chofes 
de bonne odeur , parce que leur mixtion eft 
prefque égale, & temperée aux qualités adiues, 

& pafsiues refîouiffent bien le (ensrmais n’ont 
i‘vaif pas grand effet. Secondement les chofes odo¬ 
rantes, font d’vnefubftance plus tenue que les 
fœtides. Or la tenuité de fubttance eft vn ligne 
très certain de l’imbecilité , ou la folidité & 
forte eompadion eft témoignage d’vne vertu 
puiffante;tout ainfî que le Fer ardant, brufle 
plus puiframment,& plus long temps, que la 
paille enflammée. Les chofes fqetides eftant 
de cette fécondé forte, elles auront beaucoup 
plus d’energie, pour corriger l’air luy refi- 
fter,que les odorantes. Ariftote aux proble* 

3. raifitt. mes demande pourquoy les chofes fœtides lafi 
iftÂrifi. chentlcventre, & fonttomber l’vrine: parce' 
dit-il que leur vertu eft puifïànte , & que leujj 
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^duftîon leur donne de ramertumc , qui eft 
paufedefafclierla nature , & forcer fes excré¬ 
tions. Or famer eft du tout contraire à la cor¬ 
ruption : & partant elle luy reliftera, & l’empel- 
çhera plus que la douceur , qui eft aux chofes 
bien fleurantes. Nous voyons par lexperience, 4. ra^ 
^par le rapport de Nicander,* Pline, &les au¬ 
tres naturaliftes, que le galbanum , qui à vue 
odeur abominable, eft fouuerain contre tou¬ 
tes fortes de poilons , foit des végétaux , foit 
des animaux : & que les rofes , & chofes odo- 
rantes,félon le te'moignage mefme d’Hippo¬ 
crate, donnent des vertiges , & pefanreurs de 
telle. Ce font les raifons que l’on peut appor- Secmé 
terpourlcfouftiendecette opinion : laquelle 
tieanmoins fl nous ne tempérons par quelque 
diftindion, eft apparemment fiuce: parce que 
rien ifeftli contraire â la purete' des erprits,que 
la fœteur, laquelle fe loge toufiours auec la pu- 
trefadion. Fator difentles philofophes putré^ 
dirnsfebaks : au contraire , les bonnes odeurs 
qui viennent du refultat 4 Vae mixtion tempé¬ 
rée , ou la chaleur modérée pour faire leftiima- 
tion domine, leur eft agréable, les refioust, & 
les fortifie. Car comme nous difions cy deuant, 

CCS odeurs ont efté deftinez de la nature, pour‘^“'/*”‘^* 
le contentement de l’homme,& particulière¬ 
ment des parties, qui ont plus d’analogie auec 
elles. L’ouye a efté donnée pour entretenir k 
focieté ; la veue pour les inuentions : le tou¬ 
cher, & 6de gouft, pour la nourriture:& Todo- 
rat , pour donner quelque contentement à 
î’jhomme, & recréer fes efprits.c’eft Ariftote qui 
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tient que ces odeurs font fiprecifcment dcftî. 


n 

çlli; 

lien I 


l'homme 

feul. 

Tline. 

^cander. 


^rifi four nez à rhomme,qu il n’y a que luy feul qui en 
le contem- rcçoiue le plaifîr-eftant feulement aux autres 
ment de animaux pour la necefsite', quoy, que l’on die 
qu’ils aimét & cherilfentrodeur de la panthère. 
Les Platoniciens ont tire'des obferuations des 
Ægyptiens, & Chauffes, que les bonnes odeurs 
font mefmes fl agréables aux efpritsfepareZj& 
aux démons, qui les charment par vne douceur 
occulte,& les attirent,comme les puantes les 
fâchent, & les chalfent. On tient qu’Orphe'e les 
I. a premier mis en vfage, fi cela eft nous luy fotn> 
uenieur desmQs obligez des deliccs les plus exquifes,quç 
edeurs. ^oiis ayons. Mais reuenons à nos cAutro^piATîç, 
& donnons par vne diftindion quelque hon- 
nefte exeufeheette e'trange opinion. Nous db 
DiftinSîion ftinguons donc les mauuaifes odeurs : en puan- 
fort conue- tes,oufcetides:&engraueoIentes, & fortesûl? 


Orfhée i 


neble. 


appellent rvneJ\u(rûtA//iov:& l’autre 
Les fœtides pour leur puanteur pourrie, & in di* 
gefte, font du tout contraires aux efprits,& par¬ 
tant nuifibles à la pefte. Pour les fortes,&gra- 
ues, accidentellement elles peuuentferuir,pouf 
repouffer & mefme corriger le mauuais air, for¬ 
çant fes qualitez par les leurs plus puiffantes, 
igne'es,ou fuIphure'es.Car comme les premiers, 
ont leur nature dedajas la corruption,pourriture 
ouindigeftion :cesderniers fontdedansl’adu- 
Dijfmwceftion. Il fautdire qu’elles font accidentelleracÉ 
de. la foreur conuenablès, non pour fortifier les efprits,mais 
^del'o- corriger la malice de l’air. Les fionneil 

deurforte, Corrigent l’air, fortifient les efprits,Sf 

reliouyffent les parties nobles. Ceux donc 
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bufent grandement, qui penfent trouiicr vn 
grand preferuatif,en la puanteur dVn retrait, 
en la touffeur d vn fumier,au relan & pourrjr 
d vnputeau.Auxraifonsde cette opinion,pour der 

la première, on re'pond que véritablement hrai/ônsde (4 
force des chofes fœtideseft grande,mais poun. opmoti, 
corrompre,& infeâerrnon pour fe deffendre 
delacôrruption.Alaraifon qu’ils en donnent, 
fçauoir à caufe de leur aduftion : nous difons 
que celles qui font àduftes, ne font point puan¬ 
tes: mais fimplement fortes,fuiuant la diftin- 
dionque nous auons donnée : car l’opinion de opinion ah- 
ceux qui ont creu que toutes les mauuaifès/ar^e. 
odeurs viennent par l’adiiftion , eft de long 
temps reprouuée. L’aduftion fait l’odeur gratte 
& forte ygraue J^trantps copt4 ceeni : mais la pour¬ 
riture & l’indigeftion , 4 it la puanteur. C'eft 
pourquoy nous voyonsque les excremens indi- 
geftes, font beaucoup plus puants, que ceux qui 
font digerez,& Ariftotc difoitaux problèmes 
que les excremens folides plus ils fejournent, & 
font recuits, moins ont-ils de fœteur : au con¬ 
traire des liquides, parce que les yns font fechés 
par la chaleur, & tes autres pourriffent par l’hu¬ 
midité; A la fécondé, nous accordons que la 
plus part des chofes odorantes,font d’vne fu- 
ftance tenue, du-moins c eft en celle-là que l’o¬ 
deur confifte : c’eft pourquoy facilement elles 
pénétrent, & pour ce fuiet nous les confeil- 
Ions;pour eftre portées prôp£ement:mais qu’el¬ 
les foient de moindre adiuité, que les foetides, 
nous le nions, & difons outrc,qu’entre les cho¬ 
fes odorantes, il y en a qui ont vne fuftâce aufsi 
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folide, & pefaiîte, que les fcetides : comme le 1 
macis,la refîne,& au contraire quil y enade I 
fcetides, en vne fuftance fort tenue : comme 
lafle ,qui pour fa puanteur a mérité' le nom de 
fœtide, la cotyle toutde mefme en vne fubftâce 
aëre'er& pourlapefte nous n’auons pasbefoin 
de remedes qui ayent leur force extenfîue, mais 
intenfîue, c'eft à dire qu’ils foient puiflamment 
prompts. A la 3. nous dirons,que les graueolen- 
tes acquièrent par l’aduftion l’amertume , la¬ 
quelle comme faueur ennemie de la nature, la 
forceàlaifler les excremens,tant folides, que 
liquides, & de là nous tirons vne eonfcquence 
toute contraire à la leur: parce quelles forcent | 
la nature, elles font contraires en la preferua- | 
tiondelapefte:puis que tout noftre foineftà j 
la fortifier. A ce qu’ils difent que l’amertume re- 
fiftcàla corruption,cela eft bon des remedes 
lefquels on prend intérieurement : mais des 
chofes que l’on fleure , l’amertume ne touche 
pasleseiprits, parce qu’elle ne tombe quefous 
la faueur. Pour ce qu’ils difent du galbanum, 
nous l’accordons : mais nous difons que c eft 
par vne propriété' formelle, ou de toute fa fub? 
fl;ance,& non d’aucune de fes qualite2,& moins 
de fa graueolence : parce qu’il y a encor beau¬ 
coup de chofes d’vne odeur plus afpre, & forte, 

? ui n’ont pas cette propriété', La corne de cerf 
ait le mefme,quin’a nulleodeur.il demeure¬ 
ra donc pour refolu, que les chofes puantes ne 
yallentrien en la pelle,ny pourlacorrèdion 
de Pair, ny pour la fortification des efprits : que 
les chofes fortes d’odeur, fans fgeteur, font pro» 


> Première fartie, î^t 

près pour corriger la grande humidité'de Tair: 

& les chofes odorantes vallent & peuuent pour 
corriger Pair, reétifier les mauuaifes expira- cette diff- 
tions,& pour refîouir,& refocillerles efprits; 
dautât que les trois diuerfes fubftaces de noftre 
corps, doiuent eftre repare'cs,& fouftenuës par 
leurs femblables. , 
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qui regarde les autres chofes non 
naturelles. 

Chapitre XXXI, 

O VS allons monftre'comme il fe 
faut porter en temps fufpeci:, pour 
éuiter la malignité de Tair » qui eft 
la première, & principale caufe de 
la pelle: nous allons aufsi donné les moyens de 
la corriger : mais ce n'eft allez,li nous ncfaifons 
le mefme, pour les autres caufes, qui nous alFe* les 

dent aufsi puilfamment : ce font celles, que les 
médecins appellét non naturellesicôme le boi-^l^ * 
re, le manger, le dormir ,1e veiller,* Pexercicc, * 
le repos,& les pafsions de Tame. Pour les ali- 
mensce qu’il bmt conlidcrer en premier lieu, 
cftdereconnoillre lequel des autres élemens, 
contribué à la corruption de l’air: lic’ell l’eau, 
lic’elllaterre: pour.choilir noftre nourriture, 
dedans ccluy qui eft le plus exempt de cette im- 
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purité. Comme par exemple fie eftîa terre q[ut 1 
y contribue, nous nous nourrirons des viandes | 

aërées, ou aquatiques : comme des oyfeauxjou 
despoilfons : fi 1 air eft feulement corrompUj 
nous vzerons des viandes terreftres : nous fe- 
rons le mefme, fi elle vient de leau. Car encor 
que quelques vns tiennent qn en toute forte de 
peftelespoifTonsfoient la meilleure nourritu- 
te, principalement les maritimes: dàutant que 
la contagion n attaque iamais leurc'lement,tât 
àraifonde fafaleuï'e,^quedefa ficcite'. Sieftee 
que les eaux ont leur infedion comme la terre, 
&les poilfons hors de leur élément font plus 
fufceptibles de toute putrefadion. En general, 
j^eltes ii faut choifir les viandes,îefquelles font moins 

•utandes font faciles à corrompre, & dont la putrefadion eft 
les medUu- accompagnée de moins de puanteur : comme 
font toutes les blanches. Car nous ne cherchôs 
pas maintenant labonté en la delicateffe, mais 
au bon foc , le mouton, le veau , les poulets^ 
perdrix , faifans, cailles, font les meilleures: 
les autres de chair noire , grofsiere , & mélan¬ 
colique i font moins bonnes. Comme le bœuf> 
le pourceau, le vieil heure, le cerf, les oy féaux 
de marine, becalTes , plouuiers ; & autres de 
cette forte. Toutes chairs fumées,falées,&éph 
cées, font mauuaifes. La plus grande partie des 
fruits, & des herbes, font aufsià éuiter : prin- 
kfep cipalement celles qui nailfent, & s e'ieuent de¬ 

dans la corruption, par l’aide du fumier: com¬ 
me les choux, les chicons, naueaux, raues,me- 
lons,concombres, courges, citrouilles, moril¬ 
les , trufles, bulbes.. Pour les fruits : les prunes, 


Fremtere pâme, 

poires, meures, guines, cerneaux , pefches, 
abricots, & autres que l’humidité excefsiue red 
fuiets à fe corrompre facilement. Au contrai- 
re les herbes, & fruits aigrets , & acides, font fimhom 
conuenablesrcomme les citrons, les grenades, 
lescoings,les poncires, les limons, les gadres, 
lescerifes,font fort recommandées : pour les 
herbes, la furelle, grande,& petite,l’oxitriphy- 
ium,lepourpié,lapimpinelle,la fcabieufe, le 
foulcijlabugloffe, la borrache,rontringulie- 
res. Les laidages fontaufsià éuiter ,les legu- 
magesjbref toutes les chofes grandement hu- 
mides, douces, ou infipides y font nuifibles,* 
dautant qu’elles fomentent, & entretiennent 
vne difpoûtion, en i)os humeurs, propre à re- 
ceuoir la corruption : comme les aigres, & 
acideslempefchcnt. Pourlaboi0bn,ilfefaut tnetUure 
garder de toutes celles, qui fe font par putrefa- hoijffon en U 
étion,d«grains , ou autre chofe , comme de fefie. 
biere,boiüllon, fildre , & autres boifTons fa- 
dices de fruits. Le vin , parce qu’il eft fpiri- 
tueux, & aucunement déficcatif, eft la boiffon 
plus côuenable pourueu qu’il foit fort détrem¬ 
pé : il le faut choifir délicat, & fpiritueux, & le 
tremper dVne decodion de rapcure d’yuoire, 

& corne de cerf; ou de lycorne , ou bien, de 
rhinocerot ; ou de langue de ferpent. La plus Eau propre 
grande partie des anciens confcilloient l’eau enlapefie 
en la pefte , & pour boiffon,& pour 
Hippocrate, Auicenne, Rhafis, & des recents 
Fracaftor, font de cet aduis. Mais ie trouue, que ^ 
îjous ne nous deuons tantarrefter àrafraif- 
chir, qu’à fortifier ; c’eft poujrquoy ie ne fais 
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difficulté de corriger la froideur de le'aUj^ar {^» i 
mélange dVne tierce, ou quatrième partie de ' 
vin : & dautant qu’il s’en trouue qui ne pbuiïenî 
boire de vin, on leur fera vn bouchet de cette 
forte. 

De racines de furelle* |ij 

Émcheipottr Rapeurc d’yuoirc. 

De corne de cerf. A 
Faites bouillir en deux pots d’eau,aucc trois 
onces de fiiccre rofat, puis le couliez, & y diflbb 
uez quatre onces de jus de citron, & vne cueil« ' 
lerée d’eau de canelle.,Ce bouchet eftfort plab 
fant,&:refifteàla corruption. Ilsvfent en Bar* 
rm de du vin de palmes aigrettes, lequel à caiife j 

mîdom Usée Ton aciditéeftfinguliér enlapefte. Nouserï ' 
•vfenten pourrions faire de mefme, de fuc de eerifes, ga-> i 
Birbme. dresjôc grenades,& n’auroit moins de vertus 
Il faut .prendre garde à ne fortir du logis,fans 
auoir pris quelque chofe qui munilTe le cœur, & 
qui aye vne vertu alimenteufe, & médicament 
teufe. Pour ce qui eft des remedes nous les db 
rons en leur rang , les vus prennent du beurre* 
âuec du jus de citron : les autres vn iaune d’œuf^ 
auec de l’aigre de fouphre : les autres vne eue il- 1 
lerée d’huile murquee : les autres du vin d’Eb 
pagne:quelques vns,du vinaigre d’ail,de l’é¬ 
corce de citron, ou d’orange,ou bien de la feor- 
0e ” gouft.Pour l’exercice,iî 

eft conuenable : mais il faut y garder réglé, 
faire opportunément, & fans violence ; fuiuant- 
l’ordre qu’Hippocrate preferit, deuantlc man- 
ger:choifir ceux qui exercent, & ne haraffentle 
corps.-les plaifants,& aufquels le corps & l’cfprie 
foient , 


Vrèmtere partie, 

foierit eh égale adion. Car encor que quelques 
vns tiennent que les exercices violens,nous ent- 
pefchentde prendre lape(le,&que-Rhafisté¬ 
moigne , qu en la pefte de Ton temps, qui fut 
violente,iln y euft que les chafleürs quienfuf- 
fent exempts:fleft'Ce qite les violens mouue- 
mens, débilitant la nature, & confommant les 
.efprits, ne me femblent conuenables : car 
comme lexercice mîoderc,augnîente,& fortifie* 
la chaleur naturelle : ainfi les violens la con- 
fommeht, & difsipent, principalement,fi les 
corps font plains dfimpuriteZjCorpor^ï tmpuYa plus 
tnou'eSf plm ledn ,ditHippocrate:& pour Tautho- fjipp^c. dtid 
rité de Rafîs iic réponds, qü’en ce que les chaf- aphorîf. ' 
feurs en furent pour lors exempts,neftoit pas 
à caufe de l'exercice violent qu'ils faifoient: 
mais d.e ce qu ils eftoient continuellement de¬ 
dans les bois, au bon air, retirez dé la foule du 
peuple,& exempts delà contagion,qui fe prend 
en la conuerfation.Ie fçay que Ion peut dire.de . 

Tauthorité d’Hippoctate, que la pefte attaqué 
moins ceux, qui n'ont point de mauuaifes hu¬ 
meurs , & que les violens exercices les confom- 
ment , & rendentle corps plus Tech ; & partant 
moins fufceptibles. le dis que toute chofe de 
trop eft ennemie de la nature, & que fi ce vicr- 
lent exercice cofomme les humeurs, il diminué 
aufsi la force du corps, & la chaleur naturelle:& 
que cette raifon ne peut auoir lieu, que pour les 
contagions humorales,& non pour les vrayes 
peftilentes : parce que la caufe en eft aux efprits, 
qui font débilitez par ce moyen. Pour le veiller, jormr& 
& le dormir, il y faut aufsi tenir règle, & tou- u veiller. 
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rioursdefererquclqieçborcau nafurel.^ourfe 
fuiet, les femmes doiuent plus dormir, que les ^ 
hommes:les leunes, que les vieils:le dormir 
eft.deftiné dit Hippocrate, pour la réparation 
des erprits,& fortihcation des parties nobles, 
üTTVOÇ (n7Aay\voi/îiv fomnm -viftmbm'. il fe faut 
bien garder pourtant de dormir pendant le 
iour ,& proche du repas, dautant que ce dormir 
corrompt les humeurs, & aflbpit les efprits 
eftrangement, qui font les fentinclles, qui doi¬ 
uent veiller , pour la conferüation du corps, i 
£cf Pour les pafsions de l efprit , il faut sy porter . 
él'ejfrtt. difcrettement. La trifteffejli crainte, & la cole- 
rc jfont les trois qui nous agitent le plus puif- 
famment, êcauCsiles plus à e'uiter en la pefte. 
Nous en auons donné cy deuant les caufes, 
pour Tync : il le faut icy pour les deux, autres. 
Z(t tripjfe. Pourla trifteflTe, parce qu il n’y a rien qui con¬ 
traigne les efprits de telle forte, parla reprefen- 
tation dVn obiet ennuyeux. C'eft pourquçy 
Praettpr. Fracaftor la definilfoit par la perception du 
mal,ce qu’il euft fait plus fignificatiiiement à 
mon aduisparladeprefsion,ouconfl:ernation i 
de l’efprit,( parla perception du mal ) foit réel, 
ou imaginé. Car pourueu que l’efpece en foit 
receuëen l’imagination, elle la trauaille conti¬ 
nuellement aufsi bien, que s’il eftoit en effet. 
C’eftaufsivneffet de l’humeur melancolic,& 
quelquesfois luy fert de fourrier, confommant 

les efprits, deffechant les os, emportant la for¬ 
ce, & ruinant la vigueur du corps,& del’efprit. 
fPts ielA Tabefcit viplt corpus miferabile curay 

mmpt^ityyagus woem acerbtts* 
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li faut donc viure gayement, ofter toute 
apprehenfion, fe diuertir des penfe'es , & des 
bbietsennuyeux de ce mal, par quelque occu¬ 
pations plaifarltes:voir compagnies agréables, 
non fufpeâies i bref tromper le temps & Tcn-- 
nuy. Pour la cholerc, elle eftaufsi fort dange-cogéré. 
reufcjCars'ileftvrayjCcomme Galien témoi¬ 
gné ) que feule elle puifle caufer la fie'ure , elle 
pourra aufsi bien caufer en temps contagieux, 
lafidure peftilente: il n y a rien qui enflamme 
tant les efprits & cette inflammation , eft vnc 
difpofition à la perte. Outre que comme on 
dit fouuent dolet qui irafeitm ; or nous auons 
monrtre'que cette affedion eft fort contraire, h 

bref la chaleur comme dit Euripide. 3v/U0ç ^*‘^*'‘* 

ocüJi^ (M yicQav éciàoç ^^oToiç. 

6 c Horace. 

Ira furor hreuis é(î, anmum rege,qui mfi par et 
Imperat : hmcfrœnis , hune tu compefee catena. 

Pour vous en garder ie vous rçnuoye aux ^ 

trois rcmedes de Seneque.Ce qui eft occafion 
qifelle eftnuifible en ce mal, eft parce qu'elle 
enflammei & agite extraordinairement les et 
prits,ellee'branle,&fait bouillir les humeurs. 

Les figness’envoyent manifeftement aux yeux 
qui s'y troublent, viennent furieux, & comme edere. 
lànglans : le cœur leur fert de fournaife, c'eft 
pourquoy les anciens la de'finiflent par vn 
bouillonnement de fang proche du cœur , ce 
que Lucrèce a fort bien explique' en ces vers, j. de m* 

EH etiam calor anima, quem fumit in ira, 

Cumferuefcit ,&ex oculis micat acrius ardor» , 
ScOttide encor plus expreflement, 

Kii 
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Lunmd goYgoneo fmk mgue mj,cunt 
Ora tument ira, nigrefcuht [anguine yen^. 

Il faut donc en cette pafsionjqiulyayevB 
grand trouble aux efprits, & aux humeurs, puis ' 
que les effets en font fiviolens: or toute vehe. 
mente agitation infirrhe,& débilité. La cholèfe 
donc débilitera extre'mement, & partant ex-» | 
trémement naifible. C eft pourquoy vous les 
Voyez lors que leur feu eft e'taint,pantelans, ré¬ 
créas laffe-z, & comme dcfaillans.le vous ây tan- 
toft confeillé les trois remedes de Seneque 
pour vous en gardenie vous donne maintenant 
Æjehyle wceluy querOcceandonnoitàPrornethe'e,attâ« 
Tremilm. ché fur fa roche,chez Æfchyley 

oçy^ç vocY^ffHç&axv îot^ôlKoyou 
Pour les femmes, il fe faut fouuenir du pro- 
uerbe que la pefte vient par lesP.T^t Venuseneruat 
' miresftc copia Brecht, hdtb'ûké qu’elledon- 
_ , ne aux efprits. le n’en diraydauantage, de peur 

me rendrecc fexe ennemy,& ne voudrois 
à leur preiudice donner le confeil d’Antiphy-: 
Ion, rapporte par Hippocrate : qui confeilloit 
Kefolmkn de fe faire chaftrer, pour euiter la goutte : ie di- ' 
tfirange feulement qu’il faut que foit fobria Venus’xnt 

y jg pj-ejjiief ].ieu entre les chofes lef- 

quelles Hippocrate tient dommageables, wo- 
dum fi excefferint\Bre( il fe faut conduire fi accor- 
tement auec cet ennemy ruze',fe tenir fi cou- 
uert ,fe prendre garde tellement de fes furpri- 
fes ^ qu’on ne luy donne la moindre prife du 
monde : ayant affez de moyens de nous la don- 
ner ineuitables, fans que volontairement,nous 
' ^ nous perdions dedans ceux , defquels ' noul 
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Sous pouuons garder, & ce pour la précaution 
' 4eschofes extérieures & non naturelles. 


J)E PRESERVATION 

qui regarde le corps. 


Ch A, P iTRE , XXXir.^ 


Pye/sruit-^ 

mducer^f 


O VS auons mohftre' aux chapîi* 
%ïmi très p.reeedçns, comme il fe faut 
‘1^ prendre garde , des caufes de U 
pefte, donne' les moyen?-de 
corriger, prefcrjt quelques remè¬ 
des generaux, qui refiftent'à leur .malignité : il 
faut traitter maintenant dç ceux, iqujrfprtifient 
le corps, & qui l'én rendoot moins 'fulceptible. 

Parce qu’eftant expoie aux iniuresde tous en¬ 
droits, il fautxnegîàn.de çqnduitte pour len 
prereruer;& parce que les corps impurs luy bif¬ 
fent plus de prife, pour auoir defâ quelques dif- 
polirions à la corruption : il fautvau premier 
foupçon du mauuais air, fe purger cqnuenable- 
ment,pat l’aduis de voftre médecin, meflant 
toufiours auecles medicamens ptvrgatifs quel¬ 
que chofe de cordial. l’excepte les grands anti- 
dotes,car comme Galien remarque aù liu.de 
Thenacaaà fefonem, ils empefehent les purga- 
tifs,rendent la purgation fans.eflfet.le laifle /« 

les formes de ces purgations exprez, pour ne fefie de 
grofsircedifcoursdechofes non necéflaires: lii Gatien. 

C eft en forme liquide, on peut mefler en la dé- 
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Tetajhe. coâion quelques racines de petafite,ou angei 

tJngeliqw. lique,ou de royne des prez:rapeure dynoire^^ 
j^ainedes come de Cerf, ou rhinocerot : ou y diffoudrc 
quand & les laxatifs, vne ccuillerée d’eau impea 
ce7^d‘mi nale,theriacaledenafFe,oudecanelle.Siceften 
7e!de*hZo- forme folide , mefler vn peu de magiftere de 
rerot perles,dubczoard,du diambre,ou bien delà 

Beau de naf-conîeùion d’alxerme , ou d'hyacinthe. Si le 
fe imperntle corps eil plethodc qu il y aye de la repletion aujç 
"decMea^ bonrte heure , tirer du 

Magift. dr fàngtn’y ayant rien qui empefehe tant la cor- 
ftrks. ruption des humeurs, que rcuentilition qui 
Bti^urd. s-’erl fait par la faigne'e modere'e. Le corps ainii- 
Diambre. préparé', il faut garder le régime prefeript-, & 
vféf desremedes fuiuans,qui refirentdutoiit 
cime ^ au mauuais air. Premièrement il faut iournelle» 
Saignée. ment, au niafin, & au foir ; parfumer fon lingq 

de fes aceoïiffremens, de ce parfum, 




f arfum pour le linge. 


Tarfum 
four le linge 


eitfoudre. 


^ Duladanumpur, 

Duftyrak, 

De la mouffe de noyer lauee en eau dô 
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rofes. 

Du myrrhe. 

Du fouchet odorant. 

Du bois de rofes. 

Du liquidambar. 

Incorporez ces chofes en paftè ^auec huile 
de rofes, &therebentine : ou les kilfez en pou¬ 
dre , pour en ietter fur le feu, auquel vous ferez 
chauffer voftre linge, & vos accouftremens*' 


m 




Première partie, 1511 

Vous ferez aüfsi préparer vn linge en forme de 
mouchoir duquel vous frotterez la bouche, les 
temples, le niez & tout le vifagej&en bouche¬ 
rez le nez & la bouche, quand vous irez par la 
ruë : principalement quand vous paflerez de- ^yejtrmîf. 
uant les maifons infeéte'es, ou fufpëdes.Nous 
l’appelions fparadra P cordial. 

Mouchoir ou J^audrdp cordial,, 

Racines d’iris commun. ifej 
que vous coupperez par morceaux , & ferez 
boüiiiir auec vue liure d’eau de tx^fes, deux O li¬ 
ces de vin blanc,& demie once d’eau de vie, 
tant qu’elles viennent en pulte : que Vous paffe- 
rez par le tamis,puisy adioufterez 

Poudre de diambre. 2; ij 

Poudre d’auurone. 

De racine d’afclepias. A 9iiij 
Poudre d’iris de Florence. 

Poudre d’angelique. A jij ' 
Vousincorporereztoutescespoudrcs auec là 
pafted’iris, & la décôâion en laquelle elle 1 
boiiilly,& ietterez dedans des linges affez forts, 
mais defliez, que vous y ferez tremper, & pe- 
fîrir auec le biftortier dé bois j tant qu’ils ayenÉ 
pris de ce mulgame tout ce qu’ils pourront rc- 
ceuoir,& les ayant tirez vous les e'tendrez , & 
renduirez encor auec la fpatule de bois, de la 
mefmepultede{rus,&defrouz , & les laiflèrea 
ainfi fecher à l’ombre,pour vous en feruir com¬ 
me il eft dit. Ce fparadrap n’a pas feulementï ^ eà 
vertu pour la pefte, mais appliqueTur le ventre^<tr4«ft«|».' 

K iiij 
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des enfants, il fait mourir & fortir les ve''s, mis 
parmy les hardes, il empefche toutes iortes de 
tines 8£ corruptions. 

Finarfifîciel fortant du lid, laucr les mains,la bou» 

fqur/e lauer ^ lesycux, les temples ,auec du vin d’efpar 
TmûtTuU- gne,auquel pn aura fait tremper de la rue, de 
gu. f angelique, & de la lyfîmachie : quelques vns 

feferuentaulieude ce vin , du vinaigre d\il, 
Vinaigre na^is il fe faut garder d’en mettre à l’œil. Auant 
à »4- fortir du logis ; il Ce faut frotter les téples,Ie 

dedâs du nez, les leures,les paumes des mains 
les carpes où battêt les arteres, mefmc le ccEur, 
auec de bon baulme du perou ,qui par fon ad- 
Maume du ^ ferme l’entrée au mauuais air, par fa 

fe^fmuTL balfamique, refîfte à la corruption, & par 
coUukt de fon expiration fpiritueufe,&odorante,refioaie 
l’air. le cœur , & les efprits : il faut prendre en fortant 

à la bouche, quelque morceau desoppiats fui- 
uants, ou déiix gouttes d’elfence de girofle, ou 
Mena de fl^elques grains d’ambre , ou de l’extraâion 
am- d’angelique ; ou du malagme fait de la racine 
he. de contra-hierua auec le fel de bezoard, ou de 

PeflTence de fleurs de faflran, auecle fuc de ly- 
d^ngehq. fjjnachie , quç nous appelons chafle-pefte. 
contrahier I^'^^ile du foleil, entre les (pecifiquesiou beur- 
Ejfence de ^ fuccre de camfre, font fur tous les autres 
faffran. finguliers , & recongnus ; non par analogie, 
comme les autres : mais par épreuues certaines, 
^wle defe. ^ {]jgnalées : au detfaut defquels on fc peut fer- 
Smere de “irdes ordinaires , comme du Theriaque , du 
■amfre. mithridat, de Toppiat de falomon, du diafeor- 

rherigq. dion, de l’eleduairc dé ouo , de la confcélioa 
ytithridat. d’hyacinthe, fuiuant la defeription d’Auicennç 
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ou de loiibeftjde Teleduaire delà faculté'de opp. defdai 
Vienne , de l’elcâuairede TEmpereur }A3XL-Diafeordimi 
inilian,de la poudre dofleuiuSj& de tous les au- dt 

très qui courent les boutiques auec plus de te-^”®‘ 
putation,les proportionnant aux naturels de 
ceux qui s’en feruiront, détrempant ceux qui vienne, 
font excefsiuement chauds , auec quelque t 2 L'%JUxit. de 
fraîfchiflànt cordial, comme le jus des grena- l'’t*»pereur. 
des, le fuc de citron, eau d’ozeille , ou 
Tous ces derniers remedes font bons , & cor- 
diaux : mais pour parler librement,ils font trop 
generaux,& indéfinis,pour en efperer grand 
ayde en la pelle. Ils ne font qu’analogiques, 
pour la conformité qu elle peut auoir auec les 
autres venins. Carpourletheriaquequiellle^ qmye^ 
plus puilfantj & genereux de tous : il n’a èllé defimé U 
inftitué que pour les venins des animaux, prin- 
cipalement des joboies , c’eft de ceux-là def- 
quels il à tiré fon nom, àm t5 Oh^iiîî. 

qua dente nocent iSuque 

Les remedes defquels gencraîement Nican- 
der appellent : à la différence de 

ceux qui guarilfent les venins des vegetans, 
qu’ils appellent , ce que les 

curieux obferueront enpalfant :Pline mefme 
au 4. de fon hiftoire fouz la generale acception 
de ce nom, appelle vne certaine vigne theri4- 
C 4 i dautant que le vin quelle portoit eftoit pro- propriété 
pre au venin des anima#c. Le mithridat neü, dumithrid, 
non plus deftinéque pour les poifons. 

E^ecit poto mithrïdatis fape yenem 
Toxictt nepojjent yfpua nocete fibi. 

J-e diafcordium,le falomon,ledeouo,les 
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catapofes de RufFas, ont outre ce, qiiel5[üe ver* 
tu refiftante II la putrefaâionrmais feulement 
par qualitez élémentaires , chaudes & feche.s, 
qui lailTent toufîôurs viieintemperaturejOuai} 
moins vn empyreume aux efprits & aux hu». 
Caufi de meurs.Outre qae le grand embaras & confufioii' 
l’itkommo. (jçj drogues, qui entrent en ces compofitions, 

. chargent infiniment rell:omach,& le terraffent 

chacun de foncoft.?. 

Vrïgt'id pugt7abaht calida humentia ftccU, 

Leurs facukez contraires fe détruilent les 
vnes les autres , ainfi que les foldats engendrent 
des dents du ferpent de Cadmus. Les anciens 
ayant fait corpme en vn embrazement vniuer- 
fel, auquel on iette de l’eau de tous endroits: 
aùfsi pour faire cette corapofîtioti vniuerfelle, 
ils ont fait vn ramas de tout ce qui de près, ou de 
loin, auoit quelque propriété contraire aux ve¬ 
nins : & croy que fi on preparoit le fel des vipe- 
Sd â yîft- comme il faut,que Ton fift de mcfme l’extra¬ 

de/. éfion de fquille ; & méfiant quelque antiloi- 
ExtraBion miquè formel, il feroit vn remede beaucoup 
defqudle. pl^s fpecifique, & déterminé pour la pefte. Caf 
c’eft en ces deux drogues que i’attribue toute la' 
vertu du theriaque : & puis que la pefte poulfe 
fa malignité dans la fubftance fpiritueufe, la¬ 
quelle elle attaque comme à prix fait : il faut la' 
^y»edes combattre par remedes fpiritueux, qui ayetlt 
mefmcs condition^our luy refifter, qu’elle 
maM. ^apourlesinfeélrer.C’eftdedansles natures fpi- 
ritueufes, qu’il les faut chercher. Pour la cura¬ 
tion, c’eft autre chofe, daütant que les cfpritS 
par confccution, infedent les humeurs : & faut 
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I tuoir îors égard à Tvn, & à lautre. Les anciens 
aursifansen direlacaufe,ont bien connu que 
îesremedes preferuatifs,doiuenteftre differens 
des curatifs. Les fécondés qu ils attaquent font . 

les folides : parce que rhumidité radicale , ouy5„, 
baume de la vie, y eft collé :il leur faut donc attaftées ntj 
pouruoir comme aux fpiritueufes, & chercher la ^ejîe. 
leurs remedes dans les plus fortes compactions 
de la nature : gardant toufiours l’analogie dut 
remede au mal.Cecy femblera peiit-eftre para¬ 
doxe, à ceux qui cherchent feulement la cure , 

dans les contraires : &quinereconnoi{rentque 
les qualitez, & les humeurs : mais très-véritable 
à ceux, que la curiofité porte plus auant, en la 
recherche des cdufes.Or comme l’homme eft le 
plus prfa it des viuans, que la pefte eft le mal le 
plus ipecifiqùe de fon efpece, & que fa maligni¬ 
té eft releuée par deffus toutes les autres : aufsi 
faut-*il chercher les remedes, dedans les plus 
parfaites,puiftàntes,&folides productions dc“ 7 J^/ 27 « 
la nature. Or comme les viuans animaux font 
plus parfaits y & puiffu.ns, que les vegetaus, c’eft 
là où il les faut trouuer tout ainfî que dedans l’or 
feul, on trouue les femences de l’or. 

Tmc alitmde putes , ne tu primordu, in aura tÂ^gurd. > 
Semma funt ami , qiiamtm ab^rufa recedant 
Longihs , ér multo nobis quprenda Ubore. 

C’eft chofe eftrange, que'le peu de curiofité Les remdet 
des hommes , nous aye iufques icy priuez de deUpefie 
remedes fi necelfaires. lenefçay fi la nature 
delfain nous les veut Cacher, pour auoirtou- w»- 
fioursen main de quoy nous remettre en de- 
«oir : ou fi elle eft manque & defeCtueufe en getaus. ‘ 
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cette pare: tant y à que les minéraux eftant Teg 
plus folides produâions, nous comiient aufsi 
bien que les vegetans , à les y rechercher. Et 
parce qu’il femble que ie me contrarie j dau- 
tant que lesmineraux n’ont point de ra ng entre 
tes' Ë'ùK viuantes ,& partant qu’ils font beau-, 

’ couppluseloignezde noftre nature que les ve» 
getans, qui ont quelque forte de vie plus apro» 
chante de nous, contre ce que nous auons dir, 
qu’il faut qu’il y aye de l’analogie duviuantau 
'Setumn viuant. le diray que les effets de la vienne font 
gueres moins remarquables en eux,qu’aux au- 
tres.Ce qui à oblige beaucoup de grâds homes, 
de leur attribuer la vie vegetatiue corne aux pla¬ 
tes. Vous enpouuez voiriesraifonsqu’endon- 
Scamir Jt Cardan ; que Scaliger ennemy de cette opi- 
llmmmm fait qu’efquiucr au lieu d’y refpondre 

folidement. Màiscelan’eftdemonfuiet,&ne 
veux pas pour cela déroger à la creance corn-; 

. mune : mais ie diray qu’ils font re'compenfe's 

d’ailleurs; par vue folidite' de fubftance,par vne 
forte compadion, par des efprits puiffantSjdeb. 
quelstoute leur nature eft plaine : qui agilfent 
bien d’vne autre fiçon que les vegetans ; lef 
CmfAraifon quels perdant par l’auulfion, ou exfîecatiô,lcur 
?^^”*"faculceyegetatiue, nepeuuent plus rien , que 
«jr. J leurs qualitcs élememaires,ou materielles, 

du tout inferieuresa celles des minéraux. L’a¬ 
nalogie qu’ils ôt auec no? fe perd par leur mort, 
qui arriue lors qu’ils font feparez de leurs racb 
nés,: ou l’efprit des, minéraux, demeure colle 
dans leur fubftanccr, fixe à leurs principes , ô? 
^pnsbien ^ande peine , quelque toui:n)Ç«l. 
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^ue nous leur puifsions donner par le feu , de 
l’en feparer. Ils ont leur fel li puridcatif, & de* 
terfif , qu’ils nettoyent le corps, iufques l’e- 
ftamine comme on ditw Vn malheur eft que 
lefpritvirceraldelaterreouchaleurhypogenne 
ne les pouuant exadement cuire empefchée 
par l’humidité crue de fa nature , leur laifle 
beaucoup d’impuretes ennemies & contraires 
à la noitre qu’il faut digerer , & corriger , par raux. 
vne chaleur empruntée. Mais c’eft affes fur ce 
fuietjie ne fais qii’ouurir le chemin,d’autres l’a¬ 
planiront.- le diray feulement que la peine de . 

^ . -Il • C tJhu gm 

ceux qui trauaillent a 1 œuure, leroit beaucoup f^agkkfm 

mieux employée , à la recherche des fpecin- 
ques dans ces fofsiles, pour les maladies, que le 
peu de poLiuoir des vegetans, à lailsé iufque icy 
incurables. Ce n’efl: pas que ie n’approuue & 
n’eftimegrandement les remedes qu’ils nous 
fournirent j car nous y en trouuons tous leS 
iours d’admirables & incongnus aux anciens: 

Mais la medecine feroit beaucoup plus riche, fi 
elle s’eftoit rendue aufsi familière ceux des mi-* 
neraux : ipais reuenons aux preferuatifs. 

freferuatifs ^our les pamres. 

Ceux qui n’auront la commodité de recou-* 
uer à caufedeleurpauureté les preferuatifs que 
nous auons décripts cy deuant, fc pourront fer-* 
uir aufsi vtilement de ceux-cy. 

OijL Delagreinedegeneure. Vrefermt'f 

De la graine dé chardon benift. poudre^ 

De la racine d’angelique, A |f 
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Saffran. 5; 

Myrrhe. 'gf 

Puluerifez le tout,&rrieflez auec vneo'nGe 
h demie de fuccre rouge, prenez de cette pou. 
dre trois fois le iour, le poids dVn efeu, quand 
la malignité' efl grande, &yn peu de vin blanc 
apres : finon ce fera alTeZ le foir & le matin ou 
bien 

^ Dufeldethanaifiei 

ijutre pré- Delà poudre de racine de feordiura. 

feruatif eii Dy gyrofle. 

eppiat. De la graine ôce'corce de citron. A güj 

Pulucrifez le tout & incorporez auec du 
miel e'eume', adiouftant du fuc de citron vne 
citronnât bonne quantité , faites oppiat : duquel vous 
^ "‘^'■^"^‘^prendrez deux fois le iour 3 la grofleur dVne 
prejeruauj aufsi du citronnât,SC 

codignac preferuatif, dautant que ces deux 
fruits ont vne vertu puiifante, non feulement 
contre la pefte,mais contre toute forte de ve¬ 
nins. Ceft pourquoy Nicander verfé en cette 
iiicand. matière entre tous les anciens ordonnoit pour 
toutes fortes de poifons la décodion de femen- 
Lecoigniercc de coing auec le poulliot; &que les Grecs 
apporté rfej furent curieux de faire venir lecoignier de la 
fatysdes ville de Cytoue puys desGcttes eii Grcce pour 
fuiet& outre il a cela particulier de laiifer & 
Efttsdu bouche 3 & en l’eftomach vne vapeur & 

eomg. odeur agréable. Aufsi Plutarque in fympofts 
rapporte que Solon auoit commandé, que les 
Tlutar^ue. nouuelles mariées auant que de coucher auec 
leurs maris, en mangeaffent. 

Cydonianm^ife 
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éuu ore & flomacho cum jint ficque hdlitüs illis 
Fit fuduis, blandm manat & ore yapor. 
Vouspourrezvoirfesproprietezdedaus Pli- TUne.chaf, 

iieau 1 . 15. Pour le citron,” Athenéecft témoin 

fans reproche, comme il eftfingulier & par fa 
fubftance,& parfon odeur,&parlesqualite's, 
contre toute fortes de venins : & mefme contre 
le mauuais air. Oppius dit que fa vertu eft fii oppius, 
grande qu’il fait mourir les vers, & autres infe- 
élcs, & que mis auec les hardes empefche qulls 
ne pourriflent. CeftpourquoyHomere& Ne- 
uius appeiloient ces hardes citronne's citïofoi hb, j. 
ifcHes , du temps de Theophrafte, & de Pline,li 
nous croyons Athenée on ne les mangeoit pas, 
mais on les gardoit comme vn threfor pré¬ 
cieux,l’hiftoire eft communeen la recomman- Hiflokel 
dation du citron , dedans le mefme des deux . 
larrons defquels Tvn fut fauuc parfon moyen 
bien qu’expofe' aux animaux plus veneneux: 
parce que les vers de Pontanus les decriuent 
: élégamment,ie les rapporteray. HefpJX 

Mala nitent yirtdes primum referentidjrondeSy * 
Mine rutildnt ,fuluoque micdnt mdtmd metdüo, 

Flore nom lemperjemper quèque fi'uBibus duBd. ' 
Vous ferez donc du citronnât ou du coti- 
gnac pour la pefte duquel vous defirerez en 
cette façon. 

• Hachez vos coings ou citrons par quartiers, Deferiptioti 
fans les peller,& les faites boiiillir auec parties 
égalés d’eau de feabieufe , de lyfimachie , de "" 
poulliot, & de vin blanccpuis les pillez,& palTés 
par le tamis, aufquels vous adioufterez du fuc- 
cre blanc & fin, à proportion de la quantité de 
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pulpe que vous aurez , & les ferez bien pé^ 
bouillir, puis y adioufterez la poudre fuiuanté* 
les incorporant peu apres. 

% Racines degentiane. 

Raci nés d’aîclepias. 

Racines d'imperatoire. A ^ij 

Fleurs de romarin. 

Fleurs de iliuguet. A pij 
Graine de chardonbênift; jif 

SafFran. ) 

Faites poudre de tout cela , & les meflez 
exadement auee la pulpe, y adiouftant quinze 
ou vingts gouttes d’aigre de vitriol : lefdites 
poudres fontpour liure & demie de pafte. Pou: 
les riches vous mettrez fur la mefme quantité • 
Poudre de perles. 

Poudre de bczoard. 

, Ambre gris. A zj 

Mufc. 

Feuilles d’or. ‘ fium. iiij 
Eftant bien mefle', vous en emplirez des 
boëttes, &en prendrez demie once le matin.' 
On peut aufsi prendre vn gros citron, queTon 
ouurira,&enépraindre lamoitie' dufuc, puis 
au lieu,on l’emplira de poudre de cloud , de 
bois d’aloe, de macis, de fantal citrin,defaf- 
fran, & de camfre : puis Icfaut refermer, & 
percer en plufîeurs endroits , le frotter auec 
baume du perôu,& le biffer vn peu tremper eh 
vin blanc :^,le fechcr par apres rie le préféré 
ainfi préparé à toutes les pommes odorantes,: 
que l’on fçauroit inucnter,pour porter à lamai® 
& fentir. te theriaque de pompee,oü de mithri- 
datjcft 
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âat,efl: aufsi lîngulicr pour les paüuresj cora- 
pofé de la noix,delafigue,delaruë5&dufel, 
quoy <|u en veullent dire quelques fcrupuleux 
de ce temps, car la propriété' de tous fes ingre- 
diens eft de combattre la peftej&refiftcr à fa 
putréfaction. L’antiquité' d’vn commun con- opinion tr- 
fentement l’a recommandé. le ne fçhy s’ils fe renée de 
fondent fur ce que quelques autheurs difent, 
que l’vfagc frequent de la figue caufe la lepre. 
Au'contraire elle eft finguliere aux maladies 
ffiftltueufes, & pulmoniques, c’eft Galien au Gai pŸo. 
liu.ii.delafaculté'desalimcns,oùildit,qu’en->”'’^ 
îfe tous les fruits oreaux, & d’automne la figue 
a moins de mauuais fuc : c’eft pourquoy Caton 
prift la peine d’en porter de Carthage à Rome, 
qu’il prefentaauxfenateurs enplain fenat. Pla^^ Tlam. 
ton au %.de legthus appelloit aufsi les figues 
fpfosJruBud^Vom la rue, fa faculté' eft fi conftam- -profrictéée, 
menttenuëdetous les autheurs refifter auxve- U tue bief, 
mns,que ce feroit abuferdutemps delepron-wWrfe. 
uer. Diofcoride au 3. liure dit quelle ofte la for¬ 
te des plus malins, qu’elle épointe le poi- 
fon des ferpents^l’interprete de Nicander l’ex- 
tolle encor dauantage. C’eftoit pourquoy ^ fi 
nouscroyoslofephelesluifsen Macheron par 
tradition de leurs peres, en auoient curieufe- 
mentconferué vne pîantc,rçachantfa vertu in- 
finie, &cftoittellement accrue depuis le temps 
d’Hcrodequîl’auoit plantée,quelle furpafl'oit 
en hauteur le plus grand figuier de ludée. 
Theophrafte chez Athenée dit que les Eracleo- ^ 

tes ne trouuerent autre moyen de fe guarantir 
des venins de Cîearchus leur tyran que par la t/ithenéç^ 
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rue qu’ils mangèrent auant que fortir du logis. 
sropWe- Or pour la noix l’appellation que les anciens 
luy ont donne'e, témoigne fa vertu toute diui- 
ne , l’appellant iuglans quafi glans huis, aufsi 
Diofcoride la tient fouueraine .non feulement 
pour refifter auxvenins:mais aufsi pour chaffer 
les vers de l’interieur, & guarir les defœdations- 
du cuir extérieurement : & nous voyons que de 
fon huile, tirée félon l’art, nous guarilTons les 
gangrænes, les charbons, & les fiftules. Ceux 
donc n’ont bien connu fa vertu qui difentqn’êh 
le vient à nocendo dont vous auez chez Ouide 
MefataneUdam ( quonum [ata Udere dicor)- 
Imm inextnmomurgmfundus habet. 

Ce qui ne fe doit entendre, que des femen- 
ces lefquellesle grand ombre que fait le noyer 
étoufe,fon air mefme leur eftant contraire : i’af 
^efutatm expliqué les trois ingrediens de ce theriaque,- 
pour faire voir que c’eft fans caufe que l’autheur 
d’vn petit liure, qui a couru au commencement 
de la pefte le reprouue. lefçayqu’elleferoit 
meilleure fl nous auions les noix pontiques& 
la rue & figues orientales, comme auoit Mithrw 
dates. 
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fécondé ej^ece. 

Chapitre XXXIII. 

» L y a vne autre forte de preferua-* 
tifs,que i’appelle accidentels.-àla 
différence de ceux qui le font par 
leur nature : parce que ceux-cy 
n’ontaucuneverturormelle, con¬ 
tre la pefte,ny qualité bezoardique pour forti¬ 
fier le cœur, mais feulement par leur onâuofîté Prèferuatffs 
oppilatiue , empefchent que Tinfection pefti-‘*ff*^*”**^* 
lente neutre au corps:oupartranfpiration,ou 
refpiration. Ceux qui fempefchent parlarefpi- 
ration, ont auec cette oppilation quelque chofe 
de cordial, que ceux qui 1 empefchent par la 
tranfpiration n’ont pas : & comme il n’y a que 
ces deux moyens,par lefquels nous gaignons la 
pefte,aufsi n’y a-til que ces deux voyes &en- > 

trées, qu’il faut garder. Ceux-cy pour dire vray, 
ne font figcnereux que les autres:mais encor 
font-ils grandement vtiles,& leur effet eft plus 
fenfible & apparent. Toute leur vertu confifte 
à boucher les auenuës du cœur, empefcher que 
le venin ne fe faififfe de fes paffages ; & par 
les pores, & par les fpiracles, & éuents de l’air. 

Ainfique nous voyons les charlatans, pour pi- 

per la creance du mondc,fe munir l’interieur de chmimns, 

chofcs gr affes,& ondueufes, auant que prendre 

L ij ^ 
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leur arienîc : afin que les parties, ne rejOTentenf i 
tJumiir- lavertudeletairej&corrofiue decepoifonrou I 

bien fe lauer les mains , de quelque liqueur t 
fimôneurej& ftupefadiue, auantque d y vcrlèf 
leur plôb,par le m6yen de laquelledl couîle fans 
s’arrefter, ny impri mer fa cha-Ieur.Celt de cette 
Smm. je preferuatifs , que Sueton© rapporte 1 

qu^Agrippinemerede Néron fe feruoit;defor- ■ 
te que iamais il n’ofa relfaycr par poifon, parce 
qu il fçauoit dit le mefme , qu’elle eftoit tou;. 
fiours munie. Ils fè trouuent dans la nature des 
balfamicsjfouphres, bitumes, larmes,& gom- 
♦ mes : du nombre defquels nous tenons comme 

Betim affi les plus communs , le beurre affine' ati foleily 
lànile d'œuf. l’huile d’œuf,le baume de tbe- 

pignons , piftachesi 
reh. amandes ameres, de benjmufcatelin ÿ le fang 
Hmle de pi- d’hypericon: mais les plus finguliers font l’ex-: 
gnmsy de j-j-ait de galbanum,l’elï'ence de gyrofle, les bau- 
B’mmâ ^ blancs duperou, l’extrait de ftira» 

tmet.de' ^ odorante , tire' auee vrine de bouc, 
hen. mufcat. î’huile de fcorpion de l’antidotaire florentin,& 
fmgà'hyf. par fur tous le fuccre ou beurre de camfre. De 
Eximk «^«toutes ces chofes vous en pouuez prendre quek 
gouttes intérieurement auec eau cordiale, 

^ ouvind’Efpagneàieun,ouvousenfrotterfcu-' 
Masme du lemcnttous les conduits de l’air, les emoiidok 
fet'ou. res,&tous les Heux où fe font les diuifîons des 
Exîitdt de grandes veines ,& des arteres. H en faut aufsî 
. -frotter les temples, les narines, & les le'ures, le 
W^Tfeo^’ cneur& le foye ,1e fonds des mains ,& la plante 
Sfteere de des piedsn’entends quand l’air eft extre'memêt 
ta>xf. corrompu, car c’^efl: alfez en vne pefte com'» 



fremiere faYtîe^'^ 1 6 ^ 

jnune, fe frotter Jes temples, le cœUr, & les 
€monfl:oires.Nous faifons à mefme fin des par¬ 
fums gras, & fuligineux vniuerfels , pour 
toutle corps, afin que leur vapeur entre dedans 
^es pores, & s’en faifiire,auant que le mauuais 
air les occupe. Chofc fort commune en leuant, 

& qui leur fuccede. l ay veu à Paris pendant la 
■pefte de I59<?.vn médecin luif,grand natura- 
lifte, & chymifte, qui trauail loit à Fœniire auec 
le dodeur Cayer, en Fabbaye faint Martin, qui 
faifoit vn parfum, duquel ils receuoient tous 
deux la vapeur,chaque iourlematinj&lefoir, 
en Fhypocaufte, nuds par tout le corps ;& en 
^arpiroient mefmelafume'e, & apres fans crainte 
ils conucrfoientauec toute forte de malades, & 
fans danger. Ce parfum leur rendoit la peau 
fort nofre , le dodeur Cayer quelque temps 
apres m’en donna la recepte que vpicy? 

fdrfm ynkerfeî, 

VâfjUfH 

^ Delafuliginofitederaifîne. 

Styrax liquide. A fij 

* Galbanum. | iij 

Ladanum. ^jT 

Charbon de fauîe. ^iij 

Détrempez toutes ces chofes aueevrinede 
bouc, puis y adiouftez 

Fiente de paon feche'e, §jf 
Chaux viue. 

Meflez,& peftrilfez toutes ces chofes exa¬ 
ctement enfemble,y iettant quelques gouttes 
4 ’eau de yie, Scies poudrant de poudre de terre 
L iij 
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figilee , tant qu ils acquièrent confiftence dé | 
pafte : que vous ferez fecher moyennement, ' 
pour en former des paftils de telle grandeur, & ' 
poids,que vous de(irerez,pour en receuoir la 
vapeur en Teflune,ou en lieu auquel Tairn’en- 
Zamltiedetre aucunement-ÎLe commun peuple en Sicilefe 
plmb frotte tout le corps à mefnie deflam auec la mi- ! 
ne,ouleplomb,pource quil bouche & defle- 
che le cuir, les autres font des ablutions de tout 
le corps : mais parce que l’humidité iointe à la 
chaleur,relafche & attendrit,ie n’en ferois d’ad- 
uisjfi les lefsiues n eftoient aftringentes, & del^ 
fechantes : & afin qu’il ne manque en ce traité 
aucune forte d’ayde , i’en donneray yne de:^ 
cription. • 

Of, Feuilles de cyprès, 

lexiuepur Feuilles de pin. 

fajpejie. Feuilles de cedre. 

Feuilles de faulge. A pij 
Bojs de geneure râpé. 

Bois de fantal rouge &citrin. A 
Fleurs de. geneft. 

Fleurs de loulcie. A pj 
Faites bouillir ces chofes auec vin blanc, Sg 
eau, pour en faire vne ablution : ou bien les re- 
duifezen poudre, & faites paflèr le vin & l’eai^ 
plufieurs fois par defllis, en la chauflè, pour en 
faire lefsiue. Les autres fans tant de peine fe la? 
uent d’eau falée & d’vrine. 
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PRESERVATIFS SPE- 
çijicjues. 

Chapitre XXXIV. 

K ES moins curieux fe pourroient 
contenter des antidotes, & autres 
preferuatifs que nous auons rap¬ 
portez cy deuant : mais il faut pat- 
fer plus outre J & decouurir ce que 
la nature tient de plusfecret pour ce mal,fans 
crainte d’encourir la punition dulibertin d’Ap> 
pius,pour auoir diuulgé les loix.Ie ne veux char¬ 
ger le papier de remedes vulgaires, ils fetrou- 
uent ad faHtâium & naufedm chez les autheurs: 
ceuxquifuiuentfontrares.Premieremêt l’huile pomllptSt 
ou comme difent les fpagiriques, le fucre de ^ ^ 

camfre eft fîngulier, dautant que par fa vertu 
fpiritueufe, il fe ioint foudain aux eîprits : par fa 
fubtilite' il pénétré : par fa fecherefle, il corrige ^ 
la pourriture : par fa vertu balfamique,il purifie: l’huyle de 
par fa qualité' ignée, il confomme : & par fon cumfie^ 
froid, il tempere. Beaucoup s'étonneront com¬ 
me ie luy attribue des qualitez, &des effets fî 
contraires : mais s’ils confiderent fa nature 
etherogene,& hermaphroditejilscefTerontleur 
étonnement. Ceux qui l’ont banny des compo- 
fitions cordiales , & adultéré les defcriptions 
des anciens, n’en connoiffent pas la force. Il 
faut donc prendre troisgouttes de cette effence, 

L iiij 
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Sel del’vtin yj^e cueillerée de fyrop de limons. Le Tel dé ( 

Autres /le ^ enfant dedans le premier feptenai- | 

cifi^uü. re,bien fain, & bien comppfé,auec le’ fel de 

contra-hieruas parties égales i incorporel auec 
huile d’écorce de citron , & en prendre fuç 
fa»^2^cerf g^^**^®* baume de fang de cerf, digéré au 
^Âmde ^ bain auec fon ccÊur , ou le baume de fang ] 
fung d'hom d’homme, ayant fanté parfaite, dedans le trob 
Atumie à fiéme feptenaire, que Pairacelfe appelle mu« 
mie de vie,font deux fpecifiques excellents.Caf 
comme le fel, & le baume commun, ont vertu 
de conferuer toutes chofes & les preferuer de 
corruption rainfi les rels,& les baumes tirez des 
Le fel des viuans, conferuent les principes de la vie,& les 
vi^er. deffendent de putrefadion. Lefel des viperes 
n’a gueres moindre effet : parce que ce reptile 
èft merueilleufementfpiritueux, au rapport dç 
Nicander 

Ignéfms 

Peruénfque Ithidim aHu» , 

Ce fel auroit plus d’efficace au theriaqué, 
quefestrochifques malappreftéesxaril fautdi-* 
re vérité,que lacuifinedeGeber eftplusdeli- 
Fmedet cate , fes cuifiniers plus friands , que ceux de 
/eU, Mefiié. Nous auonsl’experiencedela forcede 
ces fels à la lepre, maladie autant fpecifique à 
l’homme,& aufsi contagieufe, que nulle autre*- 
Nous liquéfions par leur ayde , les corps les 
plus folides de la nature , & par eux mefmes 
nous fixons & coagulons les elprits, &lesfub- 
ftancesles plus fubtiles,quipuilfent eftre.Mefi 
lant donc les bezaarticSjC pour déterminer leuB 
nâion ) auec quelques yns de ces fels,vous 
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ynfpeGificaffeuréjtant alexitairejqüe diapho-» 
fetic.Les anciens ont bien connu, que les vege- 
tans ne nous fourniffoient pas dequoy fuffifam- 
nacnt guarir, & nous garder de la pefte : ils Pont 
cherche' dans les animaux , entre lefqùels ils 
font eftat du crapaut,les autres difent les reines, 
ou grenouilles,comme Cardan : mais Tequi- 
uoque eft au nom , qui fe prend fouuent Tvn ^ 
pour Tautre r'comme nous remarquons chez^^*** 
Nicander,& Ælian, qui difent que h quelqu'vn 
regarde fixement, & longtemps vne reine, elle 
bouffit le vifage, & rend tout lef eint blefme, & 
pafle, ce qui appartient feulement au crapaut, 
comme aufsi de caufèrle iaunifle. Ils prennent 
de cet animal veneneux, la pierre qui fetrouue VmuitU 
en latefte, principalement aux vieils, qu'ils ap- «■*- 

pellent crapaudine , & la donnent en poudre 
auec du vin blanc, & quelque eau cordiale. Les 
autres appliquent l’animal entier, & viuant fur 
le bubon peftilent, & tiennent que par quelque 
vertu occulte, il tire à foy le venin, qui le fait en 
fin creuer. Cardan veut que l’on les applique 
tant & fi fouuent que la peltccreue,& dit qu’en 
la pefte de 14 51. aucun n’en guarit que par ce, 
moyen .-mais lalexitaire que nous tirons de cet 
animal eft vn peu plus laborieux. ‘Préparation 4 u 'Prepmeôm 
crapaut. Il faut prendre vn vieil crapaut, viuant, 

& l’agiter long temps dedans vn vaiffeau plom- 
be', auquel il y aura vn peu de fon, auec vn ba- 
fton de coudre franche, pour luy faire ietter fa 
baue,&fonvrine( aufquelles confifte fon plus 
grand venin ) & continuer de le battre, iufques 
^ ce qu’il meure,rpfter,& le lauer auec eau de 
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faulge & d^coétion defouchetjpuis le mettre 
dedans vn vaiffeau neuf, bien coLiuert,& lut^ 
auec vn peu d’origan, au feu dereuerbere, tant 
que la calcination en foit faiteril faut garder foi- 
gneufement cette poudre, de laquelle on pren. 
dra le poids de demy efcu,auec dix'grains de 
bezoard,& (ix grains de germe d’œuf feche'. Ce 
remede eft approuue:mais ie le trouuc plus pro¬ 
pre pour la curation, que pour la précaution, & 
le referuerois au fort du mal,parce qu’ilavnc 
grande vertu diaphoretique.Lesautres le meflêt 
auec la poudre de larmier de cerf, &de racine 
pn d’en gentiane ,& la prennent auec deux cueille- 

rées d’efprit de vin: fur le bubon iis l’appliquent 
de cette forte : ils en prennent le poids de deux 
efeus, & l’incorporent auec vn oignon cuit fous 
les braifes , & vn morceau de theriaque,& pil¬ 
lant tout enfemble ,en fontvn cataplafme ,ad- 
^mede /»»»»• iouftant de la fiente de poulie, & de la lie d’hui- 
fncerUbu’^ç , & tiennent que ce cataplafme infaillible- 
ment fait meurir & percer l’abfcez.La corne de 
la corne jgCeraftereduitte en colle,comme nous faifonsla 
urafte. corne de cer f^& dilToute auec l’eau de roufe'e de 

may, eft trouué aufsi tres-fîngulier. L’huile que 
rhuile rfeies hermetiques appellent de macrobe : rextra- 
Macrob^ (ftion de cœur de bouc confit enfonfang. La 
^ecam *^umie recente le fecret du fangjOU baume des^ 
de boHc. baumes de Paracelfe , auec l’huile du foleil , eft 

le fecret «^Mlefecrctdesfecretspourlapefteilabcllette aufsi 
ftrtg. nous fournit vn fpecific excellent pour ce mal, 
vhuile de retenir quelque chofe à dire,c’cft af- 

^tellette de remedes, lefquels quand ic 

préféré aux vegetans,ce n’eft pour preiudicier ^ 
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leurs facultez, ils ont leur prix,& leur mire,niai$ 
chacun pour ce qu’il vaut nous les trouuerons 
en leur lieu. 
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minéraux. 

Chapitre XXXV. 

Ien qu’il femble que les minéraux 
^ comme les plus élongnez de no- 

^ nature, n’ayent aucune con- 

uenance auec nous : que la plus 
grande partie d’iceux nous foient 
•contraires : fi eft* ce que le manque des a utres re- 
medes, a tellement follicite' la curiofîte' des mo¬ 
dernes , qu’ils ont fouille' la terre iufques à (on 
centre,perce fes entrailles,& n’ont laifléaucune 
partie de fon corps, qu^ils n’ayent mutilée,pour 
trouuer dedans Tinterieur , ce qui manquoit 
en la fuperficie. Cette curiofite'a u heureufemêt 
fuccede' : leurinduftrie nous les a tellement ap- 
priuoifez, & rendu leur nature fi familière à la 
noftre,que nousytrouuons des remedes affeu- 
rez, pour toutes nos infirmitez,& fpecialement 
celles, qui font tefte, aux plus genereux desve- 
getans. Entre tous l’or,comme la perfedion de 
la nature minérale , analogue au foleil, & à 
rhomme,{piritueux,& folide,contient & recela 
des vertus admirables : mais la fermeté de fa 
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compadîon , ne nous permettant le refouclrç 1 
-iufques à fes principes , nous luy dérobons fa ' 
teinture,nous luy oftons fa chaux, &luy faifons 
foufFrir tous les tourmens du feu, pour auoir fou 
huile. Ce metail,ou pluftofi: prince de la nature 
métallique , eft totallement deftiné'au cœur, 
comme au (ôlçil du corps ; aijfsi les Arabes^ ' 
aulquels principalement nous deuons finuen- 
jmenteurs (jgj l'emedes les plus rares, s’en feruoienç 
rmd. be^aartiques, & remedes cor¬ 

diaux :& toute; Tantiquité à leur imitation, fa 
fait entrer en toutes les comportions à cet effet, 
mais fans autre préparation que du marteau, lé 
rendant en feuille, qui n’eft que l’ombre de ceh 
' le que nous cherchons: car pour les minéraux 
qui ne les réduit en liqueur,ne fait rien(i’entêds 
liqueur acluelle , ou potentielle > car pn fçait 
bien que les Tels,les enchres, font liqueurs çon-* 
cretes, qui fe reduifent quand on veut : fî donc 
l’or fans aucune préparation que du pillon,oa 
du maillet, fuiuant le témoignage de Leuinus 
LemniusafrezverféauxfeGretsdelanature,ade 
Umm- fi grands effets en la guarifon des maladies les 
plus defefperées, eonime la lepre, la phtifie,& 
autres, combien dauantage eftant réduit en li¬ 
queur, defempeftré des liens qui retenoient fa 
vertu folaire prifonniere, & rendu tout fpiri- 
tueux, fera-til des effets admirables? foit que 
nous ly reduifiôs par l’eau philofophique, faite 
des fcls volatilles fulphurez & mercuriaux : foit 
par l’aigre de miel, ou le vinaigre radical, tant 
y a qu’il nous fournit deuxexcellcns remedeç, 
pour la précaution,& guarifon de ce malj fii 
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liqueur,fon effence, que les chymiftes appel- ce hü 
lent le fouphre de vie, & fa teinture : le premier, tire de Nr 
plus propre pour laGure,dautant quileft dia- 
phoretic : & le fécond, pour la 'précaution : Ces 
préparations eftant de longue haleine, comme 
magifteses de fart, ne peuueni trouuer lieu en 
la briefuete' de ce difcours : il faut donc prendre 
huit grains de fvn ou de f autre pour la prefer- 
uation,&doubler ladofe pour la curation,& 
ladiifoudreauecdefeau akaliféede chelidoi<4 
ne, ou de fanguinaire : remede certainement 
admirable* Iis ont trouue' encor dedans la na- 
ture de f antimoine ,vn remede genereuxjmais ^me. ' 
plus fufpeâ:. Il n y a nul doute, que ce minerai 
n’aye des vertus admirables j pour la purifica¬ 
tion du corps : mais à raifon de fon fouphre ar- 
fehical , il a de la malignité' , laquelle il eft 
necelfaire de corriger exadement j autre¬ 
ment ie le de'confcille. Carie ne fuis pas de ceux 
qui s'attachent, & s'obligent aux pafsions chy- 
meriques de la chymie ynuüius aààiBm mare ïn 
yerba magiftn.lç prends partout où ie trouue le 
bon, & Teftime pour ce qu'il vaut,fans renche-* 
rir, ny le faire valoir outre fa mefure. Ils difent 
donc, comme il a la vertu de diifoudre ,& puri¬ 
fier for le plus noble,& puiffant des métaux, 
aufsi peut-il purifier le plus noble des viuans* 
Quelques vns.fe lailfans emporter à cette per- 
fuafion,ont pris au commencement de ce mal g^gtsde 
fèulement fon criilal, fans aucune autre prepa- vintimoin, 
ration auec fuccez , ayant fait vuider la matière 
pourrie, & difpofe'e au bubon,par vomilfemês, 
deiedions & vrines : mais ie ne f approuue nul^ 
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lementde cette forte,pouryauoirencofbea^’ 
coup de malignité en ce verre, ennemie de U 
fubftance rpiritiicufe, encor que Matheole,au. 
theur de foy, témoigne qu'en la pefte de Bo. 
berne, Tan 1562.&63.ilsnetrouuerent aucun 
toye^Bohe- plus excellêt que quatre ou eiçg grains 

pmim ti. verreJe n'approuue non plus la pierre ma- 

gnefie ou ftibieufe, dont Buccius rapporte que 
Colf célébré chymique de fon temps,faifoit des 
miracles en la pelle, 

iis pueri credanti^ui mndum are lauantm» 


Mais pour rendre ce mctallic en vfage, il en 
faut tirer les erprits,& le Tel, lefquels poureftre 
fulphurez, tiennent les premiers rangs , entré 
les fixes, & les volatilles : mais ils purgent pour 
cette raifon, plus par le vomilTernentjque par 
les fuéurs : c'efl: cette magnefie opalline de la- 
fafïran des métaux,laquelle ne 
Crocus femble encor alTez poulfée, y ayant encor 

taUirus. quelque malignité : & afin que vous ne foyez 
priuez de Teflet de ce remede, auquel on déféré 
tantjie vous en donne la préparation derniere 
& parfaite. 


•Préparation V T xparation de Vantimoine. Prenez laquan* 

acc 6 mplk& tité que VOUS en voudrez, & le faites fublimet;^ 
parfaite de après fa fufion ordinaire auec les fels, qui eft 
l'aruimom. Pjfq^es où va la préparation commune,cueillez 
en la fleur, puis la faites infufer en fuffifante 
quantité d'aigre de miel, auec fuccre candy, faf- 
fran, & ambre gris, dedans vne cornue forte, fut 
le feu de charbon, vn iour entier, fans le bran¬ 
ler: puis rompez la cornue, & fi cette fleur n'a 
CQüfommé tout cet aigre, rcmettezde encor au 
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feuïtant qu’elle aye emprainttoute riiumidité^ 
cafTezla fécondé cornüe,& mettez ce Tel dedans 
vn autre vailTeaUjauec cinq oufix petits mor¬ 
ceaux de pierre de ponce, & verfez deleau de 
fontaine par fur tout,la retirant par inclination, 
&contipuant cette ablution cinq ou fix fois, à 
la derniere defqu elles vous ofterez la ponce,qui ' 

emportera toute Taigreur , faites cuaporer le 
refte, vous aurez vn fel fpiritueux, duquel vous 
donnerez fans aucune crainte, fix grains auec 
Vne cueilleree d’eau theriacale à la première 
connoilfance que vous aurez du mal. Par cette 
préparation le fouphre de l’antimoine , qui 
eftoit arfenical, eft rendu mercurial, & diapho- 
retique.I’ay appris que deux dodes hommes de 
ce temps, verfez en toutes les parties de la mé¬ 
decine hermétique , trauaillent de prefent, à 
trouuer dans le Mercure, vn fpecific pour ce 
mal : mais il eft difficile, de faire prendre vn vi- 
fage affeuré à ce changeant,arrefter ce Protee, 
qui eft ne' auec la mobilité' ; on fe peut feruir du 
diaphoretique, qu’ils a ppellêt Mercmius phrlofo- 
fhkm, auec la chaux d’or & l’ambre gris.Le fou- oujoLbre. 
phre eftant le principe mafeulin de la* nature 
mctallique,&le premier agent de tous les mi¬ 
néraux, a aufsi de grandes vertus: il eft balfa- 
mic,par confequent purifiant&c6nfortant; il 
eft fpiritueux,acide,purgeant par ces deux 
facultez les efprits,lesrêdant plus purs,&refifte 
a la putréfaction : c’eft pourquoyilfait mourir 
les vers, guarift les morfures des feorpions ,fait 
tomber la lepre , guarift les vlccres des pou¬ 
mons & toutes les defœdations du cuir, il cha% 
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%çàai. fait mourir tous les infééîesi&bèftiôhsl T 

VUa. ’ qui naiffent de putrefadion.' Nous nouspouj 

lions donc feruir de toutes lé&^artîes dé ce prinj t 
cipe nietalliCjde fa fleur,de Ton àigf’ê,de Ton | 
îait, & de Ton baume, aUec hèitreux fücccz : n-jr. 
ayant a mon aduis aucun remede eivla nature 
des minéraux, qui luy foit à comparer pour ce 
mal: & croy quepoUrccfuietles anciens font 
appellé OeÎov diuin, ayant mille vertus toutes di- ‘ 
uines : c’eft pourquoy ié confeille en toutes 
cbofes oâ'l’on fe fert d'aigre de citron, ou cfé- ^ 
range, en temps de pefte : qUe vous feruiezd'ak, 
gre de fouphre, loiv acidité eftant beauepép 
plus fpiritueufe, foniait ,& fon baume font ale; 
xitaires certains de ce mal. Le fel de pierre & le 
vitriol ont prefque les mefmes vertus j principa* 
lementfionl'empraint dêfefpritaigre dêfou- 
phre. Tantdedodes chymiques'ea ont décrit ' 
les vertus , que ce feroit leur faire tort d’y vou»* 
lapiare jojf adioufter. La pierre (l’azur, la marcalite & 
i'^yuiant font cretts y auoir aufsi de grandes, & 
ii*^gulieres proprictèz. La première parce que 
’ fe trouuant dans les mines d’or, &^pa'r Texte- 
rieure {ignature,en la couleur, toute celefte, re- 
fiouyft & fortifie le cœur, purifiant admirable¬ 
ment les efprits.C’eft pourquoy tous les anciens 
en ont vfé aux affedions mélancoliques, lors 
que les vapeurs nebuleufes de cet humeur nous 
infedent. Il en faut tirer le fel fort foigneufe- 
ment,& en prendre dix grains pour lacure,fix 
grains pour la fufpicion ,1a marcafite plaine, & 
turgide d’vn fouphre doré,extrêmement dia- 
jphoretic difeufsif, peut beaucoup pour dÆ 


r 
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* cuter K«ir infcâe, & le pouffer par fueur, foit 
que l’on fe ferue de Ton fel intérieurement, ou 
que fans aucune préparation on l’appliqué aux 
emonâ:oires,en la forte qui enfuit. Ils prennent Fafe» d'a^ 
trois gros morceaux de marcafite- que l’on fait Us 
rougir an feu,puis étaindre en vin blanc, de for- 
te qu’ils gardent encor vhe partie de leur cha¬ 
leur, & les enueloppent ainli chaudes dedans 
des linges trempez au vin de cette extin- 
dion, aux-emonétoiresjôc faut boire deux on- 
^es du vin de la de'codion, auec autant d’eau 
de viorne , puis font fort couufir les malades, 
qui fuënt auec cet aydelicopieufement, qu’ils 
fondent prefque en eau, & par cè moyen pouf¬ 
fent &iettent tout le maldehorsrmais cereme- 
. de eft plus pour la guarifon,que pour la precau- 
tiod.Pourraymànt,ondefferetantde vertuaU ^ 
mafle qu’ils appellent/<</>« ou 

qu’ils tiênêt qu’il eft capable par fa vertu attra- 
ttrice appliqué fur l’emonâioire, y attirçr tout 
le venin,.&y former le bubon. lîsendifentau- 
tant de la pierre Thracienne, de laquelle nous 
parlerons auec les pierres. Nos chytniftes nous 
prefehent de l’arfenic, pour la pefte j aufqüels Carfenk. 
credat iudtem apeÜa non ego , ie ne laiffe ainfi bâil¬ 
lonner ma creance. lefçay que fon huile fait 
des miracles extérieurement pour les chancres, 
les gangrènes , &, autres maladies extérieures 
les pl us déplorées, mais nous ne le pouuons 
chaftier tellement, qu’il ne garde quelque cho- 
fc de fa vertu corroliue, pris intérieurement, fi 
nous né le voulons dépouiller du tout de fa for¬ 
ce. LaterrereGclkcncormilautreschofcsvti- 

U ' 


î s ftaitê de la Vejîe 

les à ce mal : mais nous nous contenterons 

celles-cy qui font les plus fameufes. 
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tirent des pierres. 

Chapitre XXXVL 

H Bon droit Pline difoit que tout 
ce qui eft en la nature eft pour le 
feruice de Thomme, puis que iuf- 
ques dedans les pierres , nous 
trouuons du fecours à nos inâr- 
mitez., par: desproprietez occultes,& inexplica¬ 
bles. On f^it quelle vertu f antiquité a creu 
eftre en la pierre thracienne,pour les vcnins:le$ 
vertus ad:rair.ables de laquelle Nicander a ex¬ 
pliquez en ces vers, 

Si la f U yratur candenti Thracim igne^ 

Rt [)ofî madejiat aquaflagrabit tôt u-s at idem 
, ' Tdiox oleo a^ufopenitm refiinguituriadfert 
T hracim hum ad ms paHor defumine nometf 
Cui pontus, 

Tterreth A ^ connu cette pierre,mais 

pour auoir ignoréfes vertus ne luÿ donne aucu¬ 
ne propriété. Cette pierre ardante éteinte dans 
le me de lyfimachie, puispuluerifée & calcinét, 
, « guarit affeurément la pefte, fi nous croyons ce 
tmrJm o»que léS'Gabaliftesenleignent. L’eledre myr- 
fmredm. que Ton croit eftre noftre porcelaine’ail 
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Apport de Cardan a des vertus infîgnes, & pour 
tous les poifons , & particulièrement pour la 
pefte. La pierre Achates, laquelle portée garde La pierre 
les fortileges, les poifons, les fafcinations, & x^chates. 
tout mauuaisair. La pierre de pazar, que nous 
appellons-d’vn mot corrompu be2oard,a toutes * 

vertus, que nous fçauriôns defirer pour ce ^ 
mal, cordiale , deficeatiue, & diaphoretique. 

Nous auonsjà fait les louanges de la marcafîtç, 

& de Taymant au rang des minéraux , parce 
qu en effet ce font pierres minérales. Celle que 
•nous appelions par>excellcnce cardiaque, pour dk^ue, 
reprefenter èxadtement la figure du cœur, & luy 
auoir deftiné fa vertu , eft excellente pour le 
mefme effet : mais rien n approche des proprie- 
tez du faphir oriental,de la topaze, &duhya- Saphirorie-^ 
.dnthe , pierres vrayement cordiales , &: fpiri- tal. 
tueufes, & deftinées par fpecialc prerogatiue à 
refiller au venin peftilent. Pour le faphir, outré 
que porté en periapte, il a la vertu de le chaffer: 

•Les Arabes tiennent quelle nepeuft outrepaf- MermiUei 
■fer le lieu que l’on aura defigné de fa pointe, & d» faphir 
le cercle que l’on en aura fait, qu’appliqué quel- fdm Ut 
■que temps fur le bubon, le preffant de fa pointe, xyirabss,^ 
il le fait crcuer. Onfçait quelle ellimeils font 
du hyacinthe, combien par fa vertu folaire, il a 
de pouuoir fur le cœur : ce qui nous a donné 
fuiet de répéter fon antidote en cette dernicre 
pefte : & en refaire la compofition par deux fois 
■qui à la vérité eft excellente. Mais i’euffe defiré 
<que le temps euft permis de faire la préparation 
■exaéle de ces pierres, les réduire en leurs (èls, ils 
'•Cuffent rendu cette confeâion beaucoup plus 
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puiflantc. Mais la necefsitc du niai prenant, oti | 
lesafaitàTordinaire. La topaze ett tellement ' 
reconimadée,par Aucnzoar, & ceux de fa fede, 

qu il ne croit pas que l’homme qui la porte, 
puilfe eftre pris de la pefte:mais ie croy qui! 
nous baille Ton opinion pour toute guarantie: 

les promefles fi vniucrfelies & abfoluës mefont 

earkoucU. toufiours fufpedes. Le carboncle, que quelques 
îiubts. , vns confondent auec le rubis, les autres auecle 
Grenat. . grenat,maisignorammentqu’ilsappellentau- 
trement cfcabourcle, pour la viuacité de Ton feu 
a vne propriété fpecifique pour le charbon, du¬ 
quel on tient qu’il éfteint l’ardeur, & la dou¬ 
leur > le touchant feulement. L’emeraude par 
remermà. cQyleur refiouyft les efprits, par fa ficcitércfi- 
ftè à la corruption, par fort adftridion fortifie 
le cœur, & par fa propriété- formelle guâritla 
les^erUs. pefte. Mais la vertu des perles obfcurcift toutes 
les autres , defquelles la couleur celefte, témoi¬ 
gne les vertus diuincs : ie les mets à bon droit 
. entre les pierres, puis qu’ils ont leur concrétion 
comme elles, ie parle des lucides que nous ap¬ 
pelions gemmes,encores quelles fe trouuerit 
dedans les conches , qui font animaux à coo- 
que, ordinaires en l’Occean indique , fi nous 
croyons luba, & Americus V efputius, picquans 
comme le herifTon. Auicenne& Serapion,leur 
donnent vne vertu bezaartiqüe,infigne pour le 
àSag4 àe <^ceur, nous en tirons le magiftère auec le fuc de 
feeUi. citron, ou quelque autre efprit acide,qui eft en¬ 

cor plus fingulier que la chaux. La terre figillée, 
qu’elle ne paife pas en concrétion lapi- 
^ deufe J trouuera neanmoins icy fa pUce entre 
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7es pierres, comme la plus excellente pour la 
pefte de toutes les autres: fur les proprietcz de . 
laquelle tant de doftes hommes ontécrit,(jue 
leur recommandation feule feroit fiiujfante à là 
faire eftimer. Tous les Arabes conformément 
leur donnent la preferéce à toutes les autres^par 
f expérience qu ils en ont eu en toutes les peltes 
de leur pays. Pour rendre toutes ces pierres à 
leur perfeftion, il fauten tirer les fels, & les dif 
foudre par des dilfoluans conuenables,afin que 
riinpurité de leur terre, qui fait vne partie de 
leur concrétion,corrigée , il ne refte rien que 
leur eau fpiritueufe. le ne parle point des reme- 
des fuperÛitieux, que nos lapidaires & les caba- 
liftes difent y valloir pour n’y auoif beaucoup 
de croyance. Ilstiennentquefivousgrauezfur 
vn iafpe verd, lors que le folcil eft en gemini, le 
troifîéme de la lune,la figure dVn lerpent en 
rond , mordant fa queue, & que vous portiez 
cette figure fur le cœur, vous ne pouuez prendre 
la pçfte. Fay leu dans Hérodote en quelque en- ’ 
dr9it,quelesRoysdcPerfe, auoientenfingu- 
liere recommandation,ces figures,& les gar- 
doienten leur cabinet royal. le laifleàchacun 
la liberté d’en iuger, comme de les éproiiuer. 

Ce font formes mathématiques, & metaphyfi- 
ques abftraitesjlefquelles li nous croyons les 
Platoniciens, influent leurs vertus fur les chara- 
â:eres,difpofez par vne figure analogue à leur 
influencé, de forte que comme la forme natu¬ 
relle s’vnift à la matière difpofée,ainfi cette for¬ 
me mathématique s’vnift à la figure, luy impri¬ 
mant la vertu de l’aftre, qui luy rapporte. Mais 
M iij 
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Comme Je «? ti eft mon fuiet& ne veux entrer maintenaii^ 
fontlesKara- pIus auant en cette matiere:fur laquelle les deux 
£leres. plus célébrés (ecles du monde jfe trouuent an» 
tagoniftes. Si vous voulez contentervoftreeil 
prit de la con noiflance plus exade des proprie, 
tez de ces pierres, vous le pourrez auec plaiGr 8? 
vtilite'chez ianus Lançinus excellent lapidaire, 
Im&objww & braue philorophe, Rabbi Abben-tibon au 
doàef'qui chap-i-defonliure fous Te titre de Roachachen, 
ont écrit des Cardan,Ifidore, LemniuS,& des recens, Fran- 
eifeus Ruerus & Marbode'e François aux Hures 
quHls ont faits de la nature des pierres t auecles? 
feholies d’Alard d’Amftredan, & de Puteriuç 
Villius aursi;&le Hure François de lean dcMarî- 
deuille de la vertu & couleur des pierres,liufc 
yeritablement fort vtile. 
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des %/egetans. 

Chapitre XXXVII. 

- •*» JUWff ’ E S T icy le dernier cabinet delà 
nature,mais pourtant le plus riche 
& le; mieux fourny ; auquel elle £1 
ftis en referue,tout ce qu'elle a p 5 - 
Te'nous pouupirferuir, pour nous 
conreruer,&défendredVne fi rude ennemie, 
Ceft celuy qui nous eft le plus accefsible. C eft 
danslesvegetans ,que la foecondite' desrethÇ't 
desfetrouue , qui fe proftkuc|qt à noftre eofi-? 
noiffance ,& s'efforcent à i'eniiy de nous feruiTi 
en voicy vne légion des plus communs, l'ange? 
iique,la gentiane, l'imperatoire , le diptame<f 
la petafîte, la carline, la cardiaque, la tormen? 
tile, la campane, la reinette ,,rafGlæpas, le ze-t 
,doar,lefcordiun,larcabieure,Iemordiab!e, le 
chardon bénit,lameliffe : Ceux-cy font plusrà? 
res;la fehorzonere ,lacontrahieruc,& le tabac, 
la fquille, l'ail : des larmes, & gommes ,Ia myTr 
rhe,raloé,raire,leftyrax,legalban, le mufe, 
l’ambre-gris , & tous les aromats. Des fruits, 
le citron, le limon, l'orange, la poncire , les 
palmes,les grenades &tous les fruits aigres-Des 
bois. La canell;e,ies fantaux, celuy de rofes,d'â- 
loesjdegeneure , bref toute la fuperficie dek 

M iiij 
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terre, eft chargée de tels rcraedesjaufqiiels par 
lesmeflanges differents quils en ont fait, les 
anciens ont fait prédre mile formes : d’oppiats, 
efeÊtaaires ,condits, poudres, tablettes, pilla* 
les ,epithemes,periaptes, parfums,eclecgmes, 
fyropsjiuleps, & autant que l’art les â peu diuer* 
fifier, que Ton peut tirer de fes oJpRf ines , com* 
me d’vh magazîn & lieu de referue pour nous 
enferuir aux occurences. Mais il feroità defirer 
que fans s’amufer à ces eompofitiôs fi laborieu* 
fes, on euft tire'lcsefTencesj&lésfelzdesplüS 
finguliers, comme du contra-hieruas du tabac, 
du faffran , de la myrrhe, du camphre, de la 
fquille 3 de l’ail,de la rue. Les fél de f auigelique, 
du bezoardjlhuile de Te'corce de citron, & d’o* 
range,rextraâ:ion du galega, ou rutâcapraria, 
tant recommandée des anciens. L’eau de la 
fleur d’orenge akaliféc , celle du chameleon 
blanc , d^afclepias : diffoluant les fels dans les 
eauxj&yadiouftànt les extradions conuena-t 
Mes : nous aurions des remedes vtiles, & agréa* 
blés, d’vne difttibution prompte • à raifon des 
cfprits : & puiflants par les felzrqui font les deux 
conditions necelTaires aux remedes cordiaux 
foient alexitaires, ou alexipharmaques. Au lieu 
que ces compofitio ns font trez defagreables, & 
de fafcheux gouft & mefmes qu’il en faut pren¬ 
dre quantité.Les autres eftatfpiritueux fe porter 
facilement, & comme plaifaUts font attirés aub 
demét des parties,qui en ont befoin,& aufquel- 
ies ils font deftinez qui les recoiuétjainfiqu vne 
place afsiegée&reduite àrextremité reçoit auec 
toute forte d’allçgrefTe fon fecours. lo ne puif 
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îaifler cette plante tant reconamande'e es an¬ 
ciens jfans luy donner icy le liein^u’elle mérité, 
nos herboriftes rappellent afïer atticus , 
quelques vne onteru eftrc noftre muguet, tou- 
tesfois : il me femble que la defeription qu^’en 
fait le poëte ne luy rapporte, ils l’appellent pour 
cefmethubonium.Virgtle. 

EH etiam flos in pratis , cm nomen amllo 
fecereagricole y fdcilisqueerenttbmherbay 
Kâmque imo ingentem tollit de cejj/ite [yltum, 
jLmem ipfe,fed in foliis ( qua plurima circu •» 
Emduntm ) yioU fnblucet purptiranigrdy 
^er in oyefapon 

le nem’amuferayàformerdes compofitiôs 
de ces chofes,c’cftafle2 que i’endonne lama- 
îiere,& neanmoins voicy deux paradigmes,qui 
pourront eftre à l’e'gal de tous les autres , Tvn 
pour le dehors , l’autre pour le dedans : le pre¬ 
mier s’appelle par excellence Kotfxôcpvyov , chaC- 
fe-pefte:&l’autre âvT/\oj^or,contre-pc,fl;e;voicy ^ 
les deferiptions, ^ 

- Koi{xo<pvyo\i Baume. 

. Of Huile de feorpion tire'e fpagyrique». 
ment. Ibf. 

Extraftion de nicotiane. 

Extraâion d’ail. A 

Eflence de gyrofle. 

Eflcnce de myrrhe. A jij 
Huile de fleur de faffran, 

>b . Succredecamfre. jjf 

Meflez toutes ces chofes dans yn vaifleaii 
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fur les cendres chaudes,& incorpores dix graîftÿ 
de mufc, & autant d ambre gris diflbus-auec 
huile mufcatelinjpuisyadiouftez demie once 
de baume du perou , lailTcz-les fermenter vn 
iour entier, faifanttoufiours tenir la chaleur en 
eftatj&leremüarit fouuent aueevn baftonde 
laurier : vous aurez vn baume excellent, que 
vous fairez encor digerer quelques iours au 
bain duquel vous vous frotterez le cœur , les 
temples, les carpes, & tous les endroits où VQUS 
fentez les battemens des arteres* 



Spécifie ûLmKoiiA.0% 

^ Sel de bezoard Oriental. §f 

Sel de bezoard Occidental. 

Sel de contra-hieruas. §f 

Magifteré de perles. . . ^v) 

Extradio de terre (igillee infufe'e envi» 
naigre d’ail. 

ElTencc de myrrhe, ^ij 

Ambre gris. 

Mufcdifroutenbaurneblanc. A 20,G 
Meflez toutes ces chofes auec 

Conferue de racines de petafîtes bouillie 
en vin blanc. 


Confeâiion d^hyacinrhe, A fij 
Succre cuit en eau de feabieufe & jus de 
citron. fjf 

Incorporez le tout auec lÿrop ,de confet- 
uation de fehorzonere , & fîx feuilles dVj ^ 
vous n auez fa teinture,dedans vn mortier de 
marbre , puis les mettez dedans vn vailTcau 4 e 
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verre fortbien bouché au bain, &laiffez le tout 
digerèrdeux iours enticrs-entfetenant la cha¬ 
leur du bain J puis le conferuez foigneufement 
comme remede qui n"a fon pareil. 


pES nPlTIiEMES ET 
periaptes preferuatifs. 

Chapitre XXXVIII. 

N dit que pour auoir la raifon dq, 

maljilfautrattaquerenfongifte'^T 
&quepourrempefcherde venir, 
il fautdefendre les parties quiluy 
donnentpluslibre entrée. C’elt 
pourquoy on a tant deftiné de remedes pour 
le cœur,parce que c'eft luy qui ell le plus expofé, 

& contre lequel la malignité peftilente fait la ' 
plus rude charge. On ne fe contente pas de Iwi^ 
Fournir des munitions inferieures, mais on 1 e 
rempare par Texterieur, de toutes fortes de def- 
fences : par les amulettes , epithemes , periap- 
tes, qui s’appliquent, ou fe portent à mefme fin: 

La matière defquels ,fe peut tirer des remedes, 
que nous auonscydeuant rapportés, mais à fin 
de les auoir plus à main nous en donnerons 
quelques formes. 

Epitheme preferuatif, Epithem 

^ ÎPoudredezedoar, 

Deboisd’aloc. , 
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De Racine de liuefche. 
De racine de lifîmachie. 
Mufc. 



Ambre gris. 

SafFran. A X. gra. 

'Poudre de cœur de boucq. 

Poudre d’os de cœur de cerf, A gf, 
Meflez CCS poudres, & les e'pandez fur du cot- 
ton carde', que vouspiquere's entre deux taffe¬ 
tas cramoifis, en forme d’e'cuffon que vous 
porterez fur le cœur. > 


jtum. 


Urne 

fbtme. 


^ Fleur de foulphre. gj. 

Camfre. 

Racine d’afclepias. 

Racine dangeîique, A J) 

Contra-hieruas. 5f. 

Diambre. ^i). 

Trochifquesde gallia. X. gr. 

Puluerifez ce qui eft à puluerifer, & le meflez, 
puis en poudrez de la foy cruëcarde'e, que vous 
eftendrez , & ferez picquer auec lefparadrap 
cordial, que nous auons cy deuant décrit en ' 
forme d’écuflbn, 


^utre. 

Ijifutre efi- 

thme. ')f Selzdefaphir, 

De topaze. 

D’émerauldeJ ' '1 

D’hyacinthe, 



PrmteŸe paytie* 



Bu calciné d’or. 

A3h 


ieldefchorzonere. 



Devipere. 

A 31- 


Poudre de la confed.liberante. 



Meflezletout&auec la laine de tenture on. 
rapeure d’efcarlatte picque'e entre deux faUr 
taulz faites e'cuflbn pour le coeur. 
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Chapitre XXXIX. 

S CVS apelonsperiapte,toutcequi 
fufpendu, OU porte'fur quelque par¬ 
tie , à effet : ou pour la conieruer, ott 
pourempefcherlemal, ou pour le 
guarir,quelques vns mettent cette différence, 
que ce qui eff porté ou fufpendu , eft dit peria- 
pte : ce qui eft appliqué, ou attaché s'appel^w.» 
amulete : mais cette différence n eft de grando mUtm. 
importance. Nous en faifons de trois fortes: 
phyfics ou naturels ,metaph,y(iques ou fupernar- 
turels,qulls appellent magiques ; èc mathé¬ 
matiques ou conftellés, qu ils appellent confî- 
gnés & figuratifs: dépendant de la vertu de fin- 
fluence,receüeenvne matière analogue à f a- 
,ftrc dominant ^configurée à la conftellation. 

Les Romains deferoient beaucoup à ces cho- 
fes,& cftimoient grandement leur pouuoir. 

C'eft pourquoy ils attachoient à la porte ftç ** 
leurs maifons,ou la tefte d'vn loup,ou la queue, 
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&vne infinité d’autres chofes, que les curieux 
jjourrontYoir dans Pline , contre toutes fortes 
de venefiecs, charmes, & malheurs, & pour la 
liïerme caufe,pend6ientaucoldeleurs enfans 
la figure d’vn priapus, qu’ils penfoient auoir 
la vertu de deftruire toutes fortes de fafcina. 
tio ns, & forcellerîes. Ceux- cy ne font point de 
noftre confideration, nous demeurons dedans 
les naturels, & fi la curiofité veut palfer iufques 
aux mathématiques, on les peut eCiyer. Ceux 
Tenàptes feruons plus vtilement en la 

es. ^ faphir oriental, la topaze, le hy-- 

acmehe, l eiCu rbOuvie, la poudre de bellette,la 
p;erre d’agathe , la racine de ferophuhire, la 
defpoüille d’vn ferpent, fanms mulieris msn- 
dont vous -?uez ces vers que Columelle 
mefrne rapporte à la pelle des herbes. 

nuüa vakt medicind npeÜeïè fe^emi • 
Dardaniit yeniunt dîtes , nudatkqm plantas 
< fœtmna.quaiusiistumdemumoperataimentd 
^-.LegtbusjohfcœmmanarpHdibHndacruorei 

. , - Onluydôneaüfsi lavertu d’efteindre le feu5 

lécamfre, le faffran ; la pierre cordiale , & 
* * plufieurs autres, qifi par vne antipathie oculte 
refiftentàla pelle naturellement : defquels ie 
fais beaucoup plus de compte , que des magi¬ 
ques,ny des Karaéleres defquels quelques recens 
promettent de"^ merueilles pour ce mal. Mar- 
ciliusFicinus philofophe platonique & mede- 
ctii excellent en la pelle de Venife fit le pre- 
le porter fur le cœur, pour periapte des caf- 
foies,outuyauxpleinsdemercurecrud,&croit 
riapte. on auçcfiicceç^-lîsprenoientaufsi vne auellai* 
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Üé rouge, {ïercéc dVn vers, qui s y engendre 
ordinairement, & l’emploient par ce trou de 
mercure, puis le bouchoient,& eftant enuelop- 
pée dVn fa ntal, la portoient au col,fur la région 
du cœur. Carpenfis, Fallope, Ingrafsias, Heur- 
nius, & quelques autres recens, induits par ana¬ 
logie, fe font voulus feruirà mefrne effet,de Tar- 
fenic, du fublimé, de rantimoine, realgar, & hlime 
autres-metalliques veneneuxj&corrofifsi&tieh- 
nent que par Tayde de ces remedes, Adrian V1. 
futpreferue' delapefte épouuentable,qui vint 
lorsdefon pontificat. Quelques médecins du 
depuis, fe font laiflez aller à cet erreur, par f ap¬ 
parence de ces raifons, que le cœur s’accouftu- 
me par la familiarité' qu il contracte auec ces 
poi{ons,pour le voifinage,dè porter auec moins 
d’incommodité', le venin peftilent. Les autres _ ^ « 

difent que le cœur cede au premier occupant, & ^ 

que cepoifon minerai occupant le premier cet-ce»* qui 
teforterefledu corps,le venin peftilent furue- 
nant, trouue la place prife : or parce que le 
mier n’a pas grande adiuité, le cœur s’en 
fend ayre'ment,&ne luy eft qu’vne petite in- 
commodité, pour en e'uiter vne plus grande. 

Ils ne manquent d’exemple pour leur prerhiere 
taifon, dautant que l’accouftiimance tyran nife 
étrangement la nature, la forçant de fuiurefes 
habitudes (jÀyçL eèli Ucç Apollonius cenfùetuia 
Chius s’eftant accouftumé peu à peu d’vfer de magna res 
l’ellebore depuis fans incoinmoditéênprenoit*yï fingulU, 
des faifceaux tous entiers. Xeux qui s’accou- 
ftument aux medicamens purgatifs,en fin ne ^ 
lestrouuaiït plus tels, parce que rçftomach ap* 
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prend aies dîgerer. La 3. raifon eft que toutjj | 
adion eftant de contraire à contraire , & les 
contraires elhns toufiours fous vn mefme gen¬ 
re , le cceur eftant garny de ces matières vene- 
neufes, le venin agira pluftoft contre elles,que 
contre le cceur : parce qu’ils font fous vn mefme 
genre, fçauoir fous le poifon ou venin en ge¬ 
neral , & contraires d’vne contrariété fpecifî- 
que. Cette raifon a quelque apparence m.ais la 
4. uifon de plus vray femblable eft celle de Hurnius;que le 
Uwnm. cœur reffentant cette qualité' veneneufe des 
chofes applique'sj qui luy eft ennemye fé reftraït 
& referre pour s’en defFendre,&en cette adions, 
-fait que fon fyftolé ou deprefsion( par laquelle 
il repouffe ce qui luy eft nuifible )eft plus forte 
que le diaftole',par laquelle il attire ce qui luy eft 
neceffaire, & eri ce faifant il repouffe plus ayfe'- 
, ment l’air peftilentiNeanmoins ces raifons ,ie 

de approuuer l’vfage de ces applications 

emZliS: veneneufes, & corrofiues, pour le peu d’effet 
“^qui s’y trouue & les mcommoditez que i’en ay 
ÿt;:.iiarquezjli faut donc faire voir les raifons de 
les reietter,&re'pondre à celles qui lesveulent 
Képoii/e aux établir. Alapremiere iedisque véritablement 
trai/onsdes la couftume a vne grande puiffan6Ç!,puis que 
fremtrs. ulefme elle paffe du corps à l’efprit confuttudim 
oculorum affuefcunt anïthi : mais cette accouftu- 
mancenedonnede l’habitude qu’à la chofe,à 
laquelle elle eft açcôuftume'e : comme pour de¬ 
meurer en noftre exemple, le mercure par côn- 
tinuatioii de le porter fur le cœur, l’accouftume 
à la fin à ne reffetitir plus f effet de faimalignite': 
mais qu’il luy donne vne habitude pour rcfifter 
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àuxàutreà veninsjnousle nions, & n’ya sucune 
raifon,'parce qu’ils ontleur vertu, & malignité' 
differente de lafienne.Alâfeconde,deraDti- 
pathie des venins les vns aux autres, nous en 
traitterons plus amplement en la queftion fui- 
uanternous diforis cependant,qu’vn venin peut 
chaffer l’autre,lors qu’ils font fous vn mefme 
genre ,& contraires en efpeees : comme vn vé- 
ninqui l’eft de toute fa fubftance ^ en peut chaf¬ 
fer vn qui fera de mefme : mais non pas en ceux 
qui font de genre differens,comme vn venin de 
fa fubftance, & vn qui l’eft feulement par l’exu- 
perance de quelques vnes de fes qualités. Or le 
venin peftilent eft venin de fubftanGe,rarfenic,' 
le fublimé, le mercure, l’antimoine, font feule¬ 
ment venins par leurs qqalitez : d’où vient que 
par ablutions, & préparations nous leur faifons 
perdre ces qualitez veneijeufes : & partant il n’y 
aura point d’adion determine'e des vns aux au¬ 
tres. A ce qu’ils difent, que le cœur cede au pre- 
mieroccupant,cela n’eft vrayrau contraire,il^'^ 
refifte& à l’vn& à l’autre, autant qu’il peut: ne 
pouuant viure auec de fi mauuais hoftes,& con- 
iurezàfaruyne. A la quatrième ie dis que s’il y 
auoitquelque proportion entre lapefte& J’ar- 
fenicjilyauroit quelque apparence à leur rai- 
fûn,dautantqueles adions fe font des contrai¬ 
res : or il n’y a aucune contrariété' entre l’arfenic 
&la pefte,dautant qu ils ne font fous vn mefme . 
genre;luy eftant venin parfaforme,& l’autre 
par fes qualitez : eftant de la nature des eon- 
traires,fuiuant les philofophes,qu’ils foient fous 
Vn, roeûne genre : ç’eft l’Ariftote contrdria [mt 
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DeSnUkn r«^ ^ 

</m cowr/«i-L’arfenic ( comme nous auons dit )eft venin 
tes. par l’exce's de fa chaleur & fechereffe, qui le red 

corrofif : le mercure, par Texuperance de fon 
humidité crue, qui le rend putrefadif, & étouf. 
fant. Là pefte ett vCneneufe &deletaire,non 
par des qualitez, mais par fa forme, & par fa na< 
ture : bref par toute fa fubftance,&par ainfifon 
venin agira pluftoft au cœur ,auec lequel il a 
vne antipathie fpecifique, que ces poilons mé¬ 
talliques, defquels tanthm diîtat qmntiim humt 
^ la derniere, laquelle veritablemét a plus 

d’apparence , elle fait pourtant du tout pour 
' nous , dautant que premièrement elle recon- 
noift queie cœur s’ofFence de ces qualitez mC'* 
taliiques , puis qu’il s’efforce d’en repouffer la 
malignité par le doublement de fonfyftolé ,qui 
pourroit neanmoins accidentellement ayderà 
repouffer le venin de la pefte , fi l’adion du 
diaftolé ne luy eftoit neceflaire, & s’il s’en pou- 
\;^oit paffer : mais il arriue tout le contraire de ce 
qu’ils difent, dautant que coname nous voyons- 
enlarerpiration,laquelle ayat contrainte pour 
vn temps, & apres forcez de refpirer,nous tirons 
l’air auec vne fi grande afpiration, que fa force 
nous fait toursir,ainfi le cœur s’eftant refferré 
comme par force,pour fe deffendre de ces expi- 
ratio ns métalliques, eftant forcé de s’ouurirôt 
. fe dilater, attire le mauuais air, beaucoup plus 
puiffamment,qui pénétré iufquesà l’inteiieur 
^ de Tes ventricules. le ne puis donc approuuef 
cette couftumc , & la tiens très preiudiciable: 
mais ie diray, que ces premiers autheurs ont efté 
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Érdittpe^ par analogie, ayant veü appliquer le 
mercure pour amulete rurlecœur,ilsont creu 
que c eftoit à caufe de fa qualité' veneneufe ,& 
de là font paflfe^ à y appliquer ces autres plus 
aftifs. Ce qui les a deceus. Car les anciens ont ^Jt|utUtfîn 
applique' le mercure fur le cœur, non pour reli- l’appUcamn 
fier à la pefte en qualité' de venin, non pour for- du mercure 
tifier le cœur j car ce fo nt aâions contraires à fa 


nature:maispourparfafubftanceplombee,on- 

dueufe, oppilattue, & obtundante, empefchef ■ 

du dedans Teffluence des efprits, & garder par 

dehors, l’entre'e du mauuais air.C eft pourquoy 

nous i’amalgamons auec le plomb, quelques- 

foisauecrargent,mais plus efficacement auec 

J or , qui le retient toufiours,& l empefche dè 

pénétrer au corps,le reduifant en plaque,qui 

couure toute la bgüre du cœur.Car quand mef» 

me leurs calfols aurOient quelqvie vertu-, netOU*- 

chant le cuir qu’en vn point, ou en ligne ils né 

pourroient luy porter grand ayde, & afin que 

moniugement foitfortifie' par l’experience,îe 

Vous diray auoir remarque'en plufieurs ({^ist^obrerrntion. 

ftoientlaiifez allerà l’erreur commun pendant 

cette pefte que ces caffolsîcur ontdôrthé deïî 

grandes palpitations, & batteméns de cœuè 

qu’ils en tomboicntàtoute heure en foibleife^ 

fans en iuger la caufe, tant que les leur ayant 

faitofter,ces accidens les quittèrent. Ce n’eft 

pas que ie craigne ta nt ces metallics,& que ie les 

cftime incorrigibles, nous fçauons les moyens' 

de les ranger à la raifon, principalement pour 

i’arfenic, que l’on tient le plus indomptable: 

nous pouuons appriuoifer tellement fa naturcj ; . 

N ÿ* 
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que non feulement par le <.lehors, maisaufsipap 
le dedans nous en polluons prendre,fans crain. 
te d’incommodité, & pour obliger ceux qui le 
ï»«ÿrfrdt{o»tiennent pour remede admirable en ce mal; 
iel’urftm, yoicy fa préparation que ie donne pour vous 
contenter. Prenez de larfenic la quantité que 
vous voudrez, que vous ferez fublimer feufpuis 
vous le ferez bouillir f efpace de deux heures, 
auec de fort bon vinaigre blanc, par ce moyen 
vous luy efterez fa noirceur, & fuliginofité ma» 
ligne, & Gorroliue : vous le ferez apres fublimer 
pourlafeconde fois,auec e'caille d’airain,qui 
retiendra la partie la plus cra{re,& terreftre de 
fon venin,puis pour la troifie'me fois,vous les 
ferez fublimer jauec le fel commun trois fois, 
vous tirerez le fel,par ablution,par apres &eftât 
ainfî dulcifié, vous en ferez infufer iufques à 
huit grains que vous pourrez prendre fans aucu¬ 
ne crainte, il purge les humeurs benignement, 
que tous les autres purgatifs ne peuuent.la fin 
\ & perfection de fa préparation fe retonnoift, 
'%iand le meflant auec d’autres métaux,il leur 
■ donne vne blancheur tres-parfaite ,que le feu 
mefme ne leur peut ofter, au lieu qu’eftant crud 
& fans préparation , il les noircit & les gafte, 
dVne fumée infefte, que nous ne pouuons fen- 
tir ny l’œil receuoir fans grande incommodité. 
Nous deuons ces fecrets â la curiofité des fpagi- 
nques,qui nous ont appriuoifez des naturesii 
étranges &fî ennemies de la noftre. 


Première partie, ip’f 



SJ VN POISON ov venin 

peut ejîre contre-poifonde l’atttrp. 


Chapitre XL 

E fuiet des periaptes & caflToIes 
mercuriées & arfinicales, nous 
fait traiter cette queftion ; laquel¬ 
le ne fera corne ie croy defagréa- , 
ble aux cutieux, pour là decifion ' 
de laquelle parce qu elle eft raerueilleufement 
controucrfe & impHque'e , ie prefuppofèray 
quelques maximes generales. Lapreniiere qulf i, rnixmt, 
yà en toutes les chofes de la nature , outre les 
qualités premières, & materielles, des proprié¬ 
tés qu^ils appellent formelles, ou jdyofyncratî- 
ques:foitqu'elles viénent durefultatdelamix- 
tionC comme veulent Galien & Aphodifeus^ 
qu'ils appellent armonie , foit de la conftella- 
tipn, comme difent les Platoniques , qui attri¬ 
buent toutes ces aéfions occultes aux allres, & 
aux démons qui les gouuernent ; foit ( ce qui eft 
plus véritable ) de la forme fubftantielle i com¬ 
me tiennent Ariftote,8ç les modernes. Nous 
. ne parlons en cette queftion, que de celles qui 
procèdent de la forme , où pour raienx dire 
àm THÇ o\H 7 hsmç de toute U fubftançe ' 
&non des poifons qui le font feuletngnt par ’ , 
leurs {impies qualités. La fécondé eft que chat %. mxt» 
que chple n^iturelle defire, & recherche la çon^; 

N iij 
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feruatioiîjparvnepropenfion ou habitude ef. 
fentielle : dautant qu’elle relTent de la force, & 

delayiolencecnfa dilTolution. La troifie'mc, 
dépendantes de 

toute lafubftafitéjont.vn obiet determine'jCon. 
trelequel elles agiflfentjOupar fimilitude ,oii 
par contrariété ^ que nous auons appelé cy de. 
uant, Tympathic ; ou antipathie. La quatrieW, 
4. mxitjf qu’il y àqüelques natures particulières, lefquel- 
les par leurs propriétés indiuiduelles rcfifterit 
tellement aux venins , qu’elles n’en peuiient 
Prspmtt'i eftreoffencéesjfoit par nature : comme cette 
refiflantes vieille de laquelle parIe*Sextus Empericus, qui 
mx "«^««w.prenoit trente dracmes de ciguë fans incom* 
tnodité : ou de Lyfidés qui prenoit quatre drac? 
mes d’opium faris mal : d’Athenagoras, que la 
piqueure des.fcorpionsne bleflbit. Les Marfés, 
îesPfilles, & tous ceux d’Æthiopie proche du 
, fleuue Hydafpés, qui vîuent des ferpents : foit 
* ' ^ par art >&ayde: comme par le continuel vfage 
N4;:lesalexitairés, ainfiquenous lifons d’Agripi- 
ne, deMithridates, dont vous auez ce plaifant 
epigramme en Martial. ’ : ; ' ’ 

' fi^ofàit.fiotoMithndateiptpey.etienQ, 

Toxka ne pofjent faua nocere fibi: 

Sic tu cauilît ccenando tant male femper, 

' Ke pojjes ynejpam ( Cihna ) périr e famé. 
Geschorés prefuppofées, il faut voir les rai- 
cmxde U fôhsde^'d^^uxparties:&premierenjentdeceux, 
tugatiue, quîüennentda negatiuc. Dont voîcy la pre- 
i.mVT niicre : ccmame le bien, ioint aùec le bien l’aug- 

‘ ' meritéiaihfilemalaueclemall’accroift. Le feu 
ioint aueç le feu, augmente la chaleur: n’im- 
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«ôrtefîextenfîiiement, ou intenfiucmènt ; ou 
comme dit Ariftote en quelque endroit de la 
phyfique vingt vogueurs tireront vn vaifleaii, 
que dix ne poLirroient pas remuer,* ainii le poi- 
foniointauec le poifon,redoublera la maîigni- • 

té du poifôn. Le mefme Ariftote au i. 8. de l'hi-1. raf. 
ftoire des animaux, fivoferpentmangevn fer- 
peiit, ou quelque autre animal veneneux de dif¬ 
ferente efpece, comme fi vn vipere mange vn 
fcorpion, il rend fop venin plus mortel : Tvn 
donc neftaint pas l’autre, mais le fortifie & Té- i réfm. 
tretient. lamaisvn femblable, ne dclîruit fon 
femblablej mais Ton contraire ^ or tous les've- 
ninsfontferablables ineo qu’ils fontdeletaires, 

& mortels , en quoy gift l’eflence, & la natu¬ 
re du venin : parquoy ils ne fe ; deftruiront, 
pas : comme nous voyons que le vipere mor^ 
du du vipere , n’en elè point offencé : le fcor-* 
pion, du fcorpion, &ainfi des autres : mais ilsr 
le rendent plus malins, par le redoublement de ^ 
cette imprersion veneneufe. Cett(^.ppiniorK',^’4«<Kf 
fembleauoir delà vrai-femblançeô^idcg^ 
fon. Mais auantque d’en iugervoyojq^ci^les de 
l’autre: ils difent que la plus grande partie des; 
remedesdefquels nous feruons contre des VGf^ 
nins,* font venins mefmes ,ou tire's des nature^ 
veneneufes.-que tous les alexipharmaques vrays; 
font demy poifons : c’eft pourquoy les autheur^ 
en deffendentl’vfage trop frequent, que l’on 
tient pourtres certain , que Tvlage continuel ^ 
d’iceux accourcift la vie , princip^tlement du ^ 
thcriaque : ce que i’attribuë pluftoft à la quanti- cmnitU 
pé d’opium, qui peu à peu eftaint la chaleur lur >«. 

N iiij 
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turelle, & rexperience nous fait iournell iti jjj 
voirjquily àaes poifons qui font cont - oi. 
fonsdesautres, dequoynousauons ce P ifaat 
epigrame d’Aufone. 

tjufone. Toxka'^lotipocleclnyxor mçchamaritOi 

KecfMtsadmonemcndidït e^edàtum] 
^ifcuit argentilMhitliaponderaym, 

CogefetyiceleremyUgeminatdmonmi 
£rgo inter fe(e dtm pocula mxia c^rtant^ 

Cefüt idtbalumxafalutifeïie» 
fr::tmus, & yaruos alui petiere uceff^t 
Litbrka deieBps qua yu nota cibis. 

^ia cura deum ? prodeB crudehor yxor, 

Et cum fat a yolunt bina yenena iuuant. 
Ainfil’opium, & le vipere feparc'ment font 
deux poifons, ioints au theriaque, font contré^ 
poifons ; les cantharides ennemies de la vefsie,; 
luy font aufsi re^rnedes. Mirandulanus explique" 
Myranètl. |g moyen, comme çela fe péut faire, par vne fin 
militude fort riaifue de la brebis,- laquelle eftât 
■^^fted’feftré deuorée dVn loup , s’échapé par 
la lûmçnuê^-d’vn autre, pendantqu ils fe collet- 
Proprieté de du crocodil que l’on tient poifon 

‘^“tres prerefitiguatift la morfure de la phalangede 
fcorpitJn guafit la piqueure du fcorpion : & fi 
nous voulons particularizer àla peftc, on tient 
que l’aconit ( très pernicieux ppifon ) la gua- 
fit. Laratte d’vn crapaut empefche fon venin: 
bref comme vne lumière plus grande obfcurcit ' 
la moindre ,■ ainfivn poifon plus fort deftruit le 
moindre : d’autant que les adions fe font,com’' 
me difentles phiiofophes rfproportiowe 
inafualitatu.Os comme par là vertu du plus fort^ 
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ta force du plus foible eft rompue : ainfî la vertu 
du plus fort, par la reaâion du plus foible eft 
diminuée : & en ce combat, nous échappons à 
IVn & à Tautre, Cette opinion eft la plus vraye, 

& confirmée par lexperience : ceft pourquoy 
auant que répondre aux raifons contraires, 
rexpliqucray pour la rendre plus claire. Yn poi- „iÿ„ 
fonpeut eftre contre-poifon à Tautre, par trois vray fet»- 
façonsrla première, par la contrariété & zn-HaUe, 
tipathie qu'ils ont Tvn à l’autre, ou par la fimili- 
tude&fympathiejou par la correélion desac- 
cidens.Pour la contrarieté,quand ils fe rencon¬ 
trent fort à fort, il faut pourtant que l’vn vain¬ 
que ,& l’autre cede : ou qu’ils demeurent fans 
aéiion, car s’ils demeurent également forts, il - 
eft impofsible que l’vn agifte au preiudice 
l’autre : tout ainfi qu’il eft impofsible, de toute ymineflve- 
impofsibilité, de rompre vne corde, qui [ewit nin à l’ame 
également forte partout. Sidoncl’vn vainq,il 
chaffe l’autre, & occupe fa force en cette adion, ^ 
&n’agiftpointcependant au corps. Par lafimi- îifirte. 
litude ,lor5 qu’vn venin eft méfié auec d’autr«^ 
remedes, qui font contraires à celuy,qu’on aura 
receu ; par la conuenance qu’il a auec ce pre¬ 
mier, s’y porte aufsi toft : & quand &lu.y,les 
qualitez des autres remedes, qui luy font con¬ 
traires :1e fquclles fans ce véhiculé ne le pour- 
roient aborder.il chalfe donc,& force acciden¬ 
tellement l’autre,mon par fa nature, parce qu’il 
luy eft fembiable : mais par la propriété alexi- 
taire des autres remedes qu’il y conduit. Par j.ySr». 
la correéfion des accidents , qui eft le der- 
i^ier moyen,& propre feulementdes venins,qui 
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ne le font que par lexcés de leurs qualitc's : Ion 
que la chofe n eft venencufe de fa fubftâce, ain$ ' 
par vne propriété formelle à puilfance de forcer I 
le venin, & neancmoins par Texcczde fes qua^ , 
te fùUimé lités eft deletaire ; lors corrigeant cette exupe- 
loué antidote rance, adouciiTant cet aigreur, elle eft antidote 
ie la verole. poifon.Cjlomme le fublime' en la verolle, Ta. 

lexitaire de cette infedion eft en la fubftance 
du fublime', le deletaire eft en fes qiulice's,fça. 

■ uoir en fa chaleur cauftique,& corroiiae,laquel. 
le corrigeant comme nous faifons par lesfe!z,& 
par les ablutions, nous rendons ce poifon,con- 
tre^poifon du vcrolic. le diray aufsi que comme 
les poifonsen general font contraires à noftre 
nature : aufsi q*tf ily à de certains poifons, par 
vne propriété'fpecifique, contraires aux autres, 
lefquelsdetermine'mentils vont attaquer, en 
quelque lieu qu ils les trouuêt.Cette explication 
rend la deçilion de cette queftion très facile, 
Auxraifons oppofites, quils confirment par 
Solmion HÙ’authorite' d’Ariftote. Nous difons que cet 
a^tes quand les propriete's des cKo- 

^la I. vnies , font femblables : mais quand elles 
font differentes, au lieu de s’aider , elles s’em- 
pefehent. Comme pour demeurer dansTexem- 
^ /’aatfeo- pie d’Ariftote, fi de vingt vogueurs, dix tirent 
ritéd' tyirtji ^ ’ & dix pouffent à vais, ils font d’e'galè 

force, au lieu de faire voguer le vaiffèau, ils le 
y fermeront, parce que tous agiffant, mais diffè- 

remmenc, & par contraires actions. A leur fe- 
tJlat. Gondcmaxime,vn femblablc n’eft iamais de'- 
triiit par fon femblable, il eft vray : mais il faut 
quç la fîmilitude foit générique & fpccifiquej 
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c*efti dire femblable en tout, comme en lexê- 
pie qu ils ont amene' du vipere, au vipere : mais 
elle n’eft pas vraye aux chofes qui n’ont qu vue 
fimilitudegenerique,comme depoiCon à poi- 
fonj parce qu’outre ce genre yniuerfel, ils peu- 
uentauoirdespropriete's de leur .efpece , con- 
frairesà celle d vn autre , comme nous auons 
des venins chauds, & des venins froids: ces dif¬ 
férences fpecifiqu es admettent touliours de la 
contrariété, comme l’homme & le lion , font 
femblables en qualité d’animal:mais contraires 
parrhurnanité , &leoninité , qui ell leur for¬ 
me,l’vn parellecftant porté à la douceur , & 
i’âutre à la ferocitéi, Le feu & l’eau font feinbla- 
bles en la nature commune de l’element, mais 
neanmoins par leur propre forme ils fe dcürui- 
fent.A la derniere authoritéd’Ariftote (duquel ^ i<autho. 
îe reuere extrêmement la doârine ) ie dis qu’il 
y à vne grande différence entre levenin des ani¬ 
maux , & des autres chofesi parce que les venins y./ 
des autres ont vne contrariété, & antipathie^; 
entre eux , & entre ceux des animaux : ïffm 
ceux des animaux , bien qu’ils ayent quelque 
forte de contrariété, neanmoins ils ont aufsi „inde^mi- 
quelque conuenance, parce qu’ils font tous mmx^ des 
ioints auec vne chaleur viuante,&: aduelle de amrescho- 
l’animalrde là il arriue, que comme les autres 
venins fe chaffentpar l’antipathie qui eft entre 
eux : ainfi ceux des animaux, par cette fimilitu- 
de de nature,fe conucrti{rent:& dautant que 
la chofe nourrie eftaugmentée & fortifiée, par 
ce qui la nourrift ; il ne faut pas s’eftonner, fi vn 
ferpent nourry du venin d’vn autre ferpent 
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cftplusmortel&pernicieuxr&ainfîredoiten^ i 

tendre Ariftote/çauoir du venin des animaux 
feulement, ce que nous accordons : icy pour^ 
sports îoient trouuer lieu trois ou quatre belles que- ' 
gppartenan- ftions : fi Ic poifoii peut nourrir? fi les choies ■ 
fesau tmté nourries de poifonfont veneneufes?fivne mef. 
éf penint. jjjg cbofe peut eftre nourriture ,&poiforl?mais 
parce que ce traité eft de la pefte,& non des poi- 
fons, ce feroit extrauaguer, 


P£ N^IVRE DES 

tf dotes ou alexi^harmaques. 

Chapitre XLL . 



Ien n’eft fi ordinaire au traité de la 
pefte,& des autres venins,que le 
nom d’antidote, alexitaire,ou ale* 

' '' xipharmaque : foit pour la precau* 

tion, ou pour la guarifon:& néan¬ 
moins ie ne voy point que leur nature foit fuffi* 
famment expliquée , ny diftinélement enten* 
due : les plus polis confondans mefmes leurs 
acceptions, & s’en feruans indifféremment. Le 
niot d’antidote plus general emporte en fa fi- 
^'antidote, guification tout ce qui eft donné ou pris,contre 
la vertu d’vn autre : & pourtant precifément re- 
ftraincaux chofes venencufes,les autres font re¬ 
tenus plus court,&ne s’entendent que des re* 
medcs qui font particulièrement dcftinez pour 
chaffer les venins , ou poifonç, de çç verbe 
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i:\t^éù»,quirignifie4y«o,ou<*«x»/wr.Les alexi-' 
pharmaqucs donc font deftinez pourlaguari-/e mm d’alto 
fon 5 & les alexitaires pour la précaution, com- xïfhamx- 
me fl les vns eftoient thérapeutiques, & les au* 
îresprophyladiquesrmaiscelan'eft encor tou¬ 
chant leur vraye différence,qui confille en ce, 
que les alexipharraaques font deftinez contre 
toutes fortes de venins en general, & les alexi- 
taires, contre ceux feulement qui viennent des ^ 
piqueuresjou morfures des animaux venençux^ 
leur étymologie remporte à'ïïè’r'i ôh'çiîs. 

qua àenunocent iBüqueferarum 
.Anitdotos. 


ditNicander.Galienfans auoiregardà ces dif¬ 
férences , les confond : & de cette confufion,en yforùtd'ch^ 
tire trois fortes.jLa première, de ceux qui le font lexit. 
par des qualités contraires ,foient premiereSjOU 
fecondes.L’autre, par contrariétéfpecifique, ou 
antipathie formelle :&latroifiéme, par fîmili* 
tudedefiibftance,ou idiofyncratiqüe , par la- 
quelle ils l’attirent. Les Ârabes adiouftent à ces^ 
trois , vne quatrième efpcce , qui eft comîïfi^ 
tranfeendente ; de ceux qui par vne vertu ana- 
podide ,& inexplicable,vniuerfelle,contrarieÿ 
& refifte àtoutes fortes de venins, qu ils appel¬ 
lent bezahard : & laquelle eftant déterminée 
par fa forme à vn venin particulier, eft appelée 
bezahard de ce venin. Comme le mufe eft dit 
par Auicenne , le bezahard de l’aconit, quel- 
ques vns ont voulu dire, que les bezahards des 
Arab^,eftoiét les alexipharmaques des Grecs: 
mais iIHc trompent parce que ce font natur.es 
ççmmune^ ,qui n’ont aucune propriété deter^ 


ie larmier 
elecerf., 


J 

itdA t 


206 7ratté de la Pé^îe 

minée, mais vne generale, pour tout venin: 
me on tient le larmier de cerf, qui fe fait 4^ 
Texcrement de fon œil, au grand canthe ou an. 
gle,dVne odeur forte , & nitreufe , qui quel^ 
ques fois aux vieux cerfs, & aux régions chau.. 
des, s'endurcit en pierre, comme en Aphrieq^ 
Scribonius Largus dit, qu en Sicile ou plus qu e 
lieu du monde les cerfs vieilliflent, les chafleurs 
font extremcmeut curieux de le rechercher ca¬ 
me yn remede fouuerain a toutes fortes depoh 
fons,&nefautpass'eftonnerde cette proprié¬ 
té , s'il eft vray ce que Serenus dit que fi quel- 
qu'vnfe veft d'vne peau de cerf, ou porte fadcc 
il ne peut eftre olFencé d'aucun venin , parce 
que comme rapporte Pline il y à vne inimitié 
iurée, & perpétuelle, entre le cerf, & les anh 
lib 8 ch. ji maux veneneux. Quelques vns mettent en ce 
genre,l'efpric de la làliue d'vn homme roulfeaii# 
par le témoignage des anciens conformé par 
Lucain. ; 

Lih. 9, èèfe Kdm primlim taBa defi^ridt mmhrd fdliud 

IM. .^ 


Propriété 
ddmirable 
du cerf con¬ 
tre les ye~ 


mns. 


^^^^.^udcohtbet yirui^reîïnetque in yulnerepefienti 
Mais afin que perfonne ne prenne l’æquiuo- 


que fur ce nom, ce n'efi: pas la pierre, que nous 
appelons maintenant d'vn mot corrompu bé« 
zoard.Carceile-cyque nousauons, & dont les 
Portugais chantent des miracles, eli vne pierre 
particulière, qu'ils appellent pafar, où pefard^ 
du mot de l'animal qui la porte , laquelle nous 
vient maintenanten grande quantité , & des 
Indes occidentales du Pérou, & des Orientales: 
de.laquelle Ouiedo,Garcie,& Monardes ont- 
décrit les proprietez iufques à la fuperftition/ 



Première ^aytië. iof 

les deux premières fortes, diiîinguees par Ga¬ 
lien , ne font les vrays alexitaires, dautani; qu ils 
n’agiflent que par qualitez manifeftcs,à la fa¬ 
çon des autres alteratifs : mais les dernieres, 
agiflans par leurs formes energitiquement, & Une faut 
par des proprietez occultes, cache'es aux fens, y/er terne- 
font les vrays alexipharmaques, defquels parce 
que nous ne pouuons pas limiter le pouuoir, il > 

faut vfer fort difcretement,&auec grande cir- 
confpedion. Ils font ceux-cy encor de deux for¬ 
tes : Amples, ou compofez : les fimplesjcomme 
la racine d’erynge ,que l’on tient par fontou- 
cher tuer la faleraandre: la coudre,la couleuure: 
l’efpingledelapaftenade marine , tuer l’hom¬ 
me: les compofez, comme le theriaque, le mi- 
thridat, &.autres : de ceux-là nous nous feruons 
extérieurement, ou intérieurement : les exté¬ 
rieurs font appeliez comme nous auons ditcy 
deuant periaptes, ou amuletes,comme font l’e- 
meraude, la topaze,& autres qu Albert le grand 
ditjdeffendre ceux qui lesportentde toutes for- 
tes de venins, tant peftilens,qu’autres : les ifï^ 
rieurs retiennent l’appellation commune , & 
font leur eflFet, beaucoup plus certaiflparlede- 
dans,que les autres par le dehors, : comme la 
terre fîgillée,rafclepias,le bczoard,& mil autres 
que nous auons cy deuant rapportez. ^ 



Traité de la Pejîe 





SI LES S^IJSfS PEVVEN't 
a/fer fans danger des antidotes. 

Chapitre XLIL 

5 Âlien nous donne fuiet detraiii 
terçettequeftion jqui dit que ces 
antidotes ou al exitaires, font njo- 
yens entre les venins,& noftre na-; 

^ ture:participans de Tvn & de Tau- 
tre, qui donne occafion de les appréhender , & 
nous faire douter,fi leur vfage au» perfonnes- 
faines , peut apporter de nneoramodité : & 
^nndotts ce doute eft de Gonfequence,car s’ils 

tiennent quelque chofe de la nature du poifon* 
comme il dit,il n’yarienli certain qu’ils peu- 
uent aufsi bien nuire, qu’ayder. le troime diuer- 
^ >;|ite'd’opinions, fur ce fait, dans les authcurs : la 
mton des ^^gi^nde partie des Arabes, bienqu’ilsles re¬ 
commandent extrc'mement aux malades : les 
tiennent fufpects aux faîns, Galien & la plus 
Opinion des grande partiedesGrecslesapprouuent. Voyôs 
Grecs. leurs raifonsjla première defquelles eft d’Auer- 
roes. La qualité par laquelle les antidotesagif- 
^rJes I feut contre les venins eft veneneufe, ou appro- 
’ chante du venin : c’eft pourquoy ce mot de 
(faç^KOVjpar tout,mefme dans leslurifcôfultes 
eft æquiuoque pour le poifon &: pour le reme- 
de : ils ne peuuent donc qu’ils n’affeâent le 
corps, en la façon des venias,n’y ayant rien en 
vn corps 


Opinion 

t^rabes. 
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Vn corps fain, contre lequel leur qualité vene- 
neufe fè puifle employer,il fautqu'ils agiflent 
contre les principes delà vie, aufquels ils font 
formellement contraires;dautant,que tout ainlt 
que p^ojov â(U0{» eù/rçéo'Cpo'&v dit Hippocrate, 
ainfi èvav^ov imxlvà whiiuov^ \\g^ ktîiv ’ ov : 
donc les antidotes qui font contraires au corps^ 
parleurs qualitez veneneufes,aulieu delefor-i 
tifier,le deftruifent. Auerroes en fon liure dé\yinerroet 
theriaca & au 5. de fes colledions , monftro f. 
qu an Talexipharmaque ou bezaartic,ilyavne 
qualité' vtilè au corps , & l’autre pernicieufe: 
vtile, lors que le corps eft infede' de venin:perj 
hicieufe ,lors qu’il eft fain en l’vniltrouue vn 
ennemy qui l’attaque, en l’autre il employé fa 
forccjcontre luy mefmèraiifsi l’experience nous 
moBftre,que lcsRoys,les Princes, & les grands 
aux lieux où les poifons trottent( dequoy grâces 
à Dieu noftre France neft diffame'e ) eftant 
contraints d’vfer fouusnt d’antidotes , viuent 
peurdautant que ces qualitez den)|j|»veneneufe^l'^‘ 
bien que corrige'eSj& refraâ:e'es,peuà peu'co 15 ^^‘?“*‘‘”^ 
fommcnt l’humeur radicale, ou eftcignent la-'^'^”''* 
chaleur naturelle entre les autres le théria¬ 
que, foit par la vertu narcotique de l’opium,foie 
par les trochifques'des viperes ,mal preparéesi 
Vneautreraifonplcs vrays antidotes ont la pro* ^ 
pricte'de tirer le venin i il faut donc qu’ils ayent 
quelque fimilitudie au venin • parce que toute 
attradion a pour principe la fimilitude:eftans 
femblables ,ils nous font ennemis. Encor vne 
autre,bienque cette forte de remede n’euft au- 
«une qualité' yeneneufe, neanmoins ils font^ 
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puiffans,généreux, & tl'vne cxtre'me adiuité^ 
quils appellent «Tf«ff2t)WTtçûcHippocrate|UÔ. 

rortclsremedes fontennemis. descorp* 
iains, parce qu’ils les violentent, & par ainfiils 
naifin des nuifibles, Ceux du party contraircj 

Grecs. comme Galien , Auicenne, & les modern^j 
combattent par l’experience ^ qui fait voir qae 
, .ceux qui vfent ordinairement de cesremecies, 
font preferuez de poifons ,fans qu’ils en reçois 
, uentincommodité notable, côme nous auons 
dit de Mithridates,d’Agrippine, du ferukeur 
de Craterus , lequel au rapport de Porphyre 
eftoit tellement trauaillé delepre,quelachair 
iàpourriequittoitlesos,qui recouutiftfafanté ; 


Torphyre 
four la re¬ 
commanda¬ 


tion des an- par les antidotes :& comme rapporte Athenée 


tiiotes. 

f^thenée 


des fuiets d’Archelaüs Roy de Pont, lefqnelf 
empefeherent par leurs alexihiresjqueiarnais 
il ne les peutempoifonner, & difentque verita» 
blement la qualité veneneufe qui entre en leur 
compofition eftant feparce feroit puilible au» 
fains : mais par la force du mélange, parles 
• ' ^^^aiitezcoxrectiues des autres ingrediens,elle 
eft tellemcntrabatuë qu’elle ne peut plus nuirej 
ains feulement fert de conduitte,& de guide 
pour porter la vertu des autres bezoartes, & car-» 
diaques,au cœur des fains pour le fortifier,Sç 
directement va attaquer leuienin , à ceux qui 
font ià inficie's. Nous ep vôvons tous lés ioùr^ 
les preuues , c’eft pourquoyie tiens cette opi* 
Signaux fiî plus véritable & alfimrce.Pour répondre 
‘iouc aux obieétions contraires, il faut confide-t 
rer qu’il y a des alcxitaires de diuerfes fortes, 
' ' ' CQinme nous auons dit, les vus par leurf feule# 
U. ' 
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duaîitez, les autres par vue facüitd attraéliuei 
cbmme la chair dufcorpion, lemiel heraclian, 
la ratte du crapaut appliquée ou fur la piqueure. 

Ou fiir la morfure, ou pour le fer empoifonné. 

Les autres par propriété defubftançe. Pour les 
deux premteres efpeces de contrariété, ou dat-^J^^J"”'^ ** 
tradion , ils ne peuuent faire bien fi le corps 
n'efta6i:uellementinfeâ:é'& partant nullement 
propres aux fains. Dé ceux qui agiffent par pro¬ 
priété en attirant le venin par vne antipathie^ 
parce qu ils font aufsi en partie veneneux , ie 
nencônreilleroisl’vfageaux raihs.-dàütantque . , 
s’ils ne rencontrent vn obiet veneneux,ils enue- 
niment :,mais ceux qui agiflent par vne vertu 
bezaartiqiie, & cardiaque, en fortifiant lécoeur, 

& purifiant Jes efprits, peuuent làns aücune in* 
coinmodité eftre donnez aux plus fairiS. A Tau* 
thorité dè Galien nous difoiis qU’êilè lie s’en- l'mhtt- 
tend que de la première, & fecotidè éfpece, & 
ïion de la dernière, encor que fiiiûànt Popinion 
d’Auerroes, nous pufsions cdhuaincr«Nfii^^ 
dodrine de Galien : dautant que ce qui eft md- 
yen entre vne nature, & vne autre difFerente,cft 
de mefme nature que les extremes , fuiuant 
l’axiome receu de tous les philofophes medium 
Ù'exmrntm funt eiufàetngeneris: l’exti'éme donc 
de l’alexitaire eftant veneneux, il s’enfuiuroit 
qu’il le feroit aufsi. On répond encor d’vne au- r^i 
tre façon 'a l’authorité de Galien,qu’il y a vn 
medium de compofîtion ou mixtion, & vn autre 
d’operation : pour celuy de mixtion,l’alexitaire 
• ne l’eft pas entre le corps & le venin,mais il l’eft 
feulement d’operation, parce qu’il faut quel- 
pi/ 



2 1 2 traité de la Pejle 

ques effets partie femblables ,&partie difleiQ^ 
bUblesdeces extremes; Toutes les autres raii. 
fons fe détrûirent, par les diftindionsque nous; 
auons donne'es des alexitaires & ne fe peuiient i 
tJ U *rB.entendre,que des deux premières efpeces.Nuas 

leur accordons aufsi que tous foient de grande 

aéliuité comparatiuement, mais que pour ce^ils 
foient incommodes auxfains,ny qu ils les vio- 
lentent,nous lenions:dautantque leur aétiuité 
n’eft pas en Texeez des qualitez, mais en vne 
Similitude vertu formelle, laquelle ettanttoute fpirkuetife 
firtâprefos. agift prefque infenfiblemenÉ,car comme les ve¬ 
nins formels nous tuent ,quafifanslefe ntir ,8s 
infidieufement ; ainfi le:S alexitaires formels^ 
nous preferuent,nous fortifient &deliurent de 
ces poifons,comme infenfiblemcnttainfi que 
nous voyons les effences des fini pies tire'es de 
leurs matières 5 &refiduës comme formelles,& 
fpiFÎtueufes, en petite quantité, agir beaucoup 
plus puiffamment, & auec beaucoup moins 
\^p^/^mmodité,que les drogues terreftres,ô{ 
màterielles. ; 


îiti de la pmUn partie^ 
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qui eil de la cure. 


P E L ^ C V R E D E 

la pjîë, 

C H A P 1 T RE P R E MI ER. ' , 



f U^ r par tant de preferuatifs recherches 
^ curieufement en toutes les parties de 
la nature , li par vn foinfiexad de 
^ noftreconreruation , nous ne poui» 


uons éuicerlapeftetfoitou pourlatrop grande 
infection de. Pair, ou pour la mauuaile difpo- 
fition du corps, c'elt lors qu il tant combatte à 
outrance, employer tOc t.sfortesderemedes& 
s'aider de tous moyens pour la vaincre , & la 
mettre à raifon. Ceft pourquoy nos anciens 
©nt éuçtétous les fecrets de la nature, ont feuil-s 
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ietetousfesresiftres, ont porté leur curîofité 
j]ir<^ues dans ion centre , pour trouuer des ar- 
mes propres à la combatre : & ne l’ont feulemét 
' arretée là, mais partant plus outre fe font ferub 1 
des remedes magiques anapodeides & fuper? 1 
ftitieux. 

finuUayalet medicinct repeüere peBm 
Pardania yenutnt artes, , 

Comme nous lifons chez Paul loue, du tep^ 
du Pape Adrian Vf .quela perte qui ertoit horrii 
ble, fut appaifée par les enchantemens &-char- 
mes d’vn certain Demetrius, lequel nonobftat 
ladeflPehce du Papéjd’vfef de ces remedes pouf¬ 
fé du peuple, produit en la place publique , vu 
taureau mrieux, duquel il couppa les cornes, & 
ayant murmuré quelques vers à fes aureüles ,il 
lerenditfîàdoucy&priuéqu’auecvn feul filet, 
il le pourmena par toutes les places publiques 
de la ville, & puis l’immola dedans l’atnphitea- 
tre.Ce quifit du tout ceffer la perte. Suidas rap- 
\^î^;-d’vn certain Ægyptien qu’il nomme la- 
chon Religieux,lequel auec des charmes mo- 
deroit l’ardeur de la canicule , & gitanlfoit la 
perte en toute rÆgypte,& dit que lespreftres 
, ... d’ifis, lorsque la perte les trauailloit, ayantfait 

ttfer] tms. facrifîces fuperrtitieux dedans de temple 

de ce lachon ; allumoient des flambeaux aufeu 

de fon autel , & ayant difpofé par les endroits 
pluscelebresdeïeurvilleduboys, y mettoient 
le feu auec ces flambeaux , & par ce moyen fes 
deliurpiét de la perte. Nous ne blafmons point 
les remedes Religieux, par les prières & pieufes 
actions ,mais ces magiques, jllufoires, & fu*. 
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perftitîeufes font abominables,& à ^ietefter, Les 
Romains bien qu’Ethniques nous ont donne 
J’exemple des premiers , comme nous lifons 
dans Sabellicus en cette perte e'pouuentable qui Sahelîkm. 
arriua fouz le confulat de Lucius Ebutius, & Pu*- 
blius Scruilius, qui auoit ertd prefage'e par vn 
eieldefeuj&deîangjqui auoit paru plulîeurs 
mois auparauantjilsfeietterent tous tellertiét 
à la deuotion ,que Thirtoire rapporte fupplka- 
ttm eH omnibuô templts , mutres pa^m flrttta ainu 
bustem Uyerrebar/tcaleBium trarfim yeniam pa* 
cémque pofcemes , ces mots nous doiuent faire 
rougir,q lien pareilles aduerfités , pratiquons 
fipeucesremedes , mais nous les lailTons aux 
théologiens pourpiffer à ceux qui font naturel? 

& de nortre confideration.Et parce que la perte 
diuife fes forces e nuoyant fa cnaleur pertilente, 

& infecte au cœur,qui caufe la ficure : &fa coti 
ruption putredinale.aux humeurs, qui caufe les 
bubons,il fautaufsî diuifer nortre fecours ,.îa 
moitié'pour erteindrela Heure , & Tautre pout^'*'^*'^ 
giiarir le bubon. Dbntaufsi-tort que **’“*'** 

gnes diagnortics, cy deuant rapportes , Ton à ^^ 1 ***^** ^ 
loupçon d'eltre pris de la perte, tout à rinrtant^"' * 
il faut prendre vn antidote fpecifiqiie, qui mu- 
niife le cœur & le deffe nde:Car ceft le donjon ' 

quhl faut principalement alTeurer ,1a quantité 
ou le poids fe prefcrira, en la defcription parti¬ 
culière d’iceux; vne heure apres il faut tirer ùxSaigntem 
ou fept onces du fang de lafaphene dupicd,^'*f^j*»* 
plus, fi le malade ertpletoric, moins s'il ertca- " 
Cochyme:&plusconfidemmenf fi la perte eft ‘ 

putredinale, plurtort que fpiritueufe:en laquef-. 

O iiij 
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le nous dcuons pardonner au fang. Afin qu'erj 
vn mot, nous vuidions le different de la fai, 
gnécXipafsionnémentdebatuparles autheurs, 
Mais il faut qu elle fe faffe du pied,pour les eau* 
fesque nous en dirons cy apres , & deuant les ; 
vingt quatre heures de finuafion : car icelles 
paffeesjelle ne doit plus auoir lieu , qu apres la 
luppuration du bubon.Si Topprefsion, dificub 
té de refpirer, rougeur de vifage, fcintillement 
des yeux l’accompagnent: elle fera encor plus 
neceffaire,ayant premièrement laué le ventre 
d’vn clyftere emollient, s’il eft fec & ferre'. 
Quelque temps apres lafaignée( caril ne faut 
point de trefue auec vn tel ennemy ) il faut re-» 
prendre vn autre antidote cordial,mais il faut 
que ce fécond foit aufsi fudorifique , en quoy 
quelques vns fe trompent fans y fongerjdon- 
/«, ortpc. fudorifique le premier : comme nous 

montrerons ey apres, afin que le venin qui a 
etc par la faignée tiré daàs lés humeurs,fe puifi 
refoudre par tranfpiration/Car lors par tous 
il faut prouoquer la flieur, en redoublât 
les aofes, & continuantiufques à ce qu’elle for¬ 
te copieufèment, & iufques là que tout autre 
^mccmd^ moyen defaillant,quelques vns lesfont entrer 
tm. ' ^^^f%pocaufte, modérant le feu, & corrigeant 
fon aâiuité parla ionchée de plufieurs herbes 
odorantes & rafraifehiffantes. Les autres plus 
opportunément croyent pouuoir exciter la 
fueur, cnueloppant le malade dedans la peau 
to^ruT' ^ animal tout nouueauécorché, laquelle par 

i/ecor panalogic de fa chaleur tire à foy plus facilemée 
le venin, & appliquent fur le cœur, le cœur du 
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ijjefme animal, qu’ils tirent quafî tout viuant,éc 
plain de chalcür, & d’efprit.- qui à mon aduis 
n eft vn petit reraede. A la fin de la Tueur,& pen¬ 
dant la Tueur mefme, s’il prenoit quelque debi-r> 

\ lite' il faut nourrir le malade de quelque nourri- 
Ijurc facile, & TpiritueuTe,comme de gelee,d'ex- 
traftion&e'praintede chair,d’œufs frais,tou- auec toute 
fiours aueci’aigre de citron, & d’orange ou jus 
de grenade : puis il faut ToigneuTement pre ndre 
carde s’il ne paroift rien aux emondoircs, ny 
/en l’habitude du corps, car lors il faut retourner 
^àla charge, recourir aux antidotes , appliquer 
des ventouTes & cornets, principalement au 
deflbus des emondoires, mais fur tout à celles cornets 
des aifnes. le diray vn remede pratique' en le- 
«ant pour faire fortir le bubon,& le tirer en bas, 
qui eft de faire mettre les deux iambes du mala¬ 


de , iniques aux genous , dedans vn grand bafi 
fin plain d’herbes attradiues, bouillies auec vin 
blanc,Touphre &nitre: comme font le ranun--f;,a,^ 4 ^?^ 
culus, le perficaria, Tanagalisyla lyfimachie,iuT- cau^. 
quesàTeIleborine,quenousappclîonspi®^fe: 
lyon : & frotter les iambes du haut en bas, ie ne 
fçache remede plus prompt, ny puiflant pour 
de'chargerlecœur. Les Italiens Te Teruent d’vn 
autre moyen, qui eft; de faire e'uentrervnbœuf,yej italiens. 
ou vn chenal tout viuant, & enfermer le malade 
dedans,pourlefaire Tuer. Ils ont diTent-ilsdes 
epreuues fi certaines de ce remede, non Teule- 


ment contre la pefte, mais contre toutes fortes 
de venins,qu’ils le tiennent infaillible,& fut 
pratique' auec Tuccez en la perTonne du Duc de 
Valentinois Porgia, nepueu coinnae on dit du dt ydemm. 



218 Traite de la Vefle j 

Pape Alexandre,lequel ayant efté empoifonné ' 
par le change d’vne bouteille, qu’il auoitdeftu 
ne'e pour quelques Cardinaux, fut mis dedans 
le ventre d vn mullet,& recoufu y demeura vint 
quatre heures, & guarit par ce moyen : or le Pa^. 
pe,& quelques autres, fur lefquels le fort tomba, 
moururent. Ceux qui pour l’horreur de cette 
charong ne refuiroicnt ce remede, fe peuuent 
enuelopper d’vn drap teint en ecarlate 
bouilli en vin blanc , & eau de vie, auec fca* 
bieufe, lyhmachië, aHeŸ attkm , faponaire, bar- 
dane, véronique, fcordium ,•& fuër là dedans* 
Les fem mes qui enueloppent les enfins qui ont 
la roügeolle ou verolle dedans ces draps rou¬ 
ges 5 ont eu quelque inftinâ: de ce remede:com-< 
Hifide mc iious Hfons de ce Roy de Nauarrè ,qui fe fit 
j(P 7 deTS[^‘ enuelopper dedans vn drap trempé en eau de 
uan. yjg guarirfa paralyfie. On peut àmerme 
defifcin d’attirer le venin de dehors,faire de for- 
XigSSfem. tesligatures,principalementauxiambes,&aux 
cuiffes,car c’eft toute la finefle de ce mal, de 
'"iP^^fptement & puififamment tirer du centre* 
à la circonférence. L’on tient aufsi,& l’expe- 


yepcAtoms. 


Efhhems. 


rience l’a fiitreconnoillre,qu’il eft très propre 
d’appliquer au defifous des émonftoires de* 
grands velicatoires , qui foient vlceratifs, par 
lefquels la fanie ou ferofité corrompue, & infer 
«£téc découlé peu à peu, &cela rupplcc autant' 
que le bubon. Cependant, il faut toufioiirste¬ 
nir le cœur muny par l’exterieurd’epithemes li¬ 
quides & folides.Si par le mouuement de la na¬ 
ture, &1 aide decesremedesjilparoift quelque 
tumeur aux emondoirej, alors il faut ceffer ie4 
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applications,fur les autres parties,&lesconti- 
puer fur celle où la nature monftre fe voullok 
décharger, afin d’attirer 8c féconder fon inten¬ 
tion : & faut aufsi lors,s’abftenir de remedes fu- 
dorificpies ,pour ne la retirer de fon defl'ein,par 
ces diaphoretiques. interapeftifs. Car fi la dé- obfirmt'm 
charge ne fe fait entiefement, la nature n’eft pour U 
pointfoulagée : or Icsfudorifîques raréfiant 
difperfant l’humeur,empcfchent qu’il ne s’en 
face vn fynathrifme & collection,qui eft empefi 
cher l’indication vraye & légitimé que nous 
donne le bubon paroiffimt. Au lieu de ceux- là, 
il faut appliquer premièrement de grandest^wr^ayr 
yentoufes,& puis de moindres, pour acuminer f®"*" 
la tumeur, vfer d’attraâifs puifians, & fpecifi- • * 
ques , yfer d’antidotes fortifians, & expulfifs. 

Nous donnerons incontinent les formes di- 
ftinCles de tous ces remedes, par ordre, & félon ( 

leur rang,* pour éuitet la confufîon pendant que ^ 
l’on pourutoit au cœur, il faut aufsi defendre les 
autres parties nobles, ou font les officir^ des llfautpow’ 
efprits, comme le cerueau , le foye , par re^- 
des internes, & externes : pour les internes, on ^ *'* 

méfiera les antidotes cephalics, & hepatiques,^"'^^* 
auec les cordiaux ; extérieurement,par epithe- 
mes, frontaux , perfufions , embrocations de 
mefme forte ,yayanttoufiourségard à la mali¬ 
gnité , & à la chaleur de la fiéure, qui fe prettent 
la main, à la ruine de la yie. C’ert pourquoy en 
cette fiéure peftilentc, les antidotes& autres re¬ 
medes defquels nous vfons, doiuent eflre tem- 
perez en chaleur: où en la précaution , nous 
yfons de tous indifféremment, encor qu’ils y. 
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foient extrêmement chayds. Cefl: ^ 
beaucoup des anciens n’approuuoient IVfa^ç 
du thcriaque,& du mithridat en la cure du mal 
quiie confeilloient, & donnoient librement, ‘ 
& en grande quantité',en la précaution ; au Heu ' 
defquels nous vfons plus alTeurement de 1 eau 
theriacaie , eaucelefte,&autres qui font plus 
tcmpere'csparle meflâgedes choies rafraichif 
la yiolence fautes,qui rcfiftcnt neantmoins à la corruption, j 
Comme le jus de citron, lozeille , le vinaigre 
radical & autres. Carilfaütconfiderer, que le 
^ " feu de la fie'urc peftilente eft vn raont'gibel 

qui enflamme les efpritSj&confomme par fou 
ardeur les humeurs ; pourquoy il faut toufiours 
IttUjis. vfer de rafraifchiflemens. A cette fin les iuleps 
cordiaux font necelTaires, y méfiant toufiours 
les aigres,& acides,qui font a'ufsi vtiiesences 

iouces nui- maux jcômeleschofesdouces&fuccre'es.eftat 
fiicikmêt inflamraatiues fontnuifibles. Lesex* 
traâions cordiales tiennent le mefme lieu, les 
dii^;z reftaura ns,les eaux fpecifiques, doiuent 
aufo^oufiours ces deux confiderations.Les ali^- 
ttsahxhd- mens folides ,& liquides, doiuêt toufiours eftre 
m pmfet. attrcmpezdesmefmeschofes,ymefiantlesale» 
xitaires Amples, qui ont leur vertu en fortifiant, 
comme les perles, 1 yuoire, le bezoard,ia licor¬ 
ne ,& lés autres de cette nature.Il faut aufsi gar- 
Its «««xoM ^ir les parties aufquelleson remarque le mou- 
Upoux bat uement des arteres, plus apparent, des mefmes 
danmage remcdesquc lecœur:parcequ ily a vne grande 
communication des vues aux autres parla con¬ 
tinuité' du mouuemét,& conformité' de l’adionj 
Quelques vns confeillent au commencemenî ' 


lint à la 
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du mal ,ks vcimi{remens&purgations violen¬ 
tes qu’ils procurent auec les Heurs d’antimoine, de 

oulefafFran des métaux, mais fans grande rai- cfttxqMt 
fon à mon aduis, encor que de grands hommes 
fe laiffent emporter à cette opinion j 6e 
en vantent le fuecez , fondez comme ilfem- " J 
ble fur vn lieu de Galien, mais mal entendu 
comme nous monftrerons tantoft. Nous les 
approuuons,principalement la purgation, mais ► 
lors que la malignité eft vaincue,& que nous ‘ 
n’auons plus à faire qu’aux humeurs, qui eft or¬ 
dinairement fur k fin de la fuppuration du bu¬ 
bon. Voylà l’ordre en general, qu’il faut tenir 
en la cure de la pefte, qu’il faut monftrer ey 
apres en détail* 
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eftre ^rouocjuée a l'injîant dikmaL 

Chapitre II, 


* Âplus grande partie de eeüx qui 

iufques icy ont traité de la pelte 
tiennéntraftirmatiue J portez par 
raifons fuiuantes, que le venin 
peftilent eftant en la fubftance 
P^*^ exhalation, 

taifin* ‘ vapeur : or il ny à que la fucur qui face cetté 
euacuation, eftant vn mouuement par 1 exté¬ 
rieur :& partant quhl faut incontinent la pro- 
uoquer, fecondement Tindication principale 
que nousdeuonsauoir en cette cure , eft de re- 
^ tirer promptement eet air infedé , & virulent 

eq^hors : Or il n'y a nul autre moyen que par 
laluéur, parce que toutes les autres euacuations 
fontmouuementsquifefontde dehors en de¬ 
dans , & partant pluftoft nuifibles.Tiercement 
quelesmefmesvoyes par lefquelles le venin à 
^.raif, efté porté au cœur loties plus afleurées, pour les 
décharger ; Or le venin fe fourre priticipalemct 
au corps, & au cœur, par la tranfpiration, & par 
la refpiration;c’eft donc par ces deux voyes qu’il 
I luyfautfâirerebrouflerchemin, &hafterlere- 


tour. Ce font elles feules qui font a-v/À<piçovvx 
Xdiçiûc loca conferentta : or la vraye guide de 
ces deux chemins eft la fueur : c’ett pourquoy 
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aüant toute chofe il la faut prouoquer, ils dife nt 
auant toutes chofes J parce qlie fi vous permet¬ 
tez que ce venin infede les humeurs èc les par¬ 
ties, vous y venez tard : Us adiouftcnt pour 
derniererairon,que le venin eftant en h fub- 
ftancefpiritueufcjil ne fe peut éuacucr par les 
purgatifs nydéch. tger par l a faigne'e , demeu¬ 
rant plus longtemps au corps il tuë: il faut donc 
le faire promptementfortirparla Tueur, par ces 
raifons aufsi toft que Ton fe fent failî ils forcent 
la Tueur. Auant que de venir à la decifion de pg„y 
cette quefl:ion,ilfautexpUquer Tintention degame^ 
l’autre partie, qui ne remet point en doute que 
la Tueur principalement eftant prouoquée par 
les TudoriHques cordiaux, ne Toit très vtilc , & 
neceflaire ; dautantque par Ton moyen, l’air &' 
la vapeur maligne de la pefte , Te conuertit en 
eau : ainfîque nous voyons les vents qui tempe- 
ftent par l’air Te refondre & terminer par vn peu ^ 

de pluye.Laquelle Tort par apres par les Tpiracles 
des pores raréfiez : mais leur different eftj^fi^ât 
qued’auoirmuny le coeur, & fortifie' tout^^es 
auenuës intérieures, elle Te doit prouoquer: 
dont ie pretendsfairevoirlanegatiuc fort clai¬ 
rement, par la nature mefme de la Tueur , qui i.raif. 
n’eft autre choTe que Texcretion de la ferofité 
des humeurs contenus dedans les veines, par le 
cuir, qui Te fait ou bien œoiv ou chià rlui 

qui font les deux différences, où de la 
fuëur naturelle où de celle qui eft prouoque'e & 
contraire : IvneTefaifant parl’expulfîonquieft 
l’aétiondela nature l’autre par Tattradion, 
violentée par la chaleur, La Tueur donc ne peut 
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décharger que] ce qui eft contenu dedans les ' 
veines : & partant n’eit pas vne euacuation coiti 
uenable : de la fubttance fpiritueufe ,• en laqueb 
le au commencement de ce mal gift toute la 
4 malignité.Secondement,lemouuement de la 

fueurfefaitderinterieurà l’extcrieur, par 1 at¬ 
ténuation de l'humeur, comme enfeigne Ga* 
lie n, & la rarefadion des pores ( les délicats en 
noftre langue rn'excuferont, ilfautvferdeces 
termes vn peu rudes pour s'expliquer ) or puis 
que le mouuement commence à l’interieur , la 
rarefadion y commencera aufsi, qui n'eft autre 
chofequ vne dilatation &ouuerture des poresj 
le cœur donc s'ouurira le premier ,& par ainfi 
donnera plus libre entrée à ce venin ^ au lieu de 
J, le repoulier. Plus la fubftance fpirîtueulè, en h* 
quelle gift principalement la pefte, eft tellcmêt 
vague ,&errante parle corps ,qu'elle n'endure 
pas facilement d'eftre commandée : & pour ce 
fuiet, Hippocrate les appelloit èvcç^iovTW 
petumfacientia. Ce qui feroit neceflàire pour la 
p^âroir réduire en eau ou en fueur. Nousvo-* 
4 .raip yons par experierice que les vents courans ne 
font pas les fontaines ny les riuieresj mais bien 
ceux qui font enfermez dedans les cauitez,& 
contraints dedans les voûtes obfcuresdela ter- 
Càtip des efprits donc ayant leur plaine liberté au 

corpsjcfquiuent toufîours,& s'échapent éludant 
l'attion de la chaleur. Ce qui les trompe > eft 
qu'ils eroyent que par la chaleur ces elprits fe 
conuertiffenteneaujoueniueiir.-mais tout au 
contraire ( & en cela ils monftrent qu’ils igno* 
lent les adions de là nature ) l'eau & les hu* 
meurs 
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ineurs fc conuertiflent bien,ou pour mieux dire 
fc refoluent en efprit, ou en vapeur, par la cha- 
. eur qui les raréfié rdautant que leur fubftance ^ . ^ 

* ftplus tenue & de'lie'e que de leau, ou de ^ 
meur.-mais iamais lair nefeconuertit en eau, ^ 
que par condenration:pour doncfaire refoudre 
cette fubftance fpiritueufe infeâe'een fucur.-il 
failliroit la condenfer ; qui eft vne adion du 
froid j & non de la chaleur. En vain doncils el- 
fayent refondre cetair corrompu en eau, & plus 
inutilement ils prouoquent la lùeurâ ce deliein 
au commencementjlaquelle n’eft conuenable, 
que lors que la maligniteTe communique aux 
humeurs, & leur iette fon infedion :ecqui-ne 
fefaitpas au premieriaftaiit de Tinuafion, non 
pas quelquesfois au fécond. Le principal point 
de la guarifon de la pefte confiftant à donner le 
change, & à ietter la malignité' des efprits,aux 
humeurs,fansluy donner loifirdeferanger au 
cœur. Ce que Ton fait ayfe'mentfi de's ce pre- ^ 
mier inftant, vous le muniffez & exterieuremêt 
&interieurcment,& puis apres commodefïî&it 
vous excites les fuëurs,& purifiez par les dia- 
phoretiques ces humeurs infede'es. Ne fert de 
dire que l’on peut faire Tvn & Tautre par vnOhieBion^ 
mefme remede,meflant les cardiaques auec les 
fudorifiques : parce qu’au commencement des 
maux, il ne faut confondre les indicaîions:dau- 
tant que comme difentles philofophes mïmmm 
emr in principio^maximU'} jit in fine. Parce que le 
fudorifique ouiire & dilate le cœur,que nous 
voulons tenir fermé, reflerrer, & fortifier par le 
cardiaque. C’eft afl'ez pour la confirmation dç 
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SOstmn àes cette opinion ;mais il faut repondre aux raiJ 
téf.frmte. fons aduerfaires. A la première,nous difonsque 
%4 la I. la vapeur peftilente fe peut exhaler partranlpï. 

ration infenfible J que nous appelions a(/\H\oï 
(AifttTTVohü oupar expiratiô des fuliginofitez,fans 
prouoquer la fuëur : parce que comme cet ait 
infeâ;e',par fa ténuité',& fubtilité eft entre' infen* 
fiblement au corps, il peut aufsi s'c'uaporcr in^ 
{ènfiblement. A la 2 . nous accordons que le 
plus cornmode chemin de fon retour, eft celuy 
par lequel il eft entre' : mais il ne peut le retrou- 
uer,ny retourner fans conduitte,il faut que la 
plusfubtile partie des humeurs infedez luyfer- 
uent de guide pour ce retour,ce qui fe fait beau¬ 
coup plus facilement, quand les parties nobles 
font fortifie'es, par les fimples bezaartiques. 
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en la pefte. 

Chapitre III. 

• . ÈTTEqueftionn’eft moins impor- , 

tante en la cure de la pefte que la 
precedente : aufsi eft elle debatue 
auecplus d’animofite'. Touslesan- 
cicns & modernes, qui ne recon- 
noiflènt pour caufe de la pefte autre chofe que 
la putrefadion, croyans que la faignee en dirai- {*pwle”*"' 
nuoit la caufe,foit par leuentilation, fort par ^ 
Teuacuation, ou par le rafraifchilTeraent acci¬ 
dentel quelle caufe,-l’ont confeillée tous d’vne 
voix. Les autresqui tiennent que foncffence eft ^ 

en la fubftance fpiritueufe, que c’eft vne qualité 
abftraite des humeurs, l’ont abfolument con¬ 
damnée. Et les autres moyenneurs, & aml&îîfbs 
compofiteurs de CCS deux extremitez,l’ont ap- 
prouuée ,& rcprouuée félon la diuerfîté de fes 
caufes, & les differentes occurrences de fes acci- 
dens. Il faut donc fuiuant ces derniers ,faigner, 

& ne faigner pas : mais voyons les raifons des 
vns ,&des autres. Lesà//XÆ<po6tç difcnt que la 
faignee eft feulement deftinée pour les mala- 
dies,qui ont leur caufe dedans les veines , & 
aux humeurs.Or celle de la pefte eft aux efprits, 

& hors des veines relie n’y fera donc conuena- 
ble. Secondement, que l’indication principale 

Pii _ 
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en la cure de la pefte, eft la conferuatlon deé 
forces, & fortification des parties nobles. Or fa 
faigne'e diminue les forces, & débilité les par- 
^ - fies : & partarit elle ÿ fera nuifible. TierCeménf, 

^ encor que le mauuais air fe fuft communiqué 

au fang, ce feroit au fang arterieux,contenu de-< 
dans les artctésrorlafaignée n’cuacuë que ce- 
luy qui eft contenu dedans les veines : parquoy' 

• elle fera inutilement pratique'c. Plus fi elle y 
4 . eftoit propre ce feroit comme éuacuatrice,où 

alteratrice.'orenlapefte Te'uacuation n’eftre- 
quifejeftant feulement deuëàla piethore, ou 
polyaimie: c'eft à dire au fang péchant en quâ- 
tité: non comme alteratrice , cette corredion 
eftant feulement pour les qualitez : or la conta¬ 
gion eft vn vice de lafübftance, & partant en 
quelque qualité que ce foit elle ne ferd conue- 
nabie. Dauantage la faignée ne fe peut faire 
^ fans ébranler toute la mafte du fang, & fans agi-' 

ter lesefprits parconfecutionror tout mouuc<‘ 
ment qui ébranfle fans décharger, eft fafeheux 
à nature : la faignée donc le fera.Pltis la pefte eft 
6.rai/: fimple c’eft à dire purement fpiritueufe iou 

compofée quhls appellent putredinale : en la 
rpiritueufe,nousauons monftré quelle ne vaut 
rien du tout, dautant qu elle ne fait qu'agiter & 
débiliter les efprits : en la putredinale aufsi peù^ 
dautant qu elle empefehe Pexiture du bubon, 
qui eft la feule attente, &: efperance que Ton a 
de fa guarilon, ayant cela de propre d’empefi- 
cher les collections ,& les fynathrifmes : & par¬ 
tant elle ne fera propre ny à IVne, ny à Tautre» 
' Ceux-là ont pour autheurs de leur opinion, des 
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iancîenSjChryfipuSj Arifl:ogenes,Apæmantes,,& ceux qui mi 
Strato,qui ne la reiettent pas feulement en la reprouué ta 
pefte, mais à toutes le5 autres maladies. Ils 
confirment encor parles expériences que Ton 
a veu prefque en toutes lespeftes, que ceux lel^ 
quels on a faignez font morts;& fanons remar¬ 
qué au commencement de cette dernierejcncor 
qu’elle fuft autant humorale que rpiritueufc. 
Fallopeafait cette raefme obreruation de fon „ 
temps, qu’en la pefte quicuradepuis I524.iuj[- ’ 

ques en 530. la plus grande partie de ceux qui 
furent faignez, moururent les autres recha¬ 
pèrent. Et de fait nous voyons aux autres mala¬ 
dies peftilentes aufquelles lafaignéeeftH)£jUc- 
t?ix3v le feul & vray remedè, comme en la 
pleurefie: neanmoins à raifon de cette qualité vkurefîe 
peftiIente,nousfyreconnoiffons du tout con-fefiilms, 
traire, ai nfî que Carda n& S'aliusont fort bien 
temarqué. Ceux qui la recommandent difcnt ^ 
que nous ne voyons point de peftes purement ^ 
Ipiritueufes, principalement en ces climats, où 
les huniiditez coritinuelies nous pourMêht: 
mais toufîours iointeauec putrefaâ;ion,caufée 
des obftruftions infîgnes, qui la rend plus con- 
tagieufe. Or en toute putrefa6tion,& obftru- 
dlion , la faignéc peut profiter; ie ne difpute 
maintenant lî c’eft frimarto aut ex acciàenü , & 
par eonfequent elle profitera en la pefte. Secon- 2. raif. 
dement, en la pefte neceffairement la fiéure eft 
iointe ,foit fpiritueufe foit humorale : or la fai- 
gnée eft conuenable à l’vne & à f autre : à l’vne 
comme remcde propre pour féuacaation de 
■l’humeur échauffé,à l’autre comme accidçtairç 
P iij 
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pour réuentUation,& rafrairchiffemént>& par- 
j, rai. tantrtiercement ,lcs remedes qui tirent du cen» 

tre à la circonférence, font tres-propres pour la 
pefl:e:orla faigne'e fait ce mouuement,tirant 
des grandes veines intérieures, par la fuittc du 
vuide, & confecution de Tattraction, aux exté¬ 
rieures : & partant elle fera conuenable. Ce qui 
4 . raif. retire-Ia malignité du cœur, & des parties inter¬ 
nes , rafraifehift les efprits, les humeurs ,ofte 
la matière de la fiéui e : a toutes les indications 
requifes, à la cure de la pefte : or la faigne'e fait 
toutes ces chofes : & partant elle fera le feul, & 
T na remede. Us confirment par exemple, ainfî 
l'exem^. ^ que nous voyons les tonneaux remplis d'Vn vin 
fumeux, tempefter, bouillonner, iufques à iet- 
ter les fonds, fi vous leur donnez tant foit peu 
d air, les perçant & en tirant tant foit peu, vous 
leur oftez leur furie, & les rendez calmes :ainfi 
, les humeurs boüillonnans dans les veines,agi¬ 
tez de l’ardeur peftilente, s'accoifent, s’addou- 
cilfent fi vous éuentez la veine, & en tirez vn 
pefn^e fang t c’eft donc la faignée qui appaife ce 
trouble, &: qui les remet en deuoir. Aufsieft-ce 
tyiuthortté l’opinion de Galien au liurc de la différence 
* dés fie'ures,& des plus célébrés médecins.Voylà 

les forces oppofites des deux partis, il faut voir 
ce qu’en dilént les arbitres. Il faut confiderer, 
j.ofittm. difentdls, de quelle forte,& de quelle nature 
eft la pefte : fi elle eft humorale qu’ils difent,en 
la putrefadioujil n’y a point de danger de fai- 
gner, car au lieu de débiliter le corps parvne 
teilefaignéé,vouslefortifiez,endiminuant la 
faufe de putrefaâ:ion,principalemctfivousrc 5 
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eonnoiffez de la plénitude au corps polyaimi* 
que ou cacochymique. Ils difent le mefme 
quand la putrefadipn vient par les obftnhi 
étions, car autrement la vertu des remedes ale- 
xitaires ne peut eftre diftribude parle corps, & 
partantfans effet : ny jà nature mefme, ne peut 
faire Tes metaptofes,rcstranflations, diadoches, 
ny de'charges fur les émondoires:eftant necet 
fitee de les faire paffer parle canal des veines. 
LorsquelapefteeftauxefpritSjçllen’eft pas fi 
neceffaire: pour les raifons cy deuant rappor* 
te'csjiieantmoi ns elle eft accidentellemene pro¬ 
fitable : fi elle fe fait oportunc'ment,mon com¬ 
me euacuatiue, mais comme reuulfîue ; parce 
que les efpritseftâs neceffairement joints auec 
les humeurs,par concomitance ( coimnie ils di¬ 
fent ) la faigne'e qui fait fon mouuement en de¬ 
hors , les tire loin du centre, & pàr ce moyen 
les efloigne du cœur : de façon qu’aufsi en ce 
cas, la faignée peut auoir lieu : car encor que 
(Çesefprits vitaux (qui font ceux que lapefte in- 
fede principalementjne foient pas dans-i?aBrei- 
nes , mais dans les arteres ,fieft-ce que les artè¬ 
res , & les veines,ayant communication dedans 
le cœur,* & parles anaftomofes, & par la com¬ 
munication que Tefprit naturel à auec le vital, 
dedans ces deux cifternes de lavic,ils fe de'char- 
gent f vn par f autre,Sçparvne entrefuitefe don¬ 
nent la main. La faignée donc faifant vne re- 
uulfion des humeurs, & des efprits naturels par 
les veines;retire aufsi les efprits vitaux>parcon- 
fecution, Ceft la faignée qui attire le bubon en 
dehors, pourueu qu eliç fort oportunémem fai-; 

P iiij 
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te • c eft elle qui fait paroiftre les pullules , conii^ 
me nous voyons par expérience , en la grande 
& petite vérole t, en laquelle fi les éruptions fon^ 
tardiues, fi la nature s'allentiten cette déchar¬ 
gé,-que ce venin fe tienne reclus au centre, fi 
nousfaignonsàfinftant le corps fe rend cou:* 
uert de ces ébullitions, l’exterieur fe couurede 
ces pullules, qui ell vn ligne alFeure' qu elle fait- 
fon mouuementdu dedans au dehors , mais il 
faut aporter .toute forte de confideration Si 
ellre fort circomfpeâ: en ce remede. 


3N Q^VEL TEMPS DV 

de quelle 'Veine la faignée je doit faire» 

Chapitre IIII. 

" ^ difpute de la làigne'e en la pefte 

àtrauaille' le jugement des mede- 
«cins , & trauerfé leurs refolutions, 
pour iadiuerfité des opinions con¬ 
traires: ToCcafion de lafaire, ou le temps com¬ 
mode , &: le choix des veines qu’il faut ouurir, 
ne leur adonne'moindre peine: les'vns difent 
quelle ne peut auoir lieu, que lors que |la mali¬ 
gnité' ell corrige'e,que fon venin elt dompte',& 
Opinions que le cœur à terrafse' fon ennemy, n’ayant plus 
differentes, à faire qu’aux humeurs ; aufquels elle à laiflc 
ï. opnion. trempe de fon infeâion, de forte que 

feloncetaduis,elle ne fe feroit pas en confî- 
<ieration de la pelle, dont felfencc cpnfille e§ 
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l’efprkinfédé, mais pour le regard des hu¬ 
meurs contagie's, & pourris. Les autres difent, j,, 
qu elle fe doit faire des le commencement, & 
qu’il fe faut bien garder de la faire, apres le pre¬ 
mier iour de l’inuafion : dautant que nous ne 
faignons pas pour l’e'uacuationfîmplement,en 
la pefte : mais pouf la reuullion. Ce n’eft pas 
pour décharger l’air infedé , mais pour l’eloi- 
gner du coeur,par le moye n des efprits, aufquels 
ilfe loge : or toute reuulfion fe doit faire à l’in- 
ftant du premier mouuement,fion lepeutre- 
connoiftre, ce qui eft toufiours au commence- ' 
ment du mal : il faut en la pefte,comme aux au» 
très maux, diftinguer les deux termes du mou- 
uement,celuy àquo celuy adquem: (i l’on per¬ 

met que le mouuement s’acheue, & que l’air 
peftilent gaigne fon dernier terme,où il fe por¬ 
te pafsionnement, l’affaire eft faite. Il faut donc 
y mettre obftacle , par vne interception anxi- ^ 
liaire,quiluy faffe de'tourner fon chemin , & 
l’emporte maigre' luy, aux endroits du corps qui 
font les moins dangereux,& deftinez à recêullîïr 
les décharges du coeur,& des autres parties no¬ 
bles. Pour moy ie trouue cette opinion la meil- ophihn dt 
leure, que s’il faut faigner pour la pefte, que ce 
foit du commencement, & non lors que la na¬ 
ture eft empefehée, à former le bubon : ne poll¬ 
uant fouffrir pour lors,qu’auec toute forte d’in¬ 
commodité, aucune diftradion.Il eft bien vray 
que fl ayant tenté cette décharge, & ne l’ayant 
peu,foitparles obftruftions, foit parla plénitu¬ 
de , comme nous voyons que d’vnvaiffeau trop 
plain, il ne peut rien fortir : alors il faut fuppléçr 
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ce defaut,&raigner confidemment: maïs non ' 
fous l’indication de la pefte,mais du boucher 
mentou de la plenitude.il faut que le iugeraent 
donne la loy ,& qu’il forme fes refolutions feloa, 
les occurrences, pour fecourir la nature où elle 
abefoind’aidej&luylaifferlabride quand elle 
fait ce qu’il faut. 

Tom U confiJerationde Uyeine nesi moins im^or» 

choix de la tante, fçauoir en quel lieu on la doit ouurir : par^ 
veine. ce qu’encor que tout le corps foit communica¬ 
ble , neanmoins prenant le mal enfon gifte,on 
1 . ofm% enabien meilleur compte. Les anciens ont ap¬ 
porte' cette diftindion pour la faigne'e, que file 
bubon paroift au col, il faut faigner les veines 
du bras, & la céphalique, ou la media ne tli aux 
aiffelles, la bafilique : li aux aifnes, il faut que ce 
foit des veines du pied : de la faphene, ou de 
celle du maleolc.Mais fauf meilleur aduis,cette 
^ obreraation n eft confiderable : dautant que 
Il ne faut fai lors que le bubon paroift è n quelque partie que 
gner hoi*a du çq fQj|. ^ fg garder de la faigne'e, pour 

hfèon. le^ifons dodement remarque'cs ,,par Heur- 
nius en fon traite' de la pefte ; parce qu’on reti- 
reroit l’adion de la nature, & empefcheroit>on 
fon mouuement, defraudant l’expultrice : bref 
en difgrcgeant l’humeur infeétc, que l’on a tant 
de peine deramafler. Les autres auec quelque 
i. opinion, d’apparence , veulent que l’on faigne 

toufiours de la bafilique gauche, parce quelle 
rapporte plus au cœur; tant par la communion 
des vaifleaux, que pour le voiiinage , confor- 
me'mcnt à la dodrine d’Hippocrate, qui veut 
que l’e'uactiation fe face toufiours ex proxiii^ 
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•centre. Ontxt qu en ouurant cette veine,le venin 
ne fe pourmene point par le corps,comme il 
fait quand on ouure les autres, parce qu elle eft 
prefque au diamètre du cœur. Encor que cette . 
üigne'e fe puiffe deffendre,, principalement 
quand il nyaencor aucune apparence de hn- 
bon , neanmoins la plus profitable comme il 
fembleèftdela faphene du pied gauche,pour 
plufieurs confiderations. La première , parce 
qu’elle tire loin du cçeur le venin.Secondement J-'’/’*»'»” Çÿ 
parce qu’elle aide la déchargé des parties no- 
blés fur les moins nobles. Tiercement, quelle 
conduit,& attire le bubon fur l’e'mondoire le 
plus capable de le receuoir, qui eft celuy de 
î’aifnercarfiaux tumeurs critiques, la mort ar- 
riue fouuent, parce que la partie ous’en fait la 
de'charge , n’eft pas capable de receuoir tout 
l’humeur peccant,comme Hippocrate remar¬ 
que des parotides, Icfquelles fouuent pour cette ^ 
cmCe parapleBko modo . Il fera bien plus à 
craindre aux tumeurs peftilentes au col, & aux ^ 

aiffelles : dautantque cettuy-là n’eft pas cafîtftle de U 
de receuoir, & que cettuy*cy eft trop proche du i- epmhn. 
cœur: commeeftantquafienmefmeligne,ils’y de 
pourroit faire facilement vn recours de cet hu- 
meurpeftilent,lequel parfon aâiuite' 
itque redttque ytam loties. 

Mais aux aifne*, le lieu eft decliue', plus re¬ 
cule', & à refcart,&aufsi plus capable de rece¬ 
uoir , & de contenir : aufsi nous voyons, que la 
plusgrande partie de ceux aufquels les bubons 
viennent aux aifnes , guarilfent : & quand ils 
viennent aux autres emonâoirçs, la plus part 



’i^utreraif 


lltfrJmîon. 
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meurent. La faigne'e donc, qui tire rhumeur & ' 
le mal en cette partie eft la plus conuenable. 
Mais la derniere raifon & la plus forte, eft que 
nous ne faignons pas au commencement de U 
pefte pourreuacuation: mais pour la reuulGon, 
Or toute reuulfion félon les réglés generales de 
la medecine , (e doit hke è citHantiori pmiy 
i'f/v. Il faut donc que cet foit de cette 
veine:ficeftoitpour faire euacuation , la rai¬ 
fon du plus prochain ventre auroif lieu , mais 
ellen’eftconfiderableen ce fait. Il faut donc 
faigner en la pefte : mais du commenGementj& 
des veines les plus éloigne'es, fi les indications 
necelTairesde la faignée s’y trouuent. Pour la 
quantité' on la jugera par la conftitution du 
malade. 
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SI LE VOMISSEMENT 
eü propre en la pejie^ 


Chapiîre Yi 

FIN de vuidef tout d’vne fuitté 
tôiités les difficulte's qui fe trou- 
uentenlacure de la pelle , nous 
trailefons cette quellion du vo- 
milfement : fur laquelle il faut 
premièrementdiftingiierjdeceîuyqui ell fpô- 
tané, ou volontaire , qui fe fait àu‘&,aaT(5)Ç 
ou de celuy qui ell forcé par les vouiitoires, cô- 
me remedes euacuatifs des humeurs nuifibles 
par haut: pour le premier, nous n’en parlons 
point parce que c’eft vn mouuement de la na¬ 
ture , auquel nous ne deuons point toucher , fi 
ce n’eftoit qu’elle fe dereglaft par l’excez : car 
lors nous luy deuons porter ay de, & la remeure 
à l’ordre;parce que toutes les grandes, & im*- 
modérées euacuations font plaines de péril, & 
débilitent grademet la nature. Nous nous con¬ 
tenterons de parier de cefluy-là , quand nous 
traiterons de fes autres accidents : car c’eft vn 
defes plus féaux, & qui plus ordinairement 
l’accompagne. Nous traitons icy du vomilfe*' 
ment,enqualitéde remede , fur lequel il faut 
faire encor vne autre diftinftion, de celuy 
eft particulier, & de celuy qui eft general. vomj[femem. 
Le particulier qu’Hippocrate appelle ’iixibç 



Vomiffimm 
gentrd ou 
fartkulier. 
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ccvTsijA'Xa(; 'yivû^tvoç , eft vn mouuerhcnÉ' 
naturel de l'eftomac h, par lequel il fe décharge * 
deschofesquirincommodent, par leur quan- ) 

tité,ouqiiile bleffent par leur qualité. Le gehe- i 
ral eft vn mouuemcnt critic , où rymptoniatic, ! 
par lequel rhumeurvitieux des parties, ou des 
veines, eft tiré, ou porté dedans reftomach,& 
ietté dehors par la vertu de fa faculté excrétrice, 
foitpar le mouuementde la nature , ou par la 
force du rcmede. Ceft de ce dernier que nous 
entendons parler .& que beaucoup de dodes 
médecins recommandent en la cure delapefte/ 
Nous pouuons fortifier leur opinion , par les 
raifonsfuiuantes ; Teuacuation par le voitiifle- 
ment, a efté tellement recommandée par les 
anciens médecins, qu'Hippocrate en plufièurs 
endroits , Tappelle très vti* 

le , en vn autre endroit âAu7rtTa‘Z?ç qui ne 
donne nulle peine , & fe fait fans trauail, au 
contraire de toutes les autres euacuations, qui 
pe^ent l’eftomach & les inteftins de tranchées* 
Or ces deux conditions, font celles que nous 
deuons rechercher aux remedes pour la pefte: 
il luyfera donc conuenable: parce que comme 
dit le mefme Hippocrate, ce qui ofte la caufe du 
mal commodément, toft , & fans peine , ctto 
luto&iucund} affCpécK&ocv ffwyjdim , (ecm* 
tatemoHendit. Secondement le vomiffementeft 
vne décharge, laquelle mefme aux plus fains eft 
conuenable,& que le mefme confeille trois fois 
le mois , t3 (Uhvoç ; aux températures 
feches,' bu : deux fois ,elle ne peut donc appor¬ 
ter de foy incommodité aux peftés ; d’auantage 
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tous les autres approuuent ce remede pour les^ 
venins, & principalement ceux que l’on reçoit 
en l’interieur, & eft tenu le plus prompt, & fin- 
gulier entre tous les autres J parce qu’il déchar¬ 
gé & pouffe dehors viftement le poifon : Or la 
pefte,eft vn venin, ou poifon très prefentjque 
nous receuons en l’interieur ; le vomiffement 
donc y fera très propre. Plus vne des plus pref- , 
fautes indications que nous ayons en la pefte, 
eft d’empefcherjque.fon venin ne raude par le 
corps,nefuretteles parties , pour les infeder, 

& luy trouuer vn chemin le plus court, pour le 
faire fortir : or le vomiffement nous donne cet¬ 
te commodité', leftomach tenant la première 
région, & la bouche eftant la porte la plus pro¬ 
che :& par ainli très conuenable. Et pour der-^‘&^^*'% 
niere raifon les remedes qui apportent du fou- 
lagementj&delade'charge , fonttoufioursles 
plusconuenables : & l’indication que l’on préd 
iiiuuantibus,&ladentibujitouüomh\euéhŸÛU ' 
le à toutes les autres :Or nous voyons qu’apres 
le vomiffement, les peftés fe fentent meYtïîil- 
leufementfoulage's :il ne faut donc point dif- 
puter ce remede, ce feroit faire comme ceux qui 
fe bruflant bien ferrement au feu,difputeroient 
de fa chaleur-Neanmoins la vray-femblance de 
ces raiforts, nous ne pouuons auoiier ce reme¬ 
de,pour plufieurs confiderations. le parle de 

vomiffement general,prouoque par lesremc-cewAr qid U 
des : pour le particulier ou naturel, paffe ; parce 
que c’eft vpe de'charge de la partie, encor qu’el- 
lefoitfymptomatique, laquelle bien qu’elle ne 
(bit point déterminée à la pefte, toufiours aile- 
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ge-telle Teftomach.. Pourl’autrejiln yafaifoa ' 

de rapprouiicr, dautant qu'il fait vn ébranlçi 
ment vniuerfel de tout le corps , y ayant cette 
différence entre l'vn & l'autre,que le naturel ,& 
particulier eft facile & ayfe' : le force', & le gcne» 
ral, très*violent : dont nous voyons tous les 
jours les effets:par les ruptions de veinesjles 
ruptures^ôi defcentes des inteftins, leseieâions 
force'es, & inuolontaires des excremensjla pro- 
fufîon de larmes, & autres violences-des par¬ 
ties , que cette trop forte concufsion exciter 
Aufsi ïamais les anciens ne le prouoquoientj 
qu'à ceux qui auoie.nt de la facilité à vomir, 
aHdtegracilesad yomendumproms 
t^utreraif encor auec tant de cautions, quelles font 

âffeurément iuger qu'vn tel remede eft d’im-* 
portance. Secondement qu'en la contagion pe- 
ftilente, le m al eft aux efprits, qui ne fe peut dé¬ 
charger par les humeurs : au contraire s'agite 
dauantagCjpar le vomiffementjiufques àrin- 
eandefcence : comme nous voyons en toutes 
les-'Sotres maladies c6ntagieufes,que le venin 
ébranflé, & non déchargé,redouble fa maligni¬ 
té, & fe rend plus adif. Commoû camaiin^ crabrù 
excitâtur.Vngkmon par le vomiffement, fubti- 
raifin. lifant les efprits, & aiguifant le venin, le reridra 

tout de mefme plus pernicieux. Outre,de vomit 
femét eft particulièrement deftiné pour les lui- 
meurs peccans, ou leurs fuperfluitcz, qui font 
hors des veines:or la pefte nerefîde pointlà: 
car ce ne peut eftre que la bile, ou la pituite', ou 
la mélancolie,qui font excremens de lamaffé 
du fang;eUc fe gifte dedans les efprits,feule-. 

ment. 
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jtiehtî ou dedans la plus pure partie du fang, le¬ 
quel iamais nous ne tirons par vomïflement ; la 
iuftc punition que fit faire cet Empereur, de ce- t'mumtiw 
lay qui fevantoit d'en enfeigner le moyen rert- 
dra fa mémoire célébré à iamais : le 
ment donc ne vaillira rien à la pcfte. Il en faut ^fa^mirn 
demeurer là.Car encor que les fpagiriques nous' 
vantent les merüeilles de leur faffran des mé¬ 
taux, de leur magnefie faturnienne, de leurfel 
d’antimoine, & dé leurs autres vehemens vo- 
mitoiresjparlefquels ils afleurent laguarifonf 
ïl les croira qui voudra, il faut donc répondre 
aux raifons oppofitës, Se les expliquer. A la pre- i^potijê aux 
miere nous reconnoiflbns auec eux, l’vtilitédu raifim oppo- 
Yomiflementjen beaucoup de maux, & accù-'^*®^-, 
fons la négligence de noftre fiecle , d’auoii*'^^'*^' 
comme banny de la medecine, ce remède puifi 
fant,pratiquéauectant d’heureux fuccez, par le 
pafrc,des plus grands maiftres del’art : mais aux ^ 

maladies feules , où il eft propre, & nonàtou-^ 
tes indifféremment, lors qu’on péut par cette' 

Voye,emporterlacauredumal;carlorsft;A(î)tf6{ 

'Tê €u :p 6 ^aç (pi^^env,, confert & facile ferunty 
mais non en la pefte, auquel il eft contraire, h. tyiUù 
la fécondé , nous leur accordons du confeil 
mefrne d’Hippocrate, que pour précaution on 
peut vomir quelquesfois le mois, mais ceux feu¬ 
lement qui ont reftomachremply,& aufquelsil 
nage de pituite. Car lors pour la décharge de' 
cette partie,il eft cohuenable : mais cettuy-là 
eftvnvomilfement particulier,comme aüfsiit 
eft vtile à ceux qui l’ont furchargé ,oaâ emim 
WMlsfSiXTrOiV f a Va mélange de toutes vian«. 
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des. Ala tfoirie'me,noas accordons qu’il foîi; ' 
très- falutaire aux poifons, qui font pris par h 
bouche ,& fejournent dedans reltomacli: par- 
ce que comme ditGalien au liureÈ/e<tyf.co«i?if* 
il cft plus à propos, de faire fortirlepoifonpat 
où il eft entré, que par vn autre endroit : mais à 
la pelle, encor que le venin intoxique le dedans 
par le dehors:dautant qu’il n’eft point materiel, 
quil fe ioint auec rair,qui n’a rien à déméler 
auec l’eftomach, mais auec le poulmon : la dé¬ 
charge de l’ellomach ne luy peut profiter, parce 
qiùl entre par les pores, & non par le chemin 
des autres poifons : & bien plus, nous pouuons 
dire qu’aux poifons mefmes, qui font pris parlai 
bouche,le vomilfement generaln’eltpaspro- 
eenStfoHî- pre , mais feulement le particulier, pour la dé- 
requifès m charge du poifon qui y eft contenu. C’eft pôur- 
ymiffement q^Qy üs attachent beaucoup de conditions/a cc. 
.. vomilfement : la première, que les vomitoiréS 
foient doux, fans ébranler les autres parties ,& 
Æifi^.S-ar^.Scribonius Largus autheur fort célébré veut 
qùc^n le prouoque feulement auec la pluttiè, 
ou auec le l rum yomttorium. Secondementqu’ils 
foient emplaftics , ou pour mieux dire on- 

â:ueux,& neanmoins incififsvcfue l’on y met¬ 
te toufiours quelque chofe qui refifte au venin, 
& que l’on prouoque fa décharge lentement, & 
tJk iinw.peuàpeu. Au dernier nous difons que l’indica¬ 
tion qui fe prend à iuuamibué& Udentïl^} éft 
tres-aireurée,quand le foulagement vient d’vne 
càüfe apparente, mais bien foiiuent efi injid^ l^- 
uatM i quia fît fine fignts , comnve en ce fait, auquel 
encor qu’il femble, que les malades foient loû's 
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iiget par le vomiiTement, li eft-ce qu aufsi toft, 
les naufe'esjles fubuerfions d'j^omach, & les 
inquiétudes recommencent : qui montrent, 
que ce foulagement eft trompeur ,& qu’il n a 
aucun pouuoir d’aider en ce mal,au{si n’eft-il 
prouoquequeparlav^peurveneneufej&mali- 
gne qui point l’orifice de l’eftomach ,& le force 
à cette excrétion* 



VV n G I O U EST 
fro^re en la cure de la ^efte. 


Chapitre VI. 

|i A mefme difficulté'que nousauôs 

vomiifement, fe 
•1 prefente pour la purgation : la- 

quelle pourtant il y a beaucoup 
plus d’apparence d’admettre en 
la cure de la pefte:tant parce qu’elle nouveft 
plus familiaire, que parce qu’elle n’e'branle tel¬ 
lement le corps que le vomiifement. Car nous 
voyons peu de pelles fpiritucufes,ellesffont tou¬ 
tes compofe'es, humorales,ou putrides,defquel- 
les la cure ne fe peut efperer que parl’c'uacua- 
tion. Tous les antidotes , alexitaires ,.alexi- 
pharmaques, peuuent bien combattre, & corri¬ 
ger la malignite',mais pour la vraye cure,laquel- 
îc félon Galienfe fait parl’emportdelacaufe, 
la purgation eft necelfaire. Tout ainfî,que nous 
nc lions Icsrctx^cdcs ârnodyns cftrc les mcillcmsj 

01 ij 
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ifantsd'*- won qui adoucirent la douleur,non ceuxqn# ' 
mdyns. chkrment le rcffentiment, ny qui e'pointentfeu» 
lement fa force j mais ceux qui oftans la dou« 
^âifons pour leur,en oftcnt la caiife tout enfemblerde mefme 
i'afjïmame ceux qui corrigent la malignité', ceux qui forti- 
fientle cœur , font bien.quelqüe chofc : mais 
ceux qui emportent la caul'e, font tout. Or parce 
que la malignité & la corruption font telle¬ 
ment iointes en la pefte, & par vne vnion fi im 
trinfeque,qu’il eft mal-ayfé de les pouuoir fepa- 
rer,les remedes qui purgeront l’humeur, etti- 
porteront aufsi la malignité, parce que c’el|; vn 
- accident attaché à ce fuiet. Ainfi que bien plus 
facilement, nous oftons la noirceur d’vnecar¬ 
te en la bruflant oucOnfommaht,qu’en lala- 
qant ,■ parce que qui détruit le tout, ruy ne toutes 
les parties. Cette opinion eftdauantage fortw 
fiée, par les raifonsluinantes, le remede eft ne- 
l. réf ccftaire pour la cure du mal, qui oftç la eaufe, 

emporte la matierc,& tout ce qui la fomente,&. 
l’entretient: or la purgation fait tout cela en la' 
peftc',&partant elle y fera neceflaire. Lefemi- 
a. naire,& le fouyer de la pcfte,( ie parle de la con- 

tagieufe & putride ) eft en la corruption con- 
Ibmméc des humeurs : i’entends ce mot de cor¬ 
ruption, aux termes delamedecine,& non de 
la phyfioîogie, chez laquelle les chofes entiere-J 
ment corrompues ne font plus; dautant que la' 
corruption de l’vn , eft la génération de l’autre: 
or la purgation emporte toutes ces humeursi el¬ 
le fera donctres vtile. Tierccment en la pefte,il 
lé troime ordinairement de grandes obftru- 
dions dedans les veines, & des oppilations aux 
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jpsEtîeSjqui empefchent que ces humeurs pçur- 
tfis, & contagicus , qui font la matière des 
,bubons,& des autresexitures, ne puifTent eftre 
portez fur les e'mondoires. Or les purgations 
conuenahîes emportent les bouche mens, ren¬ 
dent les paffagcs libres:&partaDt très profita¬ 
ble. Les témoignagcs,&les expériences des 
autheurslesplus célébrés,donnent encor poids 


.a cette opinion : entre autres Galien ,qui aviGaiitn, 
îo. du méthode chap. j. dit quetous ceux qui fe 
purgèrent au commencement de la peitc, fu¬ 
rent tous fauuez. Et de fait, il n'y a point de .. 

^ualitez nues au corpsrshmaginer vne qualité*^** 


maligne fans corps, c'eftvne chimere :tout ce 
qui eft au corps, eft enquelque fuiet, & ne peut 
•uibfifter autrement : c eft pourquoy les philpfo- 
phes de'finiffent les accidens par la lubftance; 
aufsi les médecins cxprimentles maladies, par 
leurscaufes, & leur matière, & les guarifl'ent aC* 
fturementenlese'uacuant. Pour erapefeher la 
.chaleur, il faut ofter le bois. Or tels font Içs hu¬ 
meurs, en confideration des qualitez peftilen- 
tes & contagiçufes : purgeant donc lesEumeurs 
:vous oftez aufsi toutes ces mauuaifes qualitez. 
Ce feroit faire autreraert des accidens feparez 
cnlamedecine,plus abfurdc'nientque desfor¬ 
mes abftraites en la phyfique, & reuenir aux 
idees , de s'imaginer que quelque malignité 
peut fubfifter, fans vn fuiet : eftant necelfaire 


quelle y foit, & quelle en dépende, & en fon 
eftre,&enfaconferuation.Ces chimères font 


des long temps bannies de l'vne , comme .de 
1 autre. Il faut donc venir aux remedes, lefquelj 





l'ofinion 
contraire, 
l. raif. 


24 ^ Traité de laPejle ,1 

regardent l’vn & l’autre ,i» concreto ,* comme ils 
difent que font les purgations. Ceft cequel’oni 
peut dire pour l etabliflement de cette opinion, 

& pour faire valloir la purgation en lapefte,qui 
feroit effet ; aux efprits encor indifïêrens,fi ceux 
du party oppofite, ne les auoient préoccupé?, 
par des raifons qu’ils prétendent inuincibles: 
defquelles voicylafuitte. Le premier point de 
leur fouftien ert, que la purgation eft feulement 
deuë à la cacochymie : of 1 effence ny la caufe de 
la peftc, n’eft point là:car elle n’auroit autre 
chofe,que rhumeurintemperé,ou pour le plus 
rhumeur corrompu : la malignité de fa nature, 
ne s’arreffe en fi peu de fuiet : c’eft trop peu pour 
elle , que la corruption , telle & fi complette 
qu’on la puiffe imaginer .-elle paffe dedans les 
defauts de la ferme, & de toute la fubftance : la 
purgation donc,qui n’eft deuë qua l’humeur, 
nelatouche quede loin: &nefertdedire,que. 
la matière pefti lente, n’eft qu’vue cacochymie 
maligne,pour efquiuerpar ce moyen,car cette 
malignité eft formelle , & inde'pendante de 
l’humeur, elle a fon fiege en la fubftance fpiri- 
, , tueufe, ou folide du corps.Si la purgation eftoit 
t4utn rat/, pj-^pj-g ^ pgf^g ^ gg fgj-oit ou parce que la natu¬ 
re affederoit fa de'charge par ce moyen, ou que 
lemouuement de la matière peftilente,de luy 
mcfmel’yporteroit,ou que l’inclination delà 
partieaffede'e,ou attaque'e,le defireroitrmais 
nul de tous ces trois n’y vife relie n’y peut donc 
trouuerlieu. Pour la nature, elle u’affede dau- 
tre voye de fa de'charge, que celle par laquelle 
elleaefte' charge'e,qui eft la refpiration,& I4 
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«anrpiration, par lefquels deu^ moyens feuls, 
jelle entre au corps : il faut donc que par eux 
-feuls, elle cherche fa de'charge,& en forte- Pour 
le mouuement de fa matière, eftant toutefpiri- 
tucufe, tenue, Sclegere, elle ne prendra iamais 
le bas, elle fe feroit tort, de prendre les lieux de 
rebut, & fuiure le train des excremensfordides^ 

& puants des plus baifes , & viles offices du 
corps. Pour l’inclination de la partie affeâée, 
le coeur a fes fpiracles,^^ e'nentails ordinaires, 
par lefquels comme il reçoit ce qui le conferue, 
il repouffe aüfsi ce quil’incommode.'ce font les 
arteres,e'panduësàce delTein par toute l’habi¬ 
tude du corps : la purgation donc, qui n’eft que 
pour les grofles ordures, pour iVgout des hu¬ 
meurs, pourla déchargé des cxcremens,ne peut 
çftre employe'e vtilement à la purification des 
-efprits. Mais dauantage , la purgation a fon ^utre m. 
mouuementtQut contraire à l’indication prin¬ 
cipale delà pefte, puis qu’elle tire de la circon- ^ 

ference au centre, & l’indication de la pefte,eft 
,4e tirer du centre à la circonférence. Il faut 
promptement décharger rinterieur,& nous le 
lurchargeons des inimondices, que la purga¬ 
tion luy reporte de l’exterieur. Mais plus , les y. 
purgatifs agitent toutes les parties, & débilitent 
étrangement la nature, & comme difent nos 
a.nthc\xrs,inta/itimagmtin quantum virntutura 
inferunf.orVvn & l’autre de ces effets, ell du tout 
ruineux en la pefte , en laquelle le principal 
point eft,d’entretenir,conferuer,& fortifier. 

Car ou les purgatifs feront forts & violens ,ou ^ 
doux, & bénins ; s’ils font doux, ils effleurent 

Q iiij 
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feulement le m il, lequel éludé le remcde,{li^ ' 
quel il ne lailî'e de receuoir quelque attaint<^ 
qui l’empire par apres : dautant que materia conf, 
motUjpeiorefiquieta. S’ils font forts, &violens, 
ils mettent tout en defordre,troublentl’oeco- 
nomie du corps. C’eftpourquoy les anciens les 
7. appelloient 

Dauantage s’ils pcuuêt auoirlieu,c’eftaucom. 
mêcemetjou à l’augmentation du mal,dautât 
qu’Hippocrate àk,fiqmd mouendum in pmcifk 
mue‘. en l’eftat, ny en la declinaifon n’en eftant 
plus befoin • parce qu’en Vvn,quief(endiim e 0 , 
4v TK ûcHUH j en l’autre, la guarifon eft alTeu- 
Çn ne mtmt j-g'e. ^ comme noustenons auxercoîes,»«/'^«4« 
en la fffgyjfffy fyioYbi declindHone. Il faut donc que ce 
^ ' foit en ces deux premiers temps : or elle né vaut 
au commencement,parce que les humeurs ne 
font pas encor infeâ:e2,nyafïèâ:ez,ains feule-< 
^ ment les efprits : en l’augmentation encor 
moins, dautant que lors,la nature eft attendue 
à poulTer le bubon, laquelle ne veuteftre aucu¬ 
nement diftraite , comme nous voyons en la 
verolle , & aux autres maladies contagieufès, 
aufquelles fi lors que le bubon ou les autres 
éruptions p.aroiflerttjnous fommes fi ten^eraires 
de purger, nous perdons tout : encor plus en la 
pefte,en laquelle la nature ne renoue iamais 
fes mouuemens,& ne rallie fes forccs,quandon 
2^ les a vne fois fepare'es. Nous voyons mefmes 
qu’aux moindres fie'ures, iointes à quelque in¬ 
flammation intérieure , il nous eftdeffendu de 
purger, par exprefle conftitution de l’art ; parce 
que la purgation tire peu de la partie epflam- 
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’ tnce,&y apporte beaucouprbien moins en la 
pefte, où rinflammationeft vniuerfelle en Tin* 
terieurjoù les efprits bruflent, & les humeurs 
tarilTent & les parties fe fondét. Mille autres rai- ^ 
fons font efcorte à cette opinion, à laquelle 
.comme à la plus pertinente , ie m’arrefte. Il . 
faut donc re'pondre aux raifons aduerfaires : A 
la première, ie dis, que ceux de cette opinion 
crf e nt en fait, d alitant quils prefuppofent vne 
vnion indiffolublc entre la malignité' & Thu- 
meur, les faifantdépendre Tvn de! autre en 

leureftre,!& en leur conferuation ; ce qui eft 
faux , dautant quiIs ont leurs effences diftin- 
sfles , & formellement differentes. Ils auront 
-donc leurs indications diuerfes: la cacochy miç 
à laquelle la purgation efl: deuë, ne s'eftendant 
qu’au vice desqualitez,St à quelques vues de la 
matière : mais la malignité de la pefte , attaque 
la forme, bat en ruine les principes cfrentiels,& 
les plus folides fondements de la vie : il luy faut - ^ 
<lonc refifter par des remedes formels, & ipeci- 
fiques.Ie fçay qu’aux maux ordinaires,qui font 
comme nous auôs dit, caufës de l’exuperance 
desqualitez,ou de plénitude des humeurs , la 
cure légitimé eft Talteration ou l’euacuation: 

Tout de mefme cette matière fpiritueufe infe- 
<fte'e, doit eftre altérée, où euacuée : mais com¬ 
ment? par des remedes analoguez, & propor¬ 
tionnez,quifoientfpiritueux, & qui les difsi- 
pentpar l’expiration outranfpiration , & non 
par ces purgatifs, qui ne tirent que le marc, & la 
lye des humeurs. Al’autre par laquelle ilsdifent, 
que bien qu’ils different formellement, nea»' 
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moins eftans alliez & vnis en vue mefme mi! ^ 
tiere, en tirant cette matière,on tire la maligni, ' 
té comme partie d’icelle: on leur nie, dautant 
que la malignité' n y cft pas comme en fon fuict 
propre, mais accidentellement, & comme par. 
propagation : ainfi que la lumière du foleil, eft 
au foleil comme’afon propre fuiet,& par tout, 
icybas par irradiatiô,oii par propagatiô;&pour 
s’éclipferànouSjilne lapert pasj aufsi elle eft 
en la fubftance fpiritueufe , comme en fa ma¬ 
tière ,& propre fuiet, à laquelle la purgation ne 
peut donner d’atteinte: ainfique nouslavoyôs 
demeurer dedans la laine d’vadrap, dedans le 
tilfu dVne toille en vn fuiet emprunté ; lauez le 
tiponfe à f air s’enfuit, & peut infeder à la premie- 

hut exe{le. te rencontre, cncor que le drap foit bruflé,rom¬ 
pu, ou confommé. L’exemple qu’ils donnent 
de la noirceur en la carte n’eft femblable,dau- 

^ tant que cette couleur n’a fon exiftence que par 

la fubftance du papier, & que la fubftance de- 
ftruite les accidents periffent:maislarnaligni- 
tépeftiiente n’eft attachée à l’humeur, eftant 
comme nous auons dit indépendante , & fab 
J. fantchacunfonfaitàpart. A leur autre raifon:' 
nous leur accordons que la curation légitimé 
procédé par l’enleuement de la caufe.C’éftGa? 
lien en mil endroits : mais que ces purgatifs en- 
leuentlacaufede la pefte,ôn leur nie: dautant 
quefacaule,fon eirence,& fes effets forraelz» 
font aux efprits. le dis formelz, afin qu’on ne 
m’obiede pas le bubon,& les autres exitureS| 
qui ne font quelÿmptomes æquiuoques, parla 
puiffance quelle prend fur les Kumeiirs: elle fe 
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pîalft bien, & fe delede en leur pourriture , dc 

en leur corruptionrmaisqulls foientfon propre 
fuict, nous auons tant monftré, & fi clairement 
le contraire,en la première partie, que ce feroit 
perdre téps de s’y arrefter. A l’autre des obftru- 
étiôs jlefqaelles ils difent empefeher la de'char- 
ge du bubon aux emondoires , qui font oftez 
par le r^oyen de la purgation, nous difons, que 
la purgation n^'ofte les obftruitions ; ce n’eftà 
quoy elle eftdeftine'e,cela eftdeu aux apéritifs, 

& deterfifs, que nous appelions iii' 0 ^Kày^i 
, Icfquels ne font mefmcs bien con¬ 
ue nables en la pefl:e,eftantvn de nos premiers 
deifeins de tenir toutes les auenuës du corps 
bouchées. A l’authorité de Galien , nous di-t^ laf.de 
fons qu’elle fe doit entendre de la purgation 
prophyladique laquelle nouscôfeillonsrce qui 
fepeut ayfement juger, par le lieu mefme de 
Galien,ceuxlefquelss’eftoient auparauât pur- a 
gées par le ventre,ou par le vomiflemeht, ou 
autrement delfeché leurs corps, réchapoient. 

Ce mot ( d'mtea, ) au parauant, emporte la pré¬ 
caution, car lors du mal l’exficcation ( comme 
en toute forte de fiéure ) eft deffenduc. Parce 
qu’ordinairementceux-làmeurent, que la pe- 
fte furprend chargées d’humeurs pourris,&cor' 
rompus. On peut aufsi retraindre ce lieu de Ga- 
lien à la pefte purement humorale, & putredi- 
nale,de laquelle la cure confifte feulement en 
réuacuation,&ladeficcation:dautantque cel¬ 
le qui eft purement fpiritueufe , l’impurité , la 
corruption, ou la netteté , & purification des 
corps, eft indifferente : elle prend aufsi bien 
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les fains, que les maladifs ; les forts, que les foi? ^ 
blés: les jeunes J que les vieux : Ceft le mefme 

0alhtivî. Galien au chap. vj. delàdilferei^cedes fleures 

des diferen. tant cuchyma quam cacochymd().oj)ulam cor^orat el- 

^sfiémts. .jg jg guerre à outrance, & fans eledion, ny' 
acception. Aufsi jamais les anciens médecins 
îi’ont attaqué cette bcfte, par les purgatifs.Hip- ' 
pocrate ne la iamais entreprife,qu auecles ake- 
ratifs : & nous voyons encor dedans, Aduarius, 
autheur célébré au 5. de fa méthode , 1 ele- 
duaire folennel duquel il vfoit en cette grande 
pefted’Athènes, qui le combla d'honneur, & 
luy acquitentieremêt raffedtion des cytoiens: 
à leur autreraifon, qu’il ny à point de qualités ' 
nues au corps, que toutes font en cpelque fuicu 
il eft vray. Aufsi nous ne difons pas, que cette 
4 malignité foitvne Ample qualité : nous difons 

& l’auons monftré par viues raifons, au premier 
• traité,que ce font fubftaces fpiritueufes,tenues, 

& déliées, que les anciens ont appelé fort pro» 
prement â'^KÇKrtç 

qui ont &• leurs fubftances , & leurs qualitez 
jointes: nous ne faifons non plus des formes 
abftraites , nous les lailfons aux platoniciens 
auec leurs idées.’Mais nous fçauons bien diftin* 
guerlesfubftancesfpiritueufes, d'auec les cor¬ 
porelles: les formelles, d’auec les materielles: 
& ceux qui les confondent, mettent le defor- 
dre par tout, & meflent imafiiwmis. Voila le 
premier party en déroute, fes forces defarmées, 
&de faitrexperience nous fait vôir , que tous 
ceux qui feferuent des purgatifs intempeftiue- 
ment en la pefte,fe ruinent, & non feulemenç 
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én la perte, mais en toutes les maladies contai* 
gicuïesjipccifiques. Il faut donner fur les ale- 
xitaires ,& antidotes, où en vain vous cherches 
les remedés : & pouf fie manquer d’èxèmple, 
la veroile qui eft la contagion la plus materiel¬ 
le de toutes, ne reçoit guarifon que parles ale- 
xitaires : purge's , & repurge's, vukiés toutes 
les boëties des boutiques, vous effleurez le mal, 
vousrongnez les ongles au lyon,' mais vous ne 
luy donnez point d'atteinte. Ceft toufiours luy 
fftniayfemper fimia , il faut venir au mercure; ou à 
ces racinés eftrangeres,que la nature enuoye à 
noftre fecours : ie diray plus que leur malignité 
agitée par la violence des purgatifs ; fc dépite 
dauantage contre leur effort, il faut donc faké 
treuue en la perte à la purgation. 



SI EN PESTE ON PEV 1 
mejl er les alexitmes amc les purgatif s ^ 

C H A P ï T R'E VII. 

■5 ^ vfurper vne tyrannie entre 

iss dodes,' de vouloir faire pafler 
Tes opinions en loy ; pour moy ie 
oblige perfonne à nia creance,& 
deiire feulement, que les raifons 
frappent leur coup au jugement du ledeur. 
Comme en la queftion precedente, en laquel¬ 
le nous allons exagere' la purgation : fur la deci- 
fion de laquelle, il fe trouue quelques vns qui 
moderans les extremitez des deux opinions,les 
veulent rendre amies,& leur faire à la façon des 
arbitres quitter cbacun de leur droit. Ce feroit, 
difent-ils, trop peu faire de compte de la purga¬ 
tion , de la forclorre du tout d’auec les autres 
aides de la pefte: comme ce feroit aufsi trop re- 
j^aifon àe leuer la condition des alexitaires, & antidotes, 
paffirmatim de croire que feuls, ils peulTent tout en ce fait le 
plus important de la medecine, pour les accom¬ 
moder, il les faut ioindre,& ainfi leur force vnie 
aura plus de pouuoir. Le purgatif purgera la ma¬ 
tière corrompue, ( de laquelle quon face dé¬ 
pendre la malignite'tant que l’on voudra) elle 
y aura touliours quelque chofe de mcflé;& l’ale- 
xitaire, corrigera la malignité'.Ainfi on fera vn 
I .wîA médicament polycrefte, qui accomplira toutes 
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' les indications neceflaires e n ce mal, & pourra 
prendre le titre de ceux qu Hierophyle appel- 
loit Tcëv ôtSv deorum manuSéi. La furchar- i. raif. 

ge desremedes elttoufiours fafcheule à la natu¬ 
re,parcequ’ils rompentreftomach,&en leur 
intermeze l’opportunité fe pafle,laquelle eftant 
en toute autre maladie prompte, & palTagere, 
ofi'Ç occafro volucrU , elle eft precipite'ef 
enlapefterdautant que les temps de ce mal Ce' 
confondent,&refoulentl’vn l’autre,tant elle 
eft aiguë,& fait toft fon cours. 5. Aufsieft-ce î 
vn axiome de la medecine, aufsi bien que delà 
philofophie tjî'Mfirà §t per plura qmd péri potefl 
per pauciora , il eft bçfoin de purger les maüuai- 
fes humeurs des peftez, il faut corriger leur ma¬ 
lignité, par les aiexitaires5& i’vn& l’autre,fe ^utheurt 
peut faire par vn mefme remede : pourquoy de cette opU 
^nc les diuifera-ton, pour donner deux peines 
au corps. Cette opinion tire à foy beaucoup des 
médecins anciens, & des rcGens:Maflaria,Mer- - ^ 

curial, Paulmier, & Heurnius : & neanmoins, 
fl nous ne la modérons par quelque diftinéüon, 
elle ne peuft fubfifter. Car prenant les alexitai- 
resengeneral ,cette doélrine feroit de àange- 
reufe confequence : principalement, pour les 
grands antidotes.Ie fçay bien,quc quelquesfois 
les diuerfes indications des maladies quipreft 
fent également, nous Font compliquer les re* 
medes , pour agir Wtwj à diuerfes fins: 
mais de ioindre deux remedes contraires,qui .. 
sempefehent ,& ruinent les effets l’vn de l’au- 
tre , cela eft contre l’art. On a bien douté, & ‘ ' 

4 oute-ton encor auec fuiet/iCpar exemple )€n 4 
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cure de verolle, on pouuoit fe feruir de remedej ’ 
purgatifs, & fudoriliques tout enfemble : encor 
que tous les deux foient vacuatifs: mais parce 
que IVn purge «îm Fautre, |es plus indi. 
cieux les ont reprouuez ; parce que la nature tir- 
raflee de deux diuers mouuemens,ne peut faire 
comme il faut Tvn^ny l’autre: à plus forte rai- 
fon,deux remedesquid'’euxmermes font con¬ 
traires & en genre, & en efpcce, tous deux d’a- 
élion puilfante, ne fe doiuent mefler.Or queles 
purgatifs & les alexitaires foient contraires & 
en leurspropriete2,& en leurs aélions,Galien 
le témoigne au Hure de theriacaad fifonm, Si 
vous meflez du theriaque auec quelque médi¬ 
cament purgatif, il empefçhe fon attionySi c eft 
la vraye épreuiie pour reconnoiftre s’il eft fidek 
lemcnt difpenfé, non adultéré, ny fophiftiquéî 
^de fait c’eft abuferdes remedes,carquelbe- 
foin cft-il de donneriapeineàla nature,(qui 
feule réduit les medicamens à effet ) de s’em¬ 
ployer à altérer yn bumeur, corriger fa maligni¬ 
té , ji l’éuacuatif 1 e peut tirer fans toutes ces pei¬ 
nes? qu’eft- il befoin de faire vne diftradion de 
fes forces ft mal a proposPMais e’eft tout le con¬ 
traire : car purgez tant que vous voudrez, dou¬ 
blez, triplez les dofes, prenez vos purgatifs de¬ 
dans les vegetans,dedans les fofsiles, vous n’au- 
reziamais affeurémentlaraifon d’vne maladiè 
fpecifiquement côntagieufe, par ce moyenidaU- 
tant que tout ce que peut faire le purgatif, eft ti¬ 
rer rhumeur , & la Caufe de ces maux eft aux 
■ parties les plus folides,& s’il faut ainfi dire aux 
|>remiers principes de la natufe. Ceux qui fe 
' fonti 
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fônt opiniaftrez en cette opinion fe font trom- ^^hfî4rdiu\ 
pez J & chargez de vergongne , l’art de confu-«(e cme 
hbn, & les pauurcs malades de mifere. H faut 
donc à chaque mal fbn remede: fans confondre 
Jes j ndicatio ns, pri nci paleme nt fi e 1 les fo nt cô- 
traires. Galien à ta rit éçlaircy ce point aux pre- 
mierç Hures dü méthode ; qu’il n y à plus Heu^^^ 
d’en douter.Cesraifons fontfî pertinentes,qu^ 
leurpreiudicerautroopinion nepeut fubfifter:. 

& ncamoins il faut effayer de les accommoder, 
ce qui fe fera ayfemcnt par cette diftinâion.^i/^'”^^* 
Nousdifonsdôcqu’ilyàplüfîeurs fortes d’An- 
tidotesjou alexitaires,comme nous auons mon- 
ftrécydeuant.Les vnsrimples, les autres eom- 
pofe's : les vns ,quifontvraymentteis, parvne 
qualité'formelle,' & elfentielle : les autres qui 
font partie alexitaires , & partie venins : parti- ' 
cipant del’vn& de l’autre ; que Galien difoit 
eftre moyens, entre les poifons ,&noftre natu-rfex alait^. 
re : comme le theriaque, à eau fe de l’opium, & - ^ 

desviperes. Les autres accidentellement feule¬ 
ment, & les autres parvne attradion. Pour les 
féconds & les derniers , ils ne doiuent iamais 
eftre meflez auec les purgatifs ; les autres, parce 
qu’ils font cordiaux, & bezaartiques,qui n’ont 
aucune proportion auec les venins, ains feule¬ 
ment vnc vertu fortifiante , par vne propriété 
toute fimple,que les Arabes appellent bezaards, 
lepeuuentfans incommodité'. Comme le lar¬ 
mier , l’os de cœur, & la corne de cerf,la terre fi- 
gille'e, l’or, les perles. Tous ceux-là,s’y peu- 
uent mefler fans danger, parce qu’ils n’ont au¬ 
cune violence :r’animent,& rauiuent le cœur, 
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& par leur ayde la nature fortifiée, fait mieux . 
apres fpn éuacuation. Voilà par cette diftin* 

„ , . J 6tion , le different compofé. Il faut donc ré. 
raifonso^fo- pondre aux râlions des premiers, aulquels nous 
fites accordons, que les vertus vnies font plus fortes, 

U I. lors qu'elles concurrent à mefrae effet; rriais fi 
elles font contraires, au lieu de l’aduancer, elles 
fempefchent ,& ruinent ,&demeure fufpendu 
a#milieu de cette contrariété, comme vn fer 
i. entré deux calamites. A la fécondé ,il eft vray 
que la nature neveuteftréfurchargée dercme. 

, des, mais ce neftfurcharge quand on lés don¬ 
ne opportunément, en diuerfes fois, & temps, 
félon les indications les plus vrgentes, & la for¬ 
ce du malade -• au contraire, vouloir tout en vn 
coup , faire plufieurs adions contraires, au 
corps, c’eft le ruiner. Car fi feulement les muta¬ 
tions repentines , ou d'extrême à extréme,relon 
Hippocrate,font ennemies de la nature : ceux 
' * qui luy veulent faire fouffdr toutà la fois, en vn 

mefme remede, deux puiffans contraires, l’ac- 
cablent.La nature ne fera pas fi chargée, en luy 
donnant fix fois du bezoard ,que de luy donner 
vne fois de l'antimoine. Ce n'eft pas la répéti¬ 
tion des remedes qui la haraffent,quand ils font 
iîmîhude. doux : mais c'eft la confufion de leurs mélanges 
ou la contrariété de leurs natures differentes. 
Tout ainfi, que l'eftomach digéré facilement 
vne feule viande, & eft rompu ûtTrè (XHr'iûiV mv- 
^Jbévrû)V,de nos pots pourris, &c de la farciffeure 
des viandes,que l'ingenieufe friandife nousin- 
uente iournellemenc. A l'axiome commun, 
•»*. qu'il ne faut iamais faire par plus, ce qu’on pcuj 
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faire par moins, nous donnons cette modifica¬ 
tion : fi c’eft aufsi commodcment aqtte betie ^ ce 
qui ne peut eftre au fait dont il eft queftion, 
pour les raifons que nous en auons de'duites. 


S' I L r ,A VN REMEDE 
f^ecifique four la fejîe. 

Chapitre VIII. 

A mefme difficulté en laquelle 
fe trouuent réduits les mathéma¬ 
ticiens,pour la quadrature de leur 
cercle ; celle aufsi où fe voyent 
embaralfés les Chymiftes ,pour 
l’œuure ,& l’or fadice : la mefme eft aux méde¬ 
cins, pour le fpecific de la pefte.Tout ainfi com- 
me les deux prémiers par raifons fpecieufes , & 
quafidemonftratiues,monftrentaue ces deux 
merueilles de la grandeur, & excellence de leur 
art,fepeuuentfaire, dont mefmesils vantent ^ .. 
quelques expériences,* aufsi pouuons nous di- ficiledtrou- 
re,quelapefteafon fpecifique,& antipathique uer pur U 
formel. Mais comme la difficulté'des autres eftfey?e. 
de réduire en effet, ce que les raifons conuain- 
quent qui peut eftre : la mefme eft à trouuer 
enlamedecinecefecret,qui iufques à prefent 
s’eftténucache',Eft-ce que la nature neveut pas, .* * 

que nous entrions fi auant en fa connoiffance? 
cft-ce que lacuriofîte'des hommes, ne s’eft pas 
voulu donner la peine de le rechercher? ou 
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pkiftoft jtjneDieu par fli prcuoyance aye vouî' 
îu ,quc nous l’ignorions : s’eftant voulu refer. | 
uer ce fléau, comffie troilie'me inilrument de fa 
iufticc , pour ndus faire fentir fon courroux^ i 

quand nousî’auonsgrandement offence'. Mais 

quoy ii a créé la nature toute plaine de remèdes, 
il a mis dans la terre, la medecine à toutes nps 
infirmitez ; il y a conlditiie' •Jnx.VcüTEP/akv qu’ils 
difentjvnefemencc féconde d’aydes pour nos 
langueurs. Auroit-il fait exception pour la 
pefte?baftc pour celle qu’il enuoye d’en haut, 
qui part de fa feule volonté/ans aucune dirpofi- 
tion des chofes élémentaires : mais pour celle 
qui vient de nos corruptions, qui a Tes femences 
dans les déferions des chofes inferieures, ii 
ti’eft pas croyable qu’on n’y puifle trouuer ce re* 
tnede j principalement fi la maxime de Pline 
efl; véritable qu’il n’y a aucun bien ny mal en Ii 
ï.f‘>/ k/cw. pâture qui n’âye fon contraire. Ceux qui croyée 
que la pelle eft en la putrefaélion feulement; 
tiennent pour certain coname la putrefaétion 
va par degrez , qu’ainfi vont les remedes : & 
comme elle eften vn degré tranfeendant ,aufsi 
que fon fpecific fe trouue aux chofes tranfeen-» 
dantesquiîuy refillent. Comme donc elle eft 
en l’humidité,& en la chaleur : que le remede 

tranfeendamment froid&fec ,luyeft fpecific* 
c’eft à dire qui eft tel au de{rus5& par delà tou- 
. . tes les chofes froides&feches.Ceux qui croyent 
X. tpmn. vjçnt des influences , trouuent plus de 

difficultcàl’afiigner^dautant que ce fontcau- 
fts cachées,ficanapodeiéles, contre lefquelles 
la force des chofes inferieures, fe trouue courtei 
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& fans aucun pouuoir.Mais neamtloinSjfî nous 
voulons exagérer les effets de ces corps celeftes, 

•nous trouuerons qullsontles mefmesproprie^^ 
tez,pour nous donner leremedcjqu’ils ont à 
nous d onner le mal. Car tout ainfi qu’yne mau- 
.uaife conftcllation,en tel point du ciel,peut in-» 
fluëren l’air,lesfemences de la pefte:ainfi vne 
autre contraire conftellation, peut donner par 
vne influence opppfite,]a vertu a vn Ample,? 
vn fofsiîe,aquelqu’vne des produdions de 1? 
terre, de ia guarir. Ils nous donnent d’vne mef^ 
me main le poilbn, & l’antidote : ie ne parle 
point de ces formes mathématiques, qui font 
receuës en des corps.proportionnezàleurs in¬ 
fluences, par des approches fuperftitieufes.Sç 
figures artificielles: comme font les feings, les 
ligatures, & les xaraéteres. le laiffe ces remedes 
auxCabaliftes. le parle feulement desimprefi 
fions, que les aftres font naturellement par ^ 
leurs conflcllations, par i’entremife de l’air, 
aux chofes naturelles : comme lefoleil,en lage- 
.nerationderhomme^la lune,au mouuement 
des eaux: fi donc fes corps celeftes, ont pou- 
uoir de nous donner la pefte ,nous regardant 
d’vnmauuaisccil:changeantccregard,en quel¬ 
que afped plus beneuolc,nouspeuuent donner 
le rcmede. Mais retournans à fes caufes naturel¬ 
les, & ordinaires , ie dis qu’il faut neceflaire- 
ment,qu’clle ayevn contraire.Ie le monftre par 
1 axiome de philofophie, que ou dy a yn contïiti- 
ye l'autre y doit efîreneceffair entent. La pefte doncf’”*^'^^^* 
qui eft le contraire formel delà vie,trouuera 
ion contraire en quelqueefiofe,qui formelici 

R iij 
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mentla confèrueàfon préjudice :autrementla 
nature feroit manque,&defedueufe. II y ena 
donovn,mais la nature nous le cache,rcfprit de 
rhommc fe perd en fa recherche, & le penfant 
trouuer partout,neletrouue nulle part. Ceft 
vn grand témoignage de ^imbécillité de no- 
ftre entendement,de demeurer en defaut,ou 
Menacet de noftre necefsité eft plus grande. le fçay que 
Dieu menaçant fon peuple, h vous ne m’écou¬ 
tez, & ne marchez en crainte, fous l’obferuance 
de mes commandemens,ie vous enuoyeray des 
" infedions, & des peftilences, que les hommes 

ne pourront guarir. rinfere,ilyenadoncqui 
peuuenteftreguaries. Il continue,ie vousdon- 
neray vn ciel de fer,&vne terre d’airain :c’eft 
à dire, i’empefcheray que le ciel par Tes influen¬ 
ces, ne donne vertu aux produdionsd’icy basj 
& que la terre ne les reçoiue, pour vous donner 
, des remedes, qui puiffent guarir ces infcdions; 

envn moticfufpendray les benedidions,que 
ie leur ay données,lors de leur création, afin 
qu’ils ne feruentà empefcher par leurs vertus, 
l’execution de ma volonté. Ce paifageimpli- 
citement me fait connoiftre, d’où l’on peut ti¬ 
rer ce rpecifique:mlis c’eft affezpenetré^euenôs 
à la nature,& difons fîvray femblablement il 
s’y peut trouuer. Auquel eft-ce defesmagafinsj 
cft-ce dedans celuy des viuans?eft-ce parmy les 
vegetans ? eft-ce dansTes entrailles ? dans fes 
cachots , ou en fon centre , qu’elle recelle ce 
bien?c’eftlàoù le iugementfe perdricy la ré- 
ponfe de ce philofophe feroit à propos, lequel 

portant quelque chofe caché fous le manteauj 
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yn autre luy demandant que c eftoit : c*eft à fin 
quetunele [çaches pas,dit-il,que ie le cache. 

Nature aufsi nous le cache, afin que nous ne le 
fçachîons pas.Mais neanmoins il faut emprun¬ 
ter la lanterne deCleanthe,il faut que. nous y 
voyons, fi ce n^’eft clairementrau moins comme 
au trauers de la nvùi yper tranfennam & ejuajt cm- 
ftoluta pertfiromxt4. le diray ce que fen puis 
fçauoir,&laiiTerayrefchelle aux autres. Le fpe- probable d» 
cific de la pefte eft de deux fortes, Tvn regarde fpedfic de l* 
■lecœur, l’autre regarde le venin peftilent. Lef«A- 
premier, pir fa faculté bezaartique, le fécond, 
par fa contrariété antipatique. Le premier, fe fptcîi> 
peut trouuer feulement dedans les viuans : & 
l’autre,dedans les fofiiles. Le premier, parfi- 
militude :1e fécond, par contrarieté.-rapportans 
jiuxdeux contraires indications,deconferüer, 

& de détruire. Nous conferuons la force du 
cœur,parvn fpccific femblable,nous ruinons 
la pefte,par vn alexitaire formel, antipatic,& 
contraire. Palfcrons-nous plus outrede disque 
dansla nature de l’homme,ou bien du plus par- Où fi doh 
fait apres luy, & le plus Polaire des animaux,eft *^ouuerle 
le vray fpecific, roboratif : <k. dedans le plus par- 
fait des minéraux, l’alexitaire, formel, curatif. *' 
Comme les autres approchent plus,ou moins 
de la perfection de ceux- cy : plus ou moins aufsi 
participent-ils leurs vertus,&proprietcz, lene 
reiette la puiflance des vegetans , mais parce 
qu’ils font entre les deux extrêmes, & par ainfî 
participans à l’vne,& Pautre nature,ils n’ont 
vne contrariété aifez puiffante, pour vaincre ce 
niai. Les compofitions& antidotes les plusfa- 
R iiii 



2^4 7tcàû de la VeÜe 

oh fe doit meux jle raonftrent aflez : qui empruntent leur 
trouuer ce- principale vertu des yiuans‘, comme le theria- 
i»^co»«re/<*que,lefeldefcorpioujfon huile,& autres. 1$ 
fefie. jç th’attire fur les bras, toutes les forces 

de ceux, qui ont deuànt moy traité ce fui^t, que 
chacun d'eux donnera vne nazarde à cçue deci- 
fion,queTony pundilerades incompatibilité^, 
& des répugnances. Mais ie me tiendrayenla 
démiarche des pyrrhoniftes, «7r£x^> & s'ilya 
quelquVn,àquilecœur en die,il me trouuçra 
tpuhours preft d'entrer en lice, & à me retrader 
s'il m’emporte par la raifon, à laquelle ie me 
rangcraytoufiours. 
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SI LES VIOLENTS VVRr 
gatifs font les meilleurs en la pejîe, 

«Chapitre IX. 

refte encor deux points à exage- 
rer fur la purgation, ce que ie fais 
feulement pour contenter ceux 
l’admettent en la cure de la 
pefte : car pour moy i’en ay ditj^ai/ôniJeU 
mon aduis : Il les violents purgatifs font les plus i. opjww, 
conuenables,& s’ils fe doiuent dôner dés le cô- 
mencement du mal. Pour le premier, il femble 
que la nature de la peftejen falfc elle mefme la 
decifîon-dautantqu^eftantviolente ,& extrê¬ 
me en toutes fortes , 11 l’axiome d’Hippocrate ^ 
garde fa réputation, qu'aux extremes maux il faut 
des extremes remedes , il n’y à point de doute, que 
Icsremedcsles plus violens nefoient les meil¬ 
leurs , aufsi les anciens fe feruoient de Pellebo- 
re , de l’euphorbe, & des compofitions colo- 
chyntées,oudiagrediées,entrelefquellesils fôt 
c'trangeraent eftat du tiyphera perfica , en la- 
quelle Agricola a fubftituéle jus de citron,pour ^^grkolit, 
le (ùc de morelle afin de la rendre plus déter¬ 
minée, Vous voyez dedans Gentilis autheur g 
recommandable les raifons de cette opinion. 

Fallope a vanté les effets fignalezdel’euphor-y^^opj, 
be, qu’il donnoit en pillules auec parties égalés 
de faffran & de maftich : & nos chymiftes,à leur 
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’Mtfcwe à imitation nous extollent leur mercure devîc, ' * 

yie. leur crocus metallorum,leur metallineeftoîl. 
cromtme. lée, leur magnefiefatumine, leur mercure phi« 
uüomm. lofophic, leur Tel d'arfenic, & autres tels dé- 
mons hypogéens , qu ils ont par le tourment 
du feu rangez a noure feruice. Leurs raifons 
Merc.phdo font parce quc la purgàtion qui eftreceuëenla 
SeL d'arfen. pefte, n'eftpourlesplusfubtils humeurs, dau. 
i. Mi/S», q^e facilemêt ils fe purifient par infenfible 
tranfpiration , & par les fueurs ? mais c’eft le 
marc, & la partie lapins terreftre d'iceux,quil 
faut tirer : c"eft cette partie,en laquelle s’attache 
cette putrefaâ:ion,& corruption confommee: 
c’eft pourquoy nous voyons les e'ruptions qui 
s’ê font,d’vne matière crafle,amurqueure,& for- 
dide : comme les clouds , les anthraxs, & les 
charbons. Il faut donc des purgatifs puilTans, 
qu’ils appellent cnçdn-2'K«: eradicatifs.Seconde- 
fc.*' itieiit, qu’il ne faut point e'branler en ce mal, 
fans purger : parce'^ue toute forte de venin agi¬ 
te', vient plus furieux , & malin : il faut donc 
pour e'uiter cet inconuenient, purger viuement, 
3* Tiercement quand ces deux indications fe 
trouuent aux maladies : la grandeur du mal, & 

. la forte difpofition du malade,on peut vfer con- 
fide'mmentderemedespuifTans: or la grandeur 

du maîfetrouueenlapeftej&la force du ma¬ 
lade,«parce que c’eft au comméncemënt du mal 
que l’on purge,& aUant que les forces foient 
debilite'es : & partant les forts feront plus pro¬ 
pres que les foibles.il faut qu’ils nettoyent iül- 
4. ques à l’eftamine,toilt ou rié^parce qü’vn peu de 

reftc, vne eftincellé retènuë, peutrenflamiricr' 
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tout. Cette opinion eft plaufible à labbord, ^ 
mais à la confiderer auec iugement,elle fe trou- 
uera de dangereiife coiireqiience,& condam¬ 
nable par Tarreft d’Hippocrate, qui dit exirma 
wuatiom perkulofa. La nature fe plaift dans 
la modération, les extremitez luy déplaifent, & 
quand elle eft forcee d’y aller, c’eft par degrez 
yùxûi ttû.'A» lento pede : or fi la violence eft pe- 
rilleufe en quelque maladie, c’eft en la pefte: 
parce qu elle eft auec elle en^prifejcommc aueç 
le plus rude & plus fort aduerfaire qu’elle aye, 
qui luy fait employer tous Tes efprits, toute fa 
vigueur, & toute fa force, & ne luy lailfe rien de 
relaiz ; de forte, que de l’empefcher encor par la 
violente fecoulfe d’vn médicament trop adif, 
diftraire fes forces en des actions fi intempefti- 
ues, ce feroit donner à fon ennemy ville ga- 
gne'e. Les moindres purgatifs la forcent,l’in-^ rai. 
quietent,& là débilitent. Lesviolens donc la « 
ruineront tout à fait. Plus cette forte de purga- 7 . raijôni. 
tifs violcns,font toufiours ioints auec vne ex¬ 
trême chaleur:or en la fie'ure peftilente , tout 
brufle dedans le corps,les efprits s’enflamment, 
les humeurs bouillent, les parties roftiflent : il 
eft donc tres-dommageable, de mettre encor 
du feu au f ourneau. Dauantage toute hy perça- î* 

tharfe débilité la chaleur ,&difsipe les efprits; 
d’où nous voyons arriuer les failiances,& les 
fyncopesril faut donc en la pefte,en laquelle 
lesfubftancesfpiritueufes font principalement 
affede'esjfe bien garder de ces remedes.Quand 
tous les humeurs feroienttirez du corps,la pefte 
ne laifleroit d’auoir fon fiege dedans les efprits. 
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à quoy faire donc tant trauailler ic corpSjpar des 

violences (iinutiles,qui tirent tout fors quele 
mal. Ces raifons n’ont point de repartie, (jiû 
fait que fi i’eftois en condition de choifir, ie me 
rangerois à ce party. Aufsi eft- il faiiorife de tous 
les plus iudicieuxjdifans qu’é la pe{le,nô pour la 
•guarir, ( car ce remede ne peut atteindre iufques 
là)mais pour remede auxiliaire, de'chargeant 
le corps de fes excremens,ou de lafuperfluitç 
des humeurspeccans,qui empefchent ladiftrt 
bucion, & la tranfpiration,bouchant les pore? 
inferieurs, & extérieurs , l’vfage des remedes 
doux & bénins, qu’Homere appelle ünix <paç.r 
beaucoup plus tolerablejquedesvio? 
îensjque pour ce fuiet iis appellent 
Medîcmes turbulens , ceux-là ayant quelque fatpiliatité 
aliment, auec la nature , &ceux-cy la maniant à la foutr 
che. Ce font ceux lefquels nous appelions médit 
fo eftans moyens entre la nourr 

riture & le remede. Gomme font le (yrop de ro* 
fes, la cajTe, les tamarins, la manne,& plufieurs 
autres : encor que quelques vns reprouucnt la 
calfe , pour fa trop grande humidité, ,Ie loue 
Syrep de entre autres le fyrop de fleurs de pefehe', pour 
jiewrs de les caufes que nous en dirons cy apres, nous en 
pefihe- preferirons quelques formes à la fln de ce cha? 
pitre, pour ne donner la pcinç de les aller cher^ 
cher ailleurs.Ceux-là font bien les plus afleurez 
Sùlutknaax re'pondre aux raifons des autres,$£ 

raifontop- interpréter l’aj^iome d’Hippocrate,qui en fey 
pofites. eft tres-veritable : mais mal applique' en ce fu- 
tyiU I. iet.Il faut aux maladies extre'mes,dcs remedes 

çxtremes- tlcft vrajrjpourueuque lesrem^dçiî 
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fojent ^foprés, & conuenables au mal, & indi¬ 
qués par les indications légitimés, & méthodi¬ 
ques. Comme la pefteeft vn mal eittréme en la 
fubftance fpiritueufe,il faut donc désremedés 
extrêmement fpiritueux. La confeqaence eft 
trcs-bonne,-p'âr€e quil fautqifil y aye vfte pro¬ 
portion du remède, au mal rcéîté analogie né 
fetrouUe aux purgatifs,parceqiuls font feule- 
mentdeftinez pour lès maladies humorales : A 
la pefk,qui eil vnè maladie fpiritueufé , leur 
conlèqüence ne ticnti Aux expériences 
des chymiftes,ie fais là rè'ponfe des lurifcon- 
(nkçs.fnile^S^enihtlvoîo tdk. Aieurrairon,iedis^^^ 
que linfeétion de la peftè,en tant que pelle, 
n’eft point en la lie,nyau marc , mais aux ef- 
prits , & par concomitance erï là plus fubtiîé 
partie des humears,qui s’éuaporent facilement, 
par le cuir,qui fe jafpât de maculles,& purîétiles, 
fans corps , fans éleuation , témoigne la 
tenuité de la fubftance infeélée , a raifort 
defquelles les autheurs appellent fouUént la 
fiéure peftilente ,macnleufe : pour les anthraxs,' 

& charbons,ce font effets de faduftion'lefquels 
ne font pas accidens effentiels de la pelle vraye, 
mais de la pelle compofee, & humorale, qu’ils 
appellentbubonienne. Aufsifoiiuentilarriue, 
qu auxpeftes les plus malignes,ils ne paroilTcnt 
pas,&le corps fe troime feulement marqueté de 
ces taches:& s’ils îefaifoieten confideration de 
l’humeur, qui caufele charbon,ou le bubon ,ils 
tomberoient en vne plus lourde faute : car pour 
lors il ne faut purger de quelque forte que ce 
foit,donc toutes fortes de remedes,qui purget 
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font intempeftifs : détournant ( cotriîne tKJufi 
auons dit )la nature de Ton a6lion,& retirant 
l’humeur au dedans, que par la force de Ton ex. 
t^hutre cretrîce, elle ppuflbit en dehors. Alafecbnde, 
,aif. ileft tres.vray que la matière ébranlée,& non 
purgée, s’irrite, & s’empire par le mouuement; 
mais à quoy faire mouuoir, lors que la naturea 
befoin de repos pour fes actions, & fuppofe' 
qu’elle en euft befoin, il y a bien differencede 
’ purger conuenablement l’humeur appî^fté,& 
difpofé : ou d’arracher violemment le crud.' 
Dènc s’il faut purger, ce fera auec iugement,& 
circonfpedion. Les remedes modefez n’ébran¬ 
lent pas feulement, ils purgent ce qu’ils ébran¬ 
lent : où les violens, agitent toute la nature 
fouuentl’experience nous fait voir que la dé¬ 
charge ne répond à l’ébranlement. Tout veut 
fortirparle branfle qu’on luy donne, & rien ne 
fort : comme aux vailfeaux trop plains. A la 
^^^oîfiéme, nous accordons que quand la gran- 
réfms. deur de la maladie, & la force du malade re¬ 
quièrent vn remede propre,il n’y a dangenmais 
que ces deux indications fe trouuent en la pefte, 
& pour la purgation, nous le nionsda grandeur 
delamaladieyeftbien,mais la force n’eft pas 
au malade, ny le remede en la purgation : & h 
cet axiome ne s’entend chez lesautheurs,que 
pour la faignée.A leur replique,qu’au commen¬ 
cement du mal, les malades font encor fortSj 
nous difons que la pefte n’a point fes temps prei 
fixs,& déterminez, comme lesautres maladies: 

oubien ce font des inftans imperceptibles,poui 

la vraye : parce que désie commencement, elle 
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élï en fa vigueur, c’eft à dire,elle agite puilTam- 
ment les écrits, & le cœur, fi ce n çft apparem¬ 
ment, c’eftinfidieufement. Dont les'faillances, 
les maux de cœur, les vomifiemens, nous font 
deste'moignagesafleurez. Alcurderniere nous ^ 
dirons,que fouuent de bien petits refi:es,font 
de grandes recidiues , mais que lés purgatifs 
laiflTentle mal tout entier, parce qu’ils n’ont pas 
le pouuoir de le tirerpurgez tant que vous vou¬ 
drez l’humeur, la malignité' toufiours demeure, 
qui eft i’effence de la pefte. 


SI LES E V RG T I F S SE 
doîuent donner au commencement» 

Chapitre X. 

E principal point de la médecine . ® 

l’opportunité,& fur tout aux 
maladies aiguës,aufquellcs^f#«o» 

Iketmpme peccare , dautant que 
loccafion y eft précipitée 

ofuç, 

Temporibui mdicina yalet,data lempoïe fnfmt. 

Et data non apto tempore yina nocent‘. 

On demande donc, en quel temps de la pe- 
ftc la purgation eft opportune. le ne veux faire té principal 
icy d’vne hypothefe , & queftion particulière, f®'»» 
vne thefe generale ; refondant cette vieille que- 
ftion ,tant courageufement difputéc entre les 
luedecins, s’il faut attendre pour purger, la co - 
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étion des Hiitnèurs : en laquelle Hippocrate fa- | 
uorifee'galement les deux partis, difant pour 
IVn: co8a medicari oportet non cvuda , mft matenu 
turgeat, & pour l’autre, in principio fiquid mouen- 

le me reftrains au fait particulier de la 

pefte • toufiours fous cette proteftafion, que ces 
queftions ne puilfent preiudieier à mon opi'- 
nion.Sçauoirfi aucommencemételleeftcon- 
uenable, où en quelque autre temps, tes vns, j 
t.àpmrn. veulent que ce foit au commencement, aüant 
que le corps foit afFoibly,& que le coeur foit plus 
i nfede', & fondent leur raifon jfur ce qu’aux ma¬ 
ladies aigues, quand la purgation eft neceffaire, 
il faut purger dés le commencement. C’eft 1^ 
vuifi decifton cy defllis alléguée d’Hipp’ocrate aux 
aphorifmes : Or la pefte eft vne maladie très ai¬ 
guë : & par confequent il faut y purger au com¬ 
mencement. Secondement , s’il y auoitfüiet de 
différer la purgation.en la pefte,. ce feroit pour 
attendre lacodtion des humeurs ; or telle co* 
étion ne fe peut efperer, tant pour fa rébellion, 
pour fa nature ferine, laquelle, comme ces fau'* 
uagines qua numqunm cicurm poffunt , qu’aufi 
pour fa matière etherogene: & partât il faut dés 
le commencement purger. Tiercement fila 
5. coëfiohfepouuoit Obtenir en la pefte , lors la 
purgation ne feroit plus neceflaircj dautant que 
le pepafme ( comme nous difons ) eft vne alte¬ 
ration, qui finit la pourriture : la pourriture fi¬ 
nie eft la guarifon de la pefte; & partant en vain 
la purgation , fi ce n’eftoit pour emporter les 
bailieures quand la maifon eft nettoyée. Il faut 
donc purger dés le commencement, où point 
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' âu tout. Les autres difent j^ue au commence' i,ofinm. 
mentde la pefte la purgation eft intempeftiue, 

&nefe fait jamais quauce violence ; au con¬ 
traire, que la nature s'eftantrecongneue, la fe- 
cretriceayantfeparélebondu mauuais, lés li¬ 
gnes de la coétionparoiflans^qu alors elle doit 
auoirlieu:comme nous ne pouuôns arracher 
vn fruit crud de Tarbre , fans bazarder la bran¬ 
che j lequel eftant meur facilement, & à la 
moindre fecoulfe tombe d’en haut, cuit par le 
foleil, & ayant attaint fa maturité : que penda nt 
que la nature doit eftre ententiue^& s’employer 
àrefifter aux premières imprefsions du venin, 
la diftraire par vn mouüement force , à des a- 
âions contraintes • c’eft perdre le malade, & 
malmefnagerfa force. Que fi nous la reprou- Smedtrai. 
lions àla moindre des inflammations intérieu¬ 
res, en leur commencement: à plus forte raifon 
en la pefte j en laquelle l’inflammation, la con- o 

flagration,& embrafement efl; vniuerfel. Le j ; 
purgatit n eu jamais permis au commencemet 
des maladies aiguës j nifimateria turgeat , com¬ 
me veut Hippocrate : or au commencement de , . 

la pefle, il n’y à nul orgafme de l’humeur, dau- 
tant qu’il n’y à que les crpritsafFe(5te's:& partant 
elle ne fera conuenablc. Cette raifon en pro-*^"*^'* 
duitvnautre: âu commencement de la pefte, 
les efprits font feulement affedes,à quel propos 
doncagiterles humeurspar purgations intem- 
peftiues : qu’au commencement elle ne foit aux 
humeurs,les Vrines, que les peftes rendent bel-y, 
les, & louables, le couainquent. Mais plus, 
telles purgations empefehent, que la nature 
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« expulfe le venin, & au Heu de le pouffer qu’eH . | 
le Tattire au dedans ; tous lefquels inconueniêi 
cette purgation intempeIHue , & hors faifon 
apporte : il vaut donc mieux attendre , que la 
nature aye vaincu, ou pour le moins repouffé la 
malignité', & fi pendant le combat,il s'eftécha- 
péquelquemauuaisairj&infeâe', dansleshu- , 
meurs,commode'métaprezon le peut purger^ 
Pour moy ie m’accorderois plus fficilemét à ccç 
aduis, qu à l’autre : & qui fait autrement, erre 
au méthode. Aux raifons du premier party on 
rli^ntlppo Taxiomed’Hippocrates’cntéddesma>* 

^ iadiesfimplementaiguës,ôdnondespeftilen- 
tes : ou bien de celles, aufquelles My a necefsité 
de purger. N’eftant cette maxime que condi* 
tionnelle, & hypothétique, fi quid mouenduw» 

Il ne faut pas purger à toutes dit le fens ; mais ^ 
celles où ileif neceffaire; il fâut que ce foit au 
commencement : Or en la pefte , il ne le faut 

y pas, &partantcet axiome ne concludrien.Mais 
outre, il y a vne condition jointe,^ materiatur- 
geat , ce qui n’eft pas en la pefte , comme nous 
auons di^t cy deuant. A la fécondé, nous difons 
codion parfois ne Ce peut attendre en la 
pefte * c n 1 a conftderation de la malignité:mais 
bien en la confideration de l’humeur , auquel 
elleeftattache'e. Ou bien qu’il y a deux fortes 

de codions : vne parfaite, laquelle eft vne con-* 

uerfîon entièred’vnefubftance altere'e,ou cor< 

• x firtesàe rompuë, en eftat parfait, par le pepafme: Aceb 

eoSio». le.îà,eft à defirer feulemêtjCar elle ne s’y fait ia* 

mais:l’autre,quieftimparfaite : eft vne rediK 

dion de la fuftance en vneftatplusloiiable» Si 
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naturelr&celle-cy, eft de l’appartenance de la 
pelle. Alatroifiéme , nous nions leur confe-J* 
duence, parce que comme nous auoris dit, la 
codion n’eft jamais parfaite en la pelle. Cell 
pourquoy il relie toufiours quelque cliofe qui 
demande ellre purge. 



LES PVnG^IIES D ES‘ 
(juels^lus commodément on fe peut 
.* femr a la peüe. 


Chapitre XL 


OVRm’acquiterdemaprotnelTei 
& fournir toufiours quelque cho- 
feà vollrefecours : ie rapporteray 
quelques purgatifs, defquels auec ^ 
moindre incommodité, que de 
tous les autres, on fe peut feruir; aux conditions 
que delTus. Premièrement le lyrop de fuc de ro- 
les,que Fracallorelleue ellrangement, & de 
fait la rofe en fa faculté purgatiue, a quelque 
chofe de cordial : & par ion odeur, recrée les 
efprits :par fon adllrudion,empefche leur dilTo- 
lution. C’ell pourquoy les anciens l’appeloient 
aHMX 6 ê«v foufle ou expir des dieux * & . 

Anacréon en fa louange difoit. 

J^ofitflos y odôrque dtuùnty 


Decus tüagratiarumy 
Esoja fmmmdmes, 


Sij 


Zouattge ((Si 
biro/i. 
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Quiinonnem'iltii 
Medtcina cena morbps! 

Hitm^eneBa fuavem, 

Struat mmta odo>em» 

L^lutheur des Geoponiques dit,que les dicujg 
ont arrofé ces rofes de leur ne(!:tar,& rapporte 
que Tamour fc ioüant de Tes ailles, auec les au¬ 
tres dieux, il épancha le vailTeaudunedarjqui 
coulant liir la rofe Tenbauma, & luy donna tou¬ 
tes Tes vertus. Tant y aque nous la reconQoiC 
Tons purgatiue, cordiale, & fpiritueujTe ,& fans 
le fecours de laquelle,la medecine feroit fterile. 
Syrop de Le fyrop de fleurs de pefeher m y femble aufsi 
fiems de fîngulier, à caufe de fa qualité' aërée,& fpiritueu- 

fejeher. fg ^ laquelle iointe auec fon amertume, eft con¬ 

traire à toute forte de corruption,& refifte gran-. 
dement à la pourriture; qui font les deux quali- 
tez , que nous délirons aux purgatifs pour la 
i pelle ,qu’aufsi ( comme ont remarqué fort bien 
les anciens ) fon fruit reprefente la figure du 
cœur, comme fa feuille celle (Je la languerfi les 
fignatures externes doiiienteftreenconfidera- 
9 tion en la medecine, il aura vne vertu cordialei. 
Tlutarejut -^ C eft Plutarque qui dit que pour ce fuiet les 
^^'^*^^^Ægyptiens:rauoient dedie' au couple de leurs 
farlet Æp , Ijis O^m quod eimjruBuà cor du j folium 

fàtns ' /ïw^w^tlÿeciewre/èim.Aufsicommeparvnepre- 
rogatiue par fur tous les arbres, il nous donne le 
premier fa fleur, qui eft la plus aérée de toutes:- 
€dmeUt. ^ Columelle en la recommandation difoit 

Vomis cum barbara ferfi 
2'liferdt{ytfamaeB)patrijsarmarayenem!» 
^tnme ex^optipamodifermine leBin 
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'^mlrojîos ^rabent fuccoSy oblita noCtndi. 

Nous voyons aufsi que le lyrop de 1 infufion 
de fes fleurs, que la poudre de lès feuilles, chaf- 
lent les vers du corps, & les tuent : qui monftre 
combien ils ont de puiflance contre les corrup¬ 
tions intérieures. Les tamarins font aufsi tres- 
propres, qui font dattes qui viennent d’Inde, 
quelques vns les appellent Ôgv 4 ) 0 <v!)( 5 :ç à raifon 
de leur acidité : du fuc defquels les Arabes & les 
Indiens,fe feruent au lieu de vinaigre, d’vnç 
fubftance benigne, de leur température froids 
& fecs : dautantplusfinguliersjdece que leur 
vertupurgatiueeftiointeàvne grande acidité, 
qui refifte à la putrefadion,corrigeant fi nflam- 
mation des parties, adoucit l’ardeur, & etaint 
■l’alteration, & par fes deux qualitez froides, & 
fechesjcôbatent les deux qualitez putredinales, 
qui font la chaleur, & l’humidite'. Le rheubarbe 
encorqueparfa chaleur, & fa fechereflèjilfoit 
vn peu fumeux : neanmoins corrige',& nourry, 
dedans les eaux rafraifchantes, trouue vne place 
honorable entre les purgatifs de la pelle. Par fa 
fecherefle il refifte à la corruption, par fa vertu ■ 
diurétique, il purge les impuritez des humeurs 
par les vrines, mais pour mieux faire,il faut tirer 
fa teinture, quieft exempte de l’incommodité 
qu’on luy attribue : fa qualité' cordiale, & balfa- 
niiqueparoiftence,qu’il fait fortir les vers j & 
difsipe leur fcminaire. La caflcjoufiliquetegyp- 
ticnne, eft eftime'c par les vns ,&reprouue'e pat 
les autres.Ceux quila reprouuent,difent qu’elle 
a trop d’humidite', quelle augmente les çaufes 
de la patrefadion, quelle eft glueufe, & quelle 
S iij 
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s’attache facilement au fond de reftomaclii 
quelle relafche les parties,& autres inconue- 
niensqu’ils allèguent:mais ce font Icgeres’in- 
commoditeZjleTqucllesonpeut ayfément cor<< 
riger, & neanmoins ie prefererois fa détrempe, 
ou infufion, h fa fubftance. Quelques vns etti- 
-ment fort les myrabolans , parce qu’ils forti- 
fient la chaleur naturelle, & font cordiaux.-mais 
les autres les blafment jàraifondeleur grande 
adftridion. Il n’y a point de doute,que par leurs 
qualités, ils n’y foient du tout propres, parce 
qu’ils font froids, & fecs, & partant refiftans 
aux caufes de la putrefadtion: qui m’a fait cent 
fois étonner,pourquoy beaucoup s’en feruent 
pour ayder leur impuiflànce, & fe rendre plus 
vaillans aux femmes: fi ce n'eftque par leurad- 
ftriâionilsempefchent l’effluence,& la diflb- 
lution des efprits, & retiennent la profulion 
' d’vne drogue fi chere à la nature. Il feroit donc 

à propos,fi nous nous en feruons,de les macerer 
pu dedans de l’eau de lait, ou les faire tremper 
t'aîpè. l’huifle d’amandes douces. L’aloe porte aufsi 

fon prix, eftant cordial, fortifiant ,& refiftant à 
toute forte de corruption: mais parce qu’en la 
violence de la fiéure peftilente,fa chaleur me 
{èmblc vn peu fufpeéle, ie le renuoye pour la 
te/yrofde pt^caution. Le fyrop de pommes laxatif, qui fc 
fommf. ■ fait auec les fucs dépurés des herbes cordiales, 
l’infufion du Khermes,efl; aufsi fort conuena- 
ble : dautant qu’il purge les humeurs adufl;es,& 
atrabilaires, de la nature defquels les humeurs 
l*p!errt peftilens approchent: on fe peut aufsi commo- 
dément feruir du fenné. L‘a pierre d’azul m’eft 
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plus fufpeâe en purgatif,laquelle encor quelle 
aye beaucoup de conditions recommandables 
pour la pefte, & qu Auicenne au liure des re- 
medes du coeur, Trallianus,Ætius, & Aduarius 
endifentdes merueilles,quelle purifielefang 
du cœur : neanmoins parce qu elle eft grande- Prepamim 
mentcôturbatiue,qu elle caufe des vomilfemês^ 
ie crains de lupprouuerrfice n’eftauec lapre- 
paration d’Aduarius, qui le puliierire,& le laue 
iufques à cinquante fois, les autres difent cinq 
cens, auec eau de rofes, de bugloffe,& de pour- 
pié. La manne,ou miel aerien, retenant quel¬ 
que chofe de la qualité' balfamique du miel, par 
laquelle il conferue toutes cbores, les preferuat 
de putrefadion , eft du nombre des purgatifs 
çonuenables ; mais dautantqu il eft en y ne fub- 
ftance tenue, & aérée,facilement il s'enflamme, 

& reçoit Tintemperature dominante au corps. 

C eft pourquby, non feulernent en la fiéure pe- ^ 

ftilente,mais aufsi en toutes les fiéures aidantes, 
nous la tenons fufpede outré que ce remede fa¬ 
cilement s’adultere, & n'eii voyons gueres de 
pure. Pour l’agaric tous indifféremment Tap- , 
■prouuent,&l^ettententre les purgatifs car- 
diaques. Diofeoride tient,que ceft vnfingu- 
lier antidote contre les venins, & propre à tou- 
tes les maladies intérieures, que Mefué re- 
ftraint à celles qui confîftent en f obftrudioh. 

C’eft pourquoy Democritus Tappelloit vne 
medecine familiairejàcaufedelaconuenance 
qu’il a à toutes les parties : chaud au premier d e- 
gré, & fec au fécond, d’vne fubftance aërée,S2 
terreftre, fubtilifée, retenant pourra nt quelque 
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Saprefm- ^ R^ffus le recommande à ceux • i 

IM». lefquels ont des rots aigres, qui prouienn -nt • 
de la débilité de Teftomach, aufsi les anciens 
Tont tenu pour fortificatif d'iceluy ,& ne n-» 
imoins nous voyons par lexperience , qu’il luy 
eft quelque peu nuifible, s’il n’eft corrigé aueç 
Icschofes incifiues,amfique monftre Galien: 

& à cette fin nous le trochifcons ,*afin que la fer- 
métation luy fàffe perdre fa legereté, qui le fait 
nager fur l’eftomach, & caufer par ce moyen le 
vomilfement. l’approuue beaucoup plus les 
. fimplespurgatifs,que les compofeZjqui char¬ 
gent , & brouillent l’eftomach, par la diuerfitc 
4e leurs ingrediens. De tous ceux-là donc,on 
fhoifiraceux lefquels feront plus propres à fhu- 
j meur peccant du inalade ,fous la confideration 
de fa température, à laquelle aufsi il faut auoir 
égard, afin de ne faillir, en chofesoùle moin- 
^ dre erreur eft fi preiudiciable, les infiifans en 
• eaux, ou liqueurs conuenables, qui ayent tour 
fiours leur vifée au coeur, comme à celuy qu’il 
faut le plus fecourir, méfiant par tout les aigre?, 

& efprits acides , des cbofcs qui refiftent à la 
^corruption : comme de citron, d orange , de 
grenade,de yinette,de vitriof,& de fouphrc, 
félon l’exigence : & afin que tout d’vne main 
vous ayez les remedes , ie vous en mets icy 
quelques formes, deftinées à chacun des hu» 
meurs, 

Purgatif en la peBe pour l'humeur hilieuxl 
^ aftarum bugloJSiyacetofelldi &portuUc4)4j! 
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• ftantum ; infunde vhei ele&i pHÏpç ima- 
yindorum pingmumy-^X.fantal. cit. dj.inexpref- lahiieenfi 
fionepoB leuemebuUitionem y ctijfolue jÿrupi yioUcei ptjie. 
ex irtfufiombujy^j. acidi citri opt'm'e depurati j& 
filtrati dofis fumendacumregimm, 

furgattfpour l'humeur pituiteux. 

^ aquarutnfcAbiofay&calenduU. h. quantum 'Pour lapi^ 
fatisyincoq; fol.fenna ^i^.agaricitrochifcati ^jf.tra-^"‘‘^‘ 
geta communis zij. in colla Jnfunde cathoUdup.^f. 

%n expref.dijf. fyrupi ros.folut.^j.acidi fulphuris 
gutt. vj. fiat dofis [amenda yt decet. 

purgatif pour l'humeur mélancolie. 

aquarum meliffa,& carduibenediBi, A. ®«“*'^*«** 
quantumfatisy tnQoque fol.fen. 5 iij, myraboUn fera 
laBis infuf, ^ if. epithimi 5 f. fiat decoBio cum corre- « 

Ehuis y in colla, infunde cafSta traieBa cum fucco 
buglo(?i depuratt |j. in expfeJSione leuiydtffol, fyrupi 
de pomis faporis acidi yiprioliguttas iiij.Jiut dbfs 

[amenda cum regimine. 

Vurgatif pour les [erojke'^du [ang. 

% rad. chamekontis, petafites & ylmaria A. •pourUfirp. 
^f.jlorumro[ paüid.geniBa,(sr calendula.h-.p.i.fe^ 
minis carJui benediBi 3 iij. buüiant in aqua gentianp 
fuffictenti quantitate : incoque fol. fenne mund.^[, 
feniculi TÎj. in colla, infunde manna in expeefS. 
dijfolue [yrupi ex infujjonibusflorum pgrftci ^j. acidi 


282 Ifaitè de la Peiîe ■ 

gunat, 5 J* fat dojis (umenda more folitol 
Ceux qui ne pourront prendre en potion, 
ïont tirer des extradions félon la nature de leur 
mal ,& rhumeurquiles domine, pour prendre 
en formefoiide,ou bien les reduifant en pou, 
drejlesietterontenfucçre diiToult en quelque 
liqueur conuenable, pour en faire tablettes, ou 
eleduaires fecs chacun fuiuant Ton inclina¬ 
tion fans qu^lfoithefoin de s’arrefter à enpre, 
ferire les formes,c’eft donc afTex pour les pur- 
gatifs. \ 


pESCRIPTtONS ET F O R- 
mules des antidotes cordiaux qu il fant 
prendre aup -tojîqu onfefent jraf- 
fé de lape fie. 


Chapitre XII^ 



TANT vuide' toutes les dif- 
ficulte2,quife peuuent prefenter 
ÜSnlj (“Ifsd'u’tgtfds'-fmedes.aef- 
cordiaux quels 1 vfage eft fi debatu, & cqn- 

faut trouers en la pelle : il faut main- 

prendre les tenant Venir à Tordre des autres, dcfquels nou? 
premiers, auons dit qu’il fe faut feruir, entre lefquels tien* 
nent le premier lieu, les antidotes puremenï 
cordiaux comme font ceux-cy. 

^ Extradion de terre figilee auec fuc d( 
feabieufe. fi* 
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Seldechelydoine. 

Sel d’afclepias. A 

Sel de contrahieruas 5Vj. 

Poudre de fleur d’after atticus. 5 ij. 
faites tremper ces chofes dedans Teau d’angeli- 
que& de gentiane ,vn iour entier, au bainjiuf- 
ques à ce qu’elles ayent conrqmmé)& béu toute 
^humidité : puis les incorporc's peu à peu auec 
Conferue de citron ou citronnât de'crit 
• cy deuant. 

Conferue de fleurs d’œi|lets. A | iJ* 

I Adiouftez ambre gris. 5 j. 

I SafFran. 

Feuilles d’or. num. vj. 

auec quantité fuffifante de fucre cuit, en ea'U 
d’oxyttiphylon , ceschofes ainfl incorporées, 
{byent laiiTez fermenter au bain , le vaifleau 
eftant bien bouché, quelques jours : vous aurez 
vn opiat ou antidote excellent, duquel vous 
prendrez trois fois le jour, demie once,lors que 
vous vousfentirez frappé. 

La bafe principale de cet antidote, eft la ter¬ 
re {Igilée,&Ie contra-hieruas plains d’vne vertu 
alexitaire , fans aucune exuperance de quali¬ 
tés^ pour le contra-hieruas, les Efpagnols font 
fuperftitieuxyenladefcription de fes merueil- 
iesj&croyentquiln’yaremede qui aille à l’é- 
gai de luy.Les Indiens en admirent les effets,& 
tous ceux qui traittent en leur pays , le rappor¬ 
tent fi certain pour la pefte,qu’ilsalfeurentque 
de ceuxquienvzentil n’en meurt aucun. Pour 
la terre figilée , le témoignage de l’antiquité 
metfa vertu au deflus de toute autre con&rmé 


Thucydide. 

VcYtu de 
la terre Jl, 
^Üée, 
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par Thucydide, qui e'crit, que tous ceuxquîsVri * 
feruirentenlapeftedeGrcce ; furent tousfau^ 
uez. C'eft pourquoy les Turcs honorent cette 
terre, en la tirant de Ton terrief, le fixie'me de 
May, de tant de ceremonies, qu elles femble. 
roient ridicules , fi Belon & les autres hifto«, 
riens des chofes du leuant, ne nous le temoi. 
gnoient afleure'ment. Galien , Auicenhc ,&; 
tous les autheurs de réputation le confirment. 
Mais cette terre s’adultere fouuent, à quoyil * 
faut fongneufement prendre garde , les autres 
drogues de cette compofition , fortifient leurs 
vcM:tus,& les rendent plus propres en leur aâion, 

\/£utre antidote à mefmejîn» 

lïf, Poudre de lycorne ou rhinocerot, 

Seldefaphir. 

Seld’emeraude, V 

Sel de hyacinthe. A 31). 

Sel d'angelique. 

Sel de thanailie. A jf. 

Poudre de larmier de cerf. 

Magiftere de Perlesi 3ij. 

Seldevipereoutheriacal. ■ 51 ^' 
meflez toutes ces chofes , & lés faites tremper 
dedans le jus de citron , & eaü de naffe , tant 
qu’ils ayentconfomméle fuc, puis les incorpo¬ 
rez auecconferue de rofesmufeades , & confe- 
âion d’alKermcs, de chacun vn once & demie» 
fucre cuit en eau de fcabieufe , & bien ccume 
deux onces : mettez le tout dedans vnvaiirea“ 
bien bouche', fermenter au baing, pendant 
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•tingt quatre Keures, puis le retirerez, ô^garde" 
rezioigneufementjen prenat demie once trois 
fois le jour auec fyrop de grenades^ La baze de 
cet antidote, font lespierresjentre^autreskfa- 
phirj duquel Albert le grand fait tant d’eftat,en 
ionliure des pierres que luy feul peut guarir le 
charbon, & contre Topiniori de tous ces autres 
naturaliftes, qui veulent qu'ayant touche' vn bu-» 
bon , il y laiffe fa vertu, comme la mouche à 
miel Teguillon en fa piqueure& le perd pour les 
autres, tient qu'il la conferue entière , pour les 
autres où on l'appliquera. Cardan dit que 
ainii que la tnain par le toucher de la remore, fe 
ftupene, ainfi que la pefte, ou le charbbn , par 
l'application dufaphir,perd fa malignité'. Pour 
remeraude,Rhafis Auenzoar& Serapion,luy 
attribuent vne fi grande vertu contre la pefte,& 
les venins quhls difent que les animaux vene- 
neux, ne peuuent porter la fplendeur de fon ^ 

vert. MarfiliusFicinustient',que la tenant dans „ , 

la bouche , elle empefehe de prendre la pefte,- 
fi vous defirez voir tes autres propricte's, vous li¬ 
rez auec contentement l’e'piftre d'AloifiusMun- 
della à Fracaftor,fufcrite des vertus de l eme- 
raude. Le hyacinthe n'a moindres vertus , fi„ • ! , 
nous croyons les Arabes, lefquels font fuiuis 
en ce point de tous les recens. Neanmoins Aui- 
cenne veut, que fa vertu foit augmentée , ou. 
pour mieux dire excitée , par le meflange de 
quelques drogues chaudes,parce que cette pier¬ 
re eft merueilleufement froide, & feche.-c’cft: 
pourquoy Marcilius Ficinus dit, qu'elle profite 
plus tenue dans la bouche, pour exciter par U 
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chaleur d’icetle Ta froideur : que porté au coljel- 
autres drogues augmentent leuiPvertu,lareii. 
dantplus déterminée en k pefte,&toutesioiti. 
tes enfemble, principalement aiguifée-par les 
fels , font vne compofîtion ineltimable. le * 
pourrois icy rapporter le diafeordium de Fra- 
caftor , réleduaire de ouo , loppiat de Salo» ' 
mon, réleduaire de la faculté de Vienne, celle 
de TEmpereUr Maximilian,& plufieurs autres; 
mais parce quhls fe trouuent aux difpenfaires^ 
communs ie n’en veux charger ce difcours.Ces 
remedes ,à caufe de la rareté des drogues, &dc 
la difficulté de la difpenfation font chers, il faut 
que les pauures trouuent aufsi bien icy desre* 
medes que les autres. Ceux qui fuiuent font de* 
dinez pour eux, 

Antidote j^Qur les paumes au commencement 
de la pe^ie, 

^ Racines dangelique. 

Racines dezedoarj 
& de gentiane trempées en vinaigré 
d’ailjpuisfechées&puluerifées,. A ÿ» 
Terre figillée. 5i;* 

Poudre,du libérant. jiij. 

Incorporez le tout aüec vne once de côferaé 
de fleurs de foucy, & autant de celle de fleur de 
faffranrâdiouftez aigre de fouphrejjf. faitesop* 
piat, duquel vous prendrez trois dragmeSjtrQ» 
lois le iour auec jus de citron. 


jiutre encor fom les ^auure^. 

Graine de citron. 

Graine de chardon bénit. 

Graine de ruë. 

Poudre de gene'ure. A jij 

Racine de lyfimachie 

Racine d'aiclepias. A 

Myrrhe. ^jf 

Soufrevifinfüfc'puisfechéen vinblac^ 

Camfre. 

SafFran. dj 

puluerifez toutes ces chofes exaftement, puis 
les incorporez auecoxymel fcquillitic, & eau 
theriacalc,faitesopiatauecquantité fufjfirante 
de fucre, duquel vous prendrez comme il eft 
ditauec fyrop de grenades. 

Ces remedes font fînguliers, pour prendre 
comme nous auons ditaufsbtoftrinuafiondu 
mal } mais ceux qui fuiuent font plus fpecifiques 
& font tous autres effets. 
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ANTIDOTES S P E C I i I. 
queSy au commencement de la fefle» 

Chapitre XIIÏ^ i 

^cffyues. É ^ teinture d’or tirp'e aiiec le vi« 

f Jfnaigre radical de foucy. ; î 3). 

M Extraâion de fchorzonaire. 

Extraction de côtra-hieruas. A 
Seldeviperesoütheriacal. 3ij\ 

! Poudre delà pierre crapaudine. 3^ 

Teinture de faffran* 

? •• Magifteredeperlesd , 

Magiftere d’opales. A 3C 
^ meflez toutes ces chofesauec JUS de racin es dé 

• reine des prez , puis y adiouftez. 

Effencedecamfrevnedragme. 3J*i 
Conferuederosfoiis. ^j‘. 
meflez le tout auec lyrop de fleurs de péchés,fai» 
tes antidote, duquel vous prendrez la moitis 
moins que des autres. 

^ecifc* 

^ Vn gros limon entier, que vous ferez 
nJutre ««- bouillir auec vinaigre d’ail, & eau theriacale, 
tant qu’il foit tout mol, puis vous le pillerez, 
& paflerez par le tamis, auec ce qui reliera de 
fuc de l’ebullition, y adiouftant. 

Poudre 
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Poudre de bellette calcinée. Jj. 

Poudre de cœur de cigoigne aufsi cal¬ 
ciné. Sij. ' 

Poudre de larmier de cerf. 5 j. 

Sel de bezoard. 

Sel de la defpoüilk de ferpent. A 
Ambre gris. 

Mufc; À XG, 

Saffran; ■ 3j. 

faites oppiatauec fucre cuit en eau de melifTc, 
duquel vous prêdrez la mefme dofe que deffus, 

La bafe du premier antidate, eft la teinture pri- 
4’or,&lefel de viperesdcfqaels nous auons 
expliqué fuffîfainmèritles'vertus, én la premie- 
re partic:& partant noUs n en dironsicy rien da- . 
uantage. La bafe du fécond eft la bellette, le lar- yg. 

mierdecerf, & le cœur de cicoigne. Pour laco«^. ' 
cicoigne j Pelagonius , Vegecc , Gefner, en "Pdagomuè^ 
rhiftoiredesoyfeauxdifetit,que fon fang , & ^ 

fon cœur jfont 11 flnguliers contré toutes fortes 
de venins , mais particüliercment de la pefte, 
quelle nepreferuepas feulement-de celle des 
Hommes, mais aufsi de celle des animaux-• fi 
nous croyons Angélus Blondus en fon traité 
des chiens ,& de la chalfe. Pour le larmier,nous 
en auons jà dit quelque chofe, cette concrétion 
ne fe trouue aux cerfs, qu apres qu’ils ont paffé 
centans:Fumanellus,Amatus, Heurnîus, & 
la plus part des recens luy attribuent vne vertu 
fudorifique eftrangei Mais fur tous Scaliger fort 
verfé en la doctrine des Arabes, èrt dit des mer- 
ueilles : aufsi eftoit-ce leur vray bezaard.Pour la 
bellette, elle a vne propriété pour la pefte, aufs| 
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fpecifi^uexômme elle a contre le bafilic.Sa prêî - j 

'"««S agi* 

éUbeHette. tcrcz auecdes verges tant qu elle foit en furie, 
Puis jettez-lia dcdansVn vaifîeau plain de vin 
bouillant, auec du fcordium, de la véronique, ' 

de laruë,& dufalFran : vous boucherez aufsitoft 
le vailfeau ,& le mettrez au fourneau tant que ■ 
rhumidjté foitionromme'e, & en fin vous la fc' 
rez calciner au feu de rcuerbere : fur cette chaux 
vous ferez pafler de Peau de petafîte , tant de 
fois qu elle en aye tiré toute la yertu , & ferez 
éuaporer apreSiCette eau y pour en auoir le fel: 
duquel vous mettrez la quantité qui eft requife 
jcn cette defeription. Mais c’eft aflez de cette 
, .forte d’antidotes, qu’il fautprendre dés le coiiï' 
mencement du mal, pour fortifier le cCeur, afin 
• «iu’ildefFende courageufement Pentrée au ve* 
nin. Il faut maintenant deferire quelque forme 
. de ceux que nous appelions fudoriftques cor» 
diaux,lefquelsiè doiuent feulement prendre au 
fécond jnftant du mal, pour le fivire refouldre 
€n fuëur : ou.vuidefpar tranfpiration. 
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i^NTIVOTES CORDl^VX 


fudorijiques. 

Chapitre XIV. 

Onfeftion de hyacinthe. 

Confedion d’alKermçs. A t^Mîétes 
Extraftion de racines de petafite.'^'^®'''^^”"* 
^ Extradion de bois de chyne. 

Extradion de racine de tormêtile. 
Extradion dé racinés de reinette. 

Sel d’abfynthe. 

Seldethanaifie. A ^ij 

Bezoard du Pérou. 

Incorporez toutes ces chofes puis les fermentes 
auec eautheriacale & de bardane , puis adiou- (» 

fiez fyrop de fuc d’ozeille & fucre cuit en eau de ' 
chardon benift auec jus de citron/aites oppiat 
duquel vous prendrez demie onceoufixdrag- 
mesdiffoutes en eau d’angelique. 

Xutre Mtidûtefudorijiqae* 

OJL Seltheriacaloudemithridat, 

Sel de guaias tire' auec eau d'ozeille 

A |j 

Poudre de contra-hieruas. ^f 

Or diaphoretic. 

Poudre de larmier de cerf. 

Corne de cerafte. 

Tii 


feutre yW 

dortfique 

celltnu 
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Corne de lycorne ou rhinocerot j Jÿ ' I 
chacun gf 

Fiente de cigoigne laucc en vin blanc^ 
puisfechc'e. ■ , 

Aigre de foufre. xx. gouttes. ^ 
Toutes ces cHofes exadement puluerifées ; 
foient meOees-auecrucrccuiteneau dvlmaria ' 
&bien peu d çaude canelle,faites oppiat (^ae 
vous laitferez fermenter deux iôurs entiers au 
l5ain,puis vousenprendrezlamefme quantité 
que du premier dilToute auee deùx ou .trois 
ceuilleréés d'eau impériale pour exciter la fuëur 
.ipres auoirvfe'des premiers cordiaux. ' ‘ 

A. Le dernierTudorifique eft excellent & gé¬ 
néreux entre tous les autres pour les-drogues 
puiffdnfeyqui y cntrent.La baie du premier font 
les fels d'abfynthe & de thanaifie lefquels ont 
vnè grande vertu : car fî au rapport de fous le fel 
■èotnmunparfes qualitez' fefiftantesàlacorrup 
tion fait de fl grandseffets,celuy tiré des fimplcs 
■qui ont outre cette fubftance falée vne pro* 
Iprieté contre ce mal en fera beaucoup da:uan- 
tagedivoulezvoir desraifons pertinentes de la 
vertu dufel en ce mal, lifez ce qu'en a écrit Bru- 
dus medecib portugais au q.liure de yiBus ratio^ 
m in (ebrtbu-s : & de Ÿait il s'en trouue beaucoup 
qui auec heureux fuccés ne fe feruent en la pefte 
’ que dugarunf ou de la mûrie qui efl ladétrempe 
lalée des poifons aueC raquclie ils excitent vne 
fuëur n copieüfe quelle les guarantit du pcdl 
du malf l'ay veu aufsi vn des vieils officiers de la 
fanté en cette ville & le plus hafardeux qui a fer-' 
uy depuis quarante cinq ans lans auoir pris aip 
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iun mal & pour tout remede fe fert Jü vin & du 
fel. On m’en a dit le mefme d’vnchirurgiende 
la famé en la ville de Londres ou la perte Fut It 
furieufeilyaquelques ans.Pour Ja recomman-i 
dation de la thanailie, loannes Cratoquiafer- 
üy quatre Empereurs confecutifs en qualité'de 
premier médecin en rapporte des raerueiîles j&î 
dit que les Alemands & Hongres fe guarif- 
fent aflTeurje'ment par le moyen du fuc de cette 
herbe qu’ils font cuire aùecdela biere&du vi¬ 
naigre : & de fait fon amertume extre'me te'moi- 
gne vne grande vertu eontre la corruption. 
Pour l’abfynthe tous en general l’y tiennent ex¬ 
cellente. l’ay connu vn Alemand à Paris qui 
conuerfoit & feruoit les malades en larue des 
■vignes au faux- bourg faint Marceau auquel ils 
auoient efté releguezpour ne pouuoir,à caufe 
delà multitude,eftre receus en l’hoftel-Dieu, 
lequel pour tout preferuatifne prenoit que de la 
poudre de ce fimple diffoute dedans: fa propre 
vrinc : & cependant il voyoit tous les jours plus 
de cinq cens malades, l’ay du depuis remarqué 
cette recepte dedans le traité de la pefte d*e 
loannês Vochs de Cologne. C’eft poiirquoy 
Palladius prend tant de peine à nous donner la 
defeription de fon vin d’abfÿnrhe duquel tirant 
lefelonrend vnfudorific excellentenla pefte. 
Si vous voulez voir dauantage fes vertus, lifez 
Auenzoar jRuffus & Areteus trois des plus cé¬ 
lébrés médecins & plus vieils praticiens de 
Vantiquité. La baze dufecond elt le Tel theria- 
cal& for diaphoretic,dcux excellens fudorifi- 
i^uesen la pelle, Entre tous Içs autres ce métal 
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Deux »atu pourrvniformitedefafubftancejprcfqùe indift ' 
foluble, reconnoift neanmoins deux natures, 
vne fpirituelle ou formelle, qu’ils appellent au- 
trement aftrale , & volatille: & l’autre corpo, 
relie,élementaire,& fixe :lerquelles bien quç 
vous fepariez, elles ne perdent pourtant iamaiî 
rien de leurs vertus : c’eft Augurclle 
%Attgw 4 . Vnienimnil dépérit aura. 

Nous laiflbns maintenant cette partie for¬ 
melle , & folaire, nous contentansdufeljquife 
tire de fa materielle : carie ne parle point de cet 
or diaphoretic , auquel fauffcment les chymi- 
ques impofentcenom,qui n’eftqu’vne prepa* 
ration de mercure ^chymta ludibriuip.le parle de 
l’or vray jvrayment diaphoretic, fur lequel afirr 
qu’on n’impofe par vne fubftitution charlata- 
nefque, i’endonneray ladefcription,tire'e des 
plus excellens chymiques de ce temps. 

^ . Traparation de l‘cr diaphoretic. Prenez la 

^TorëT obryfe, c’eft à dire au plus haut à-» 

(horetk. le plus pur que vous voudrez, que vous 

fqrez diftoudre en eau des philofophes,qui fe 
faitaueclesfels fulphurez,& mercuriaux vola- 
tilles :& faut foigneufement prendre garde en 
cette diffolution, dautant que fi vous donnez le 
feu, tant (bit peu plus qu’il ne faut,les efprits 
Portent fi impetueufcment,qu’ils rompent tout: 
commeil arriua dernièrement en cetteville,^ 
vn qui ne fçauoit pas encor cette conduite. L’or 
par cette eau fe diftout en chaux, principalemét 
fi on la fait dégoutter dans de l’eau ( i’explique 
clairement ) 8d n’eft befoin d’huifle de refolu- 
tion de lcl(qu’ils appellent premier & principal 
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végétant ) pour cet effet : ce n’eff que pour ren¬ 
dre cette fixation plus laborieufe, & moins en¬ 
tendue. Il faut lauèr par apres diligemment cet¬ 
te chaux ,&lafecher àfombre reJftaiit feche, il 
la faut faire fublimer, & répéter tant de fois cet¬ 
te fublimation ,qu elle n eleue plus rienrgardez 
cette poudre fublimee, qui eft yn fadorific ou 
diaphoretic bezoartic. Il fe tire d’vne autre fa- tJutrtprt- 
çon auec la pierre de ponce, au vaiflCêait de fixa-. 
tion,aufeudereuerbere,oubien auec rhuiflé 
de geneure bien dépuré j mais c^eft éuenter les 
fecrets de la chymie,nous nous contenterons 
d en auoir dit cecy. Pour le fel theriacàl, c eft 
toute la vertu du theriaque , emprainte en ce 
peu de poudre exaltee par le feu ,&purifiee par 
la dépouillé de tout ce qffil y a d’excrementeux', 

& terrefte en cette grande, & vafte comppfi- 
tion : lequel fe diffout, & s’epand facilement 
dans les fubftancesfpiritueufesdu corps,à cali¬ 
fe de la vertu aeree qu'elle acquiert en cette o * 
préparation. Il faut remarquer en paffant que Ohfirmssm 
les remedes fudorifiques , fç.doiqent pluftoft !’»«*■ 
prendre en forme liquide que ij^dPï&pluftoft 
chauds que froids afin d’ayder leur diftribu- 
tion. Ceft pourquoy il faut dalîbucke ces op- 
piats quand on les prend , auge quelque eau 
conuenable, comme font les precedentes.Que 
fi vous en defirez auoir vne bezaartique, theria- 
cale,& fudorifique tout enfemble, la deferip- 
tion de celle qui fuit vous contentera, laquelle 
finguliere, & ^tçutes c/ss proprietez. 
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E^V C^RDI^QVE ET Sfi 
doripque four la feüe» '[ f 

Chapitre XV« 

% 

■ Adnes de petafite. 

Degentiane. 

D’angelique. 

D'imperatoire. 

Deliuefche. 

Racines d’iris de Florence. 

Souchet odorant. 

Boisdechyne. A 3vj 

Feuilles de rainette. 

Derebulus. 

^ D’afclepias. A mij 

Fleurs de rommarin. 

D’afteratticus. 

D’hypericum. 

De lyfîmachie. A pi/ 

Semences dé chardon benift. 

De geneure. 

Defoucy. 

De citron. A ^f. 

Faites tremper toutes ces chofes en vH 
blanc, & eau impériale , deux iours au bainf 
puisy adioufte's deux onces de theriaque,quatre 
onces de jus de citron, vne once de rnyrrhe 
deuxdragmesde fafFran : faitès diftiler toute$ 
jceschofes auiablej&lestire'stantqu’ilferapofsf 
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•fêle * puis faites fecher, & calciner le marc, & 
empraignezrcaadéfon fel, la faifanttranico- 
1erplufieursfois,gardez cette eau, qui eft ex¬ 
cellente pour exciter la fueur, & poulîer par trâG- 
piratioUjleSqualitez malignes de la pefte , & 
des autres venins. L’eau theriacale de la def- Eamcotm‘ 
criptionde Bauderon,reauimperiale,reaude nabUi. 
tefte de cerf, Telixir de FiorauantUa magiftrale 
de chclidoine de Chalmeteus,l’eau celefte_de 
Bartapalia,l’eau fulphuree de Ruîandus,& le 
clairet de Bodeftemius, grands naturaliftes, & 
fpagiriques, ont les mefmes effets : mais plus 
generaux, & non fi déterminez à la pefte,& de 
plus longue & difficile difpenfation. D’en rap¬ 
porter icy les deferiptions, ce (croit grofsir ce 
Hure inutilement : elles fe peuuent voir aux 
Autographes. On pourra obiefter, que tous ,. 
cesremedes font extre'mement chauds, contre ■ ** 
î’aduis que nous auons donne' au chapitre gene- ^ 

ral de là cure, qu’il faut vfer des plus temperez^ 

& moins chauds,en la fie'iire peftilente: Aquoy 
nous dirons,que ces remedes ne fe donnent pas 
diredement pour la fie'ure,mais pour la mali¬ 
gnité', qui la caufe en fuitte :& outre nous les 
donnons, en temps que la fie'ure n’eft pas encor 
formée,comme fur la fin desvint-quatre heu¬ 
res,queles humeurs n’ont point encor fenty le 
feu, au moins apparemment : & plus ,que quel- 
quesfois mefine il eft neceffaire aux maladies Solution. 
les plus chaudes, pour vne fois, ou deux feule¬ 
ment , fans les continuer, de donner des reme¬ 
des, qui ayent quelque chaleur, s’ils ont auec 
l^ne vertu purgadue, oij difcufiue ; comme en 
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îafiéure ardante,nous purgeons auec le rlicii; ' ^ 
barbe,qui eft chaud; dautant qu auêc fa chaleuï, 
il purge f humeur bilieux, qui l’entretient, & b 
fiéure aufsh Nous donnons aufsides {udorifi. 
ques, encor qu ils (oientchaudsrafin de pouffer 
par la Tueur,les humeursehflammez que nous , 
ne pouuons par les alceratifs temperez : & pour 
reucnir à noftre eau rudorifique,iedis quelle 
n eft ü chaude qu’on la croirok, parce quelle 
efttempereeparle jusde citron,qiiiyentre en 
bonne quantité. 


P E S antidotes C Q 
diaux ex^ulffs» 

Chapitre ^ XVI. j 

S ’I L y a maladie, ou l’ordre des re¬ 
mèdes foit requis, c’eft en la peftet 
parce que les moindres fautes font 
irréparables, pour fa violence, & b 
célérité. Il ne les faut donc pas cpn* 
fondre, & en vfer prepofterement.Nous aiionç. 
defià décrit deux fortes d’antidotes, les cor¬ 
diaux fimples, defquels on fe doit lèruir les pre¬ 
miers :& les cordiaux fudorifiques,qui Icsdoi- 
uentfuiure incontinent.Refte la troiliéme forte 
que nous appelions expulfifs, lefquels font plus 
temperez, comme eftans en vne fubftance plus 
ferme,folide,& moins fubtile,qui ne fe doi- 
uent donner ,que lors que les humeurs font 0 } 
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•mouuement, que Ton void apparence d’erup- 
lions,ou du bubon. Car lorsles autres quifont 
plus fpiritueux ,&{ubtils,attenuantla matière, exptdfiffco» 
empefeheroient fa colle(^on,qui fe doit faire uimnent. 
par(ynathryrme,& ram^s. Les autLeurs man¬ 
quent à cette diftinélion, les confondent, & en 
yfent indifféremment; aufsienyoid'pn peu de 
jfuccez. 

.Antidote cordial expuïjtf. 

Poudre de Teleduaire libérant. 

De diambre. 

De diamargaritum froid. A ^f. 

Emplez de ces poudres deux grenades ai¬ 
gres , ou aigredouces : puis les faites boüiilir^««y’sie 
aucc deux parties d'eau de furelle, & vue tierce expidff. 
partie de vin blancjiufquesàce que les grains 
ayent'laiffé l’ecorce ,que vous ietterez : puis pat q 

ferez toute la fubftance auec la de'codion, iet- 
tant aufsi les grains ; yous adioufterez à la traie- 
âion 

Poudre de terre figilée. ^ jf 

Poudre de la première pouffée du cer/.jf 

Poudre de fragmens de faphir. 

Demeraude. 

De topaze. 

réduites enfel par îexiueconucnable. A ^f 
Incorporez toutes ces chofes auec confer- 
nes de racines de bugloffe, & de feabieuferfaites 
pppiat, duquel vous prendrez demie once, foir 
& matin ,diffoute en jus de citron bezoartize'. 

La bafe de cet antidote qui eftla grenade. 
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Étf Ufeit eft recommandée de tous enlapefteron poàfcj ' ' 

crt MÙMe. roit direqucftancadftnngente,elle fembleroiï 

contraire à l’effet que n6us délirons de ce remè, 
de. Mais elle a vné vertu particulièrement attra-. 
diue de la malignité ^ la pefte : c’eft pourquoy 

f'tŸtuâeU I^foetus apres Hollerius la recommandent ex- j 

srtmàe. trémejlient, appliquée fur le bubon au coin- ' 
me ncement, & enleftat d’iceluy : & difent que 
c’eft vnmiracle,comme par Ton application le 
bubon grofsit 11 promptement. Houlier dit 
qu’il les faut faire bouillir auec le fort vinaigre, 
.iufques à la pourriture auantque l’appliquer. 


JiutYemâial ex^uljif. 


fs/fiid 


^ Delaconferuedefcordium. 

De la conferu'e d’oxytriphylum autre# 
' mcntalleluya. A 5) 

Conferue de citron faite aucc fon fuc< 
ÿj. 

Teinture de corail. 

Magiftere de perles. A zj 
Poudre ^’yuoire. gjl 

Extradion de macis faite auec eaud§ 


. foucy. 5ij 
Feuilles d’argent. nu. iiij 

incorporez CCS chofes, & les malaxés auec juS 
d’orange ,& lucre rofat, Dites oppiat duquel 
vous prendrez comme du precedent. 
Labafcdecetteopiateeft le feordiun , & le 
Bafe de cet ^^^is, recommandé de tous les autheurs pour 
imudote, la pefte, & pour toutes les pourritures. L’hiftoi# 

re rapporte par Galien au premier liure des ans 
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’ tiiotes en fait foy, qu’aprez vne deffaite , & Vemuitt 
beaucoup de morts demeurez fur le champ,^ 
ceux qui fe trouuerêt de hazard fur le fcordium, 
ne fe trouu'érent pourris, & les autres tous pu- 
ants, & principalement on trouua les parties 
toutes faines , lefquelles touchoient cette heri 
be. Les modernes en vantent vne autre expé¬ 
rience, que tira nt du fa ng de la vei ne qui regar¬ 
de le plus prez le bubon, puis faifant vne inci- 
lion en la main proche du petit doigt,&y appli¬ 
quant du fcordium pille', il tire là toute la ma¬ 
lignité. Ils en difent autant de rherbe que nous 
appellons alliaria : ce qui a donndfujet à Fracas 
ftor d’inftituer fa compofition qu'il appelle DiafiorêuM 
düfcordtum , fi vous voulez voir dauantage de àe Fracafi, 
fès proprietez lifez loannes médecin 

& profeifeur de vienne. Pour le macis Fracaftor 
lextolle e'trangcmentauliure^.deContag. & 
confeilled’entenirtoufioursenla bouche ,ny o 
ayant rien qui rcpoulfe tantle mauuais air. 

Ilfemblequeccsdeux antidotes ne peuuent 
pasre'pondreàFefFetque nousendéfironsfqui ^ 
eftd’expuîferlc venin du cœur : ce qui fe doit 
faire par vne referation des pores,&neanmoins 
la plus grande partie de leurs jngrediens, ont 
quelque adftridion ,&ftipticite'.Nous difons Solution. 
qu’il eft neceflaire qu’ils en ayent quelque peu, 
afin de r’allier,& retenir les efprits, & la cha¬ 
leur naturelle en fon centre,laquelle eftdifper- 
fe'e, & defunie par le venin: & fi vous ne retenez 
ce fecours proche du cœur, fa faculté expultrice 
manquant d’aide, ne peut faire pouflee qui vail¬ 
le ; la conftridion intérieure fait l’expullion ex^ 
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terieure : cornme la fupericure, Litrinferieure ■' 
& au contraire,ce que nous voyons au mouue! 
MrnumEm mtnt periftaltic. Ainfi les légers adftridifsrete. 
fivifidw.) nant la fuittedela cfialeur , & la r’alliant vers 
le cœur, fortifient Tes actions, & font qu’il re- 
pouffe auec plus d’effort fon ennemy. Vn air 

retenu fort auec plus de violence ayant la liber¬ 


té, parce que -virtui ynïtafmm efî di^erfai 
Encor que i’aye réduit ces remedes en. forme 
& confiftence d’oppiat, on peut neanmoins les 
difpenfcr en poudre , en tablettes , en pillules, 
félon le defir des malades : mais parce qu’ils ne 
font fans quelque fâcheux gouft, pour ceux qui 
abhorrent les remedes, ie les ay réduits en cette 
forme, afin que plus facilement ils les peuffeiit 
aualer en formefolide,couuerrs , ou enuelop- ■ 
pez, & outre»afin que la fermentation qui eft ! 
aux remedes,coque le leuain eft au pain,s’en fift 
mieux. 
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en U fejle. 

Chapitre XVIt ‘ 

S G VS auonsdit au méthode de , 

cure generale de la pefte,qu il eftoit 
befoin fi le ventre eftoit ferre', de 
donner quelques clÿfteres doux, 
auantla faignç 4 ''^parcequece remedé ouure le 
ventre doucement,fans ébranfler les autres ré¬ 
gions du corps, encore qu"”!! n’y en aye aucune 
qui n’enreçoiuedel’vtilité:&auons vne tres- 
grande obligation à Tibis , ou cicoigne Ægy- 
ptienne,de nous auoir apprins vn remede fi pro- clyjiere. 
fitable ,qui lèrt à toutes les parties ,fans nuire à 0 
aucunes ,ons’enpeutferuir à la pefte, plus aC- 
feure'ment, que de tous autres purgatifs, pour- 
ueii que Ton les donne loin du repas, & qu ils 
• foient doux, tels que font ceux qui fuiuent. 

CîyHeres pour la ^eHe, 
Vneliufededécoâiondepoullet, oude 
veau, auec laquelle vous ferez bouillir des fleurs Clyfkn. 
de violes, buglofle, tapfus,borrache, foulce, 

& mille-pertuis de chacun vne poigne'e: femen- 
ce de chardon benift,& de coriandre, decha- 
' cun deux dragmes: & dedans cette dc'codion 
coulle'e, faites diflbudre deux onces de miel fo- 
iàt, & vne once de fucre. 
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jîutYe clyBere, 


5^4 


iJmt cly-. Si rardëurdè la fidurè eftoit grandè & (^u’i( 
y aye de Tinflammation, vôus le ferez de ceîtc 
forte. 

demioh de clair dé laid bien dépuré^ 
auec lequel vous ferez bouïllir du plantain,des 
laiduës, buglofle, & guimauue jde chacun vne 
poignée, des femences froides vn peu conqual* 
fées vne once,puis y faites diffbudre apres l’a- 
uoir coulée miel de bugloffe deux onces,calFe' 
fraifehement mondée demie ô>nee, faites cly« 
fterc. 

Quelques fois par la malignité de l’humcu», 
&la débilité de la nature, les inteftinsferelaf* 
chent de telle forte, que leur faculté retentrke ' 
perd ferre ,& leur execution caufequ ils ne peu- 
, uentrien retenir, lors il eft bon d'en donner de 

cetteforte. . , * ‘ 

cl Be en ^ rofes,& d’abfynthe de chacun cinq 
U Mité , vin vermeil trois onces , auec lefquels 

ées'mefims. VOUS ferez bouillir de la racine de tprmêtiie de¬ 
mie once, feuilles de chardon beniftjaigrettioi- 
ne , 8 t fleurs de rofe.^r^UgeSjde cl^acun vnepoi» 
gnée : puis y faites difloudre eftant coullé, deu:i 
onces de miel roCit bienécumé, faites clyfterej 
que vous pourrez répéter,fl f accident continue* 
Cet ay de eft le plus facile & moins à craindre de 
tous les purgatifs,énlapefie. Ce n’enfontky 
que des exemples, fuiuant les occurrences ott 
ks peut diuerflfier, & fuiuant la prudence de 
çeux qui ont la conduite dçs malades, 

* ' ' ptf 
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Chapitre XVIII* 

ÉneftaiTezdemunirle cceiif, èi 
les autres parties nobles , aucc les 
antidotes intérieurs ; il faut aufsi 
les remparer extérieurement par 
applications jfufpenfions f & e'pi- 
thèmes,quicpnferuentles forces ^ & refîftent 
Vaillamment à celles de leur ennemy. Cela le 
fait commodément par l’application des épi- 
themef, qui font remedes appliqués fur lefdites 
parties,en formé folide, ou liquide, que parti- 
cularifarit au cœur, nous appelons cordiaux,aii 
foye,hepatiques : à la ratte, fplenitiques : à la te- q 

fte,cephaliques:mais plus particulièrement en¬ 
cor de la partie où on les afsietjfronteaux. En¬ 
cor que pour le prefent, nous n’vzions de cesre- 
medcs que comme altetatifs ^ pour corriger les 
intemperatures de ces parties, comme aux fle¬ 
ures ardantes ou hediquesrou bien pour reflfter 
aux qualités veneiieufes, &, infeétes , comme 
enlapeftilentejficft-ce que les anciens s’en fer- ^ * 
uoient aufsi en qualité de purgatifs, qu’ils appe- 

ou é 7 ri 6 //xa'ra ^ ^ 

épithemes purgatifs , tels que vous les trouuez 
décrits dcdas Aëtius,en fontroifiéme liurc.Pau- * 

lus Ægineta a eu vne opinio particuliere(ie croy ' 
que c’eft enfonfeptiéme liure)que cesremedeç 
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nefe deuoieht appliquer qu'aux régions du miJ. | 
lieu du corps. Aâuarius au cinquième de fou 
OpinioM méthode ne recônnoit que les épithemes foli- 
(les,& dit que les anciens n en vCoient point 
dautres^& qu’ils les rendoient tellement fecs,à 

celle fin qu ils ne peuflent empefcher les pores, , 
ny s y attacher par quelque lenteur ou gluti- 
hôfité de forte qu’ils eftoient contraints de 
les retenir fur les parties , auec des bandages. 
Nous nous feruons maintenant auec fuccés 
des liquides & plusfouuent que des fecs : voicy 
quelques formes des vns & des autres. 

E^itheme liquide pour le cœur,' 

i.epkhem ^ Aquætheriacalis. 
lipide. Aquæ imperialis. A ?ij 

Aquædiuinæ. j 

‘ Acetirofacei. j 

Confeâionisdehyacintho. ^ij i 
Succi citri. ^ j 

Faites e'pitheme,auquel vous ferez trempef 
vne compreffe de linge,ou dufantal,de la gran¬ 
deur du cœur : que vous appliquerez tiede,& re¬ 
pérerez vne heure durant, quatre fois le iour, 
loin du repas. Quelques vns preferent l’c'car- 
, latte au linge, comme ayantquelque proprie» 

• «wr à caufe de fa graine, à fortifier le cœur,mais par- 

* cequ’ilentre cnfa teinture,del’arfenicjoudii 

fiibîime,que nous auons reprouue'cy deuant,i^ 
n’en fuis d’aduis : ie le laiffe pour ceux qui fap* 
prouuent. 
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Faites epitheme,pour appliquer fur le cœur, 
en la mefme forte de f autre.Le fël de véronique 
eft mis pour pointe en cette recepte laquelle 
augmente fa vertu cordiale, dautant que cette 
herbe a cela de Imgulier, au rapport de tous les 
lîmpliftes. Vous pouuez voir dans Matheole vn 
effet admirable en la cure d’vn Roy de France de h 
( ainliqu il dit ) que cette herbe ( que luy enfei- veroni^m^ 
gna vn de fes veneurs ) luy fit en vne maladie 
tres-facheufe ; & pour fa vertu contre la pefte, q 
Tragus liu. i. de fon hiftoire des plantes , & 
Lconicerus. 

Epîthme folide. 

^ Vn citron entier, que vous ferez bouillir 
auec vinaigre de foucy,& eau de meliffe, puis le 
pillez ,& y adiouftez, 

Confediond’alKermes. jiJ 
Poudre d’aymant. 9 j 
Effence d écorce d’orange, vj. goût. 

Incorporez toutes ces chofes auec vin blanc, 

pafte : laquelle vous étendrez fur du cuir . 

délié, pour l’appliquer fur le cœur.L’aymant eft 
V ij 
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iAutre epitheme cordial, 

^ Eaudeteftedecerf. 
Eaudenaffes. 

Vin blanc. 

Eau de rofes. 

Poudre diambre* 

Sel de véronique. 
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Vtnm de en cet epitliemc comme lame qui viuifie toute 
rxjrmem ^ compofitionjque l'on appelle magm à magm^ 
fis mms. £ pj^rce que fes erfets font grands : ou comme vent 
Nicander d'vn nommé Magnus, qui premier 
tïüuua cette pierre au mont Ida : ou bien Lucrè¬ 
ce (duquel ie tiens l’opinion plusvray-fembla- 
ble ) de la région magnefienne, où il fe trouue 
en grande quantité,proche delà Macedoine. 
Les autres font appelle pat analo- 


Magnes. 

Creagm. 


gie de la force d’Hercules auec cette pierre>daii- 
tant qu’il domptoit les monftres les plus forts, 

& la vertu de cette pierre guarift les maux les 
plus incurables. Mais pour bien faire il enfail- 
liroitauoirle fel. Il s’en trouue vne forte qu’ils 
appellent creague , duquel frottant la pointe 
d’vn poignard , ou d'vn couteau , on ne fent , 
point de douleur de foncoup. Cardantémoi- 
gne en auoir veu vne pierre entre les mains de | 
LaurentiusGuafehus célébré empirique:&puis | 
dire en auoir veu , & plufieurs comme moy, 
vne delà fortcàVuolphang de Lippe,empiri? 
que Alemarid , qui faifoit admirer les coups 
qu’il fe donnoit au trauers des cuilTes & du 
corps : & neanmoins ne fentoit point de mal, 
par le bénéfice de cette pierre :& me dit plus, 
que trempant vn fil dedans la décoétion de cet¬ 
te pierre, quelque temps, & l’appliquant vne 
heure fur la partie qu’on vouloit amputer, elle 
ne fentoit point la douleur du rafoir.ll faut qu’il 
y aye vne grande vertu narcotique en cette pier¬ 
re, ce que ie dis par occafion,tant pour la re- 
commandation de cette pierre,que pour décou- 
wrir les artifices de ces charlatans, qui pipent le 
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monde vifiblement. Cefeld’aymantparfaver* 
tu nitre-fulphuree écarté le venin Si retient les mm, 
cfprits, comme fa pierre appliquée fur la veine 
omierte retient le fang. 

jîutïeepithmefolîde, 

, , , -, r t.efithim 

Poudre de cœur de cerf aüec ion os 
préparé comme de&s, §f 
Conferue de foucy, 

Conferue de feorzonere. 

Conferüe debugloffe. ; A jiif 
Theriaque. '3) 

Camfre. . dj ' 

Incorporez toutes ces chofes aueedufuede 
citron, & d’orange, & vn peu d’eau rofé muf- 
ejuée, faites epitheraejque vous appliquerez fui: 

4e cœur.La force de cettuy'Cyeift en la poudre dé ^ 

cœur de cerf, &én la feorzonere, laquelle em- efkhtme 
porte ledelfusdè toutes les plantes deftinéesa mUjàm- 
iapefte. MercàUis'medeçinduPape Grégoire; %ontr«. 

X11 [ a fait vn traité particulier de fes îotian- 
géSjSc la rendue célébré par toute l’Italie,& s’eri 
feruent maintenant par tout auec fuccez dufuc 
de fes feuilles ou dè fa racine bu de-leur cau di- 
ftilée. 

T oute l’antiquité a creu que le iafpe verd Ephhémes 
porté fur le cœur , & le couurant en toute fà farticuLim, 
grandeur, empefeboit toute forte de mauuais 
air de l’attaquer. La hyacinthe,l’agathesla topa¬ 
ze , ont cette mcfme propriété. La betoine fî 
aious croyons Sextus Empiricus pillée, & appli¬ 
quée auec la feabieufe fait le mefme effet. Quel- 

V iij 
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ques autres appliquent fur le cœur aufs! toft 
qu on eft pris jvne bellette ( de laquelle nous 
auons cy deuant de'crit la propriété ) fendue vi- 
uante. Tapprouuc bien autant cettuy-cy Jg 
Ranzouius. 

Prenez vri vieil pigeon blanc s'il s'en peut 
Epîthme de trouuer, faites le nourrir auec de la graine de 
benift,&dufenugreCj puis le fendez 
par le milieu le farciffez auec de bon théria¬ 
que diflTout auec du jus d'ail, & l'appliquez tout 
chaud fur le cœur.Il en faut auoir deux ou trois, 
& les appliquer l'vn apres l'autre. Car c'eft vue 
réglé à obferuer pour les epithemes qu'il les faut 
continuer long temps, & en tenir prefque tou- 
fiours les partiesgarnies en la pefle ,ce qui nefe 
fait pas aux autres maux. Il faut aufsi prendre 
garde de les leuer lors que 4;fijëur vient, & les 
r'apliquer quand elle eft paffée , & le malade: 
Ijîenelfuyé, principalement pour les folidesîO^ 
pourrpit dire que les derniers feroient plus 
ùhieêm. çonuenablement appliquez fur le bubon ,que 
furie cœur, dautant que leur faculté attraélrké 
eft là mieux employée , que lur le cœur qui ne 

faut que fortifier, le réponds qu'on ne peut don- 

ofitm. jîef plus grande force au cœur, qu'en retirant 
l’airpcftilentjqui linfede. Ce qui fe fait par les 
epithemes attradifs, ou l'attradiue eft iointe 
auec la faculté cardiaque, & fe donnêncla main 
pour le roulager:& neanmoins il fuit auoir de 
la confideration à 1 es appliquer, car lors qu’il y a 
la moindre apparence de bubon, il les faut cef- 
fer fur le cœur,& les appliquer fur le bubon, 
afin de ne faire deux diuerfes attradions. Mais 
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auparauant il lesfaut toufiours tenir fur le cœur, 
pour en retirerle mal ou au moins Icn e'ioigner* 


SI LES EPITHEMES SONT 
fropres en lapefte. 

Chapitre XlX. 

Ette queftion e'cIairciravndou- 
llUçrST ce , auquel beaucoup de dodes 
médecins ont demeuré iufquesè 
^ prefentjfilesepithemesrontpro-, 
près à toutes les maladies conta- 
gieufes & peftilentes ? nous fommes fondez 
pourraffirmatiue, en authoritéjCn raifon, & en 
vfage,&neanmoins nousauonsdes contredi- 
fansjvoicy leurs raifons. La première eft tirée 
dVn lieu de Galien mal entendu, du liure de layj, 
différence des fiéures , & d vn autre d’Aetius, i. 
du liure cinquième chap. 77. comme nous ex¬ 
pliquerons tantoft. Tout mouuefnent Ç difeqt- 
ils ) qui fe fait du dehors au dedans eft contraire 
en la cure de la pefte : or les epithcmes,& autres 
applications fur le cœur, renuoyent en dedans: 

& partantils feront contraires.lls prouuent leuç 
affomption, parla qualité des matières dont on 
les compofe, pour les pierres,difent-ils,comme 
le iafpe, & les autres, il n’y a point de difficulté; 
damât qu’elles font froides & fechesy& que tel¬ 
les qualitezbouchent,dcrepouffentC comme il 
pftvray). four les autres, ils le monllrçat. La 
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matière des epithemes font les eaux rafraiclitf’ I 
fautes, & les poudres : dont ceux-là repouflent, 

& ceux-cy refferrent : & partant nullement con* 
tJme rai. ucnables. Ce qui faitreconnoiftrelavetite'^dc 
cette conclufion,eft que ceux mefmcs qui les 
apprpuuentjles deffendent lors des Tueurs, ou 
lors que les exantliemes, & autres e'ruptions 
‘ commencent à paroiftre, de peur du renuoy, 

qu ils font au cœur. Il faut donc qu'ils foientre- 
pereufsifs. Secondement on les applique pu 
' pour rafraichir, ou pour fortifier le cœur : fi 
pour le premier, c’eft corrompre rindication 
princîpale, & eflentielle de la pefte ; qui eft de 
tirer le venin dehors : ce qui ne Te peut faire que 
par chaleur ,& ébullition, comme nous voyons 
que l'écume ne fort que par la force du feu ; que 
le vin ne fe purifie, & ne iette fa Hela plus fub* 
tile, qu'en fumant & bouillonnant. D’apporter 
^ durafraichilfementen cette ébullition, c’eft la 

' faire faillir, Sefarrefter : & par confequents'op- 

pofer à la guarifon : comme fi on iettoit de l'eau 
froide, dedans vn pot qui bout: ou bien com¬ 
me qui ietteroit de l’eau fur le chapiteau de l’ai- 
lembic , pour condenfer les efprits,&empef- 
chef leur fortie. Si pour fortifier; c'eftinutile¬ 
ment, dautant qu’on ne peut qu’en luy portant 
quèlque qualité cardiaque, par les arteres,pâr 
îefquelles l’expulfion fe fait de la fuliginofité 
infeélée,laquelle rencontrant cette vertu,qui 
va trouuer le cœur, luy fait changer de route, ôc 
la ramene au lieu d’où elle part fi elle eft la plus 
forte : fi elle çft la plus foible,rinfeftion luy 
fait rebroufler chemin, & la repouffe an cuir. Il 
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faut donc ou qu elle n’y aille pas, ou qu elle re¬ 
porte la malignité', qui eft beaucoup plus nuifî- 
ble au cœur ,que cette qualité ne luy eft profita¬ 
ble. Plus files epithemesauoient lieu en ce mal, J. 
ce feroit au commencement,ou en l’augmenta¬ 
tion : or au commencement ils font inutils; par¬ 
ce que la malignité infedante & febrile n’eft 
pas encor imprimée au cœur, ny la chaleur fi ex- 
cefsiue J quelle aye befoin d’vn-tel rafraichiflè- 
nient:en l’augmentation on lesdeffend,dau- 
tant qu’en ce temps, le cœur par le redouble¬ 
ment de fon fyftolé, pouffe auec toute fa force, 
les fuliginofitez pourries au dehors, & les hu¬ 
meurs corrompus & infedez, fur les émondoi- 
res , lefquels ils retiendroient en condenfant 
les parties, par lefquelles elles fe peuuent exha¬ 
ler. Aédus au lieu prealleguéffaitvn dénombre- 4. 
ment des inconueniens qui peuuent arriuer 
quand on les applique au commencement de & 

ces fiéurcs, & en leur augmentation. Ce font fes 
mots,en ces temps,le mal balançeant encor 
auec la nature, & la chaleur afsiegeant les par¬ 
ties nobles, telles applications diïSipentla for¬ 
ce , & repouffant la chaleur à l’interieur, appor¬ 
tent de grandes incommoditez ; parce que ce 
feu repouffé en dedans fe renforce d’vne ardeur 
redoublée. Dauantage toute application exté¬ 
rieure, aduelle,& fomatique, bouche ex com- 
ta&u : or en la fiéure peftilente, comme en tou¬ 
tes fortes de putrides, il y a beaucoup plus de 
necefsité de repouffer les fuliginofitez vene- 
neufes, & pourries, que de tirer du rafraiebiffe- 
Ptent. C’eftppurquoy nous remarquons en ces 
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lelÿfl^lè fieures , 1 e fyftolé beaucoup plus ville & concité 1 
fltuvifie e» que le diaftolé,laquelle poulTce eft empefchée I 
Upefieque par Ics applications ; & partant i(s redouble- 
héa/tolé. ’joient la Heure, & augmenteroient le mal. Ne 
fert d elquiuer & de dire, que tous epithemes ne 
bouchent pas, mais ceux feulement qui font 
pour ce delTcin: comme ceux que Ton fait aux 
Heures fudorifiques, telle queftoit cette conta- 
gieufe que Ton nommoit Britannique,du tems 
de nos peres,à laquelle ils eftoient neceflaires, 
pour empefcher l'e'xolution entière,* puis que 
la fimple cralTe , reliante de la fuëur mal net¬ 
toyée,qui n’cll quVne petite vapeur condenfëe, 
peut empefcher la tranlpiration. Galien mefniç 
reprouue- til pas telles applications fur la poi- 
raif de ^rine, quand ce ne feroit que pour les incom- 
(Galien. moditez qu'ils peuuent apporter aupoumon ,&5 
autres ennuyeufes à rapporter. ‘ 

(. Nous rendons à delfein ce party plus fort 

luy fournilfant des armes plus qu'il n'en efpe- 
Opmoncm- afinquelaviéloireenfoit plus glorieufe: 
trawe(ip>fes croyons emporter parles raifons fui- 

’ uantes , qu ên la He'ure peftilente comme en 
toutes les autres malignes , le cœur eft affeâé 
de fume'es infeâes , & pourries , & iamais la 
He'ure n’eft , qu'il ne foit touché de chaleur,*par¬ 
ce que c'eftlonfüjet propre : il faut donc luy 
pouruoir ,& par rafraifehiflèments deftinezà 
cette chaleur, & par alexitaires,de forte que fa 
propre fubftance ne s’enflamme, que les hu* ' 
meurs y contenus ne s'aflèchent,ouqueleseÇi 
prits n etoufiènt : & Galien mefme rendant rai- 
fon pourquoy aux pays chauds, ^ux confthH? I 
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tîotis feches , les fiéuresputrides tournent ordi¬ 
nairement en heetiques.(C eft ce me femble au 
chap. 12. de la différence d’icelles ) dit, que c eft 
pour autant, qu on leur a retenu la boiffon de 
Teau, & que Ton ne leur a applique aucun reme- 
de rafraichiffant ny fürla poitrine, ny aux hypo- 
chondres : qui font les deux hypocauftes , & 
fourneaux du corps : & cecy pour les (impies 
^ie'ures. Pour les putrides,au dixiéme du mé¬ 
thode firhumeur eft pourryC dit-il,parlant de 
ces fiéures ) alors ilfe faut abftenir de Peau ,& 
d’autres boiffons rafraichiffantes : & fe faut 
contenter des remcdes refrigerans, qui s’appli¬ 
quent dehors fiar les hypochondres , ou fur la 
poitrine , là où on iuge que la chaleur fait 
fon plus grand effort. Que fi aux fiéures fim- 
plesjoii il n’y a que de la chaleur; fi aux putredi- 
.nales,oùiln’yaque de U corruption,& quel¬ 
ques vapeurs qui agitent le cœur, les epithemes 
(ont neceffaires ; combien dauantage aux fiç- 
ures peftilentes,aurquelles & la chaleur,& la 
pourriture, & la vcnenofité l’attaquent? 'Nous 
difons donc, qu’ils font conuenables, & pour 
empefcher la malignité d’entrer, pour tempérer 
la chaleur putredinaIe,pour fortifier la fubftan- 
ce du cœur,$c réiouyr les efprits,félon les dî¬ 
ners temps, St occurrences du mal. Car fi l’air 
peftilent, ennemy de la nature , trouue bien 
paffage par les pores , pour aller infeder le 
cœur: la qualité bezaartique & cordiale, qui s’y 
porte d’elle mefme, par voc fîmilitude de fub- 
ftance, ou qui eft attirée par yne propenfion & 
conformité de nature ,qu’ellc a auec elle, n’ira- 
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^ telle pas?fî nousvoyons par expérience quete- 
nant deux feuilles de napellus enfermées dans 
Propriété la main fans leur laifler de Tair, nous caufer in. 
étrange du fenfiblement des palpitations de cœur,& des 
faillances : fi appliquant du fivffran fur le cœur 
en trop grande quantité', il fait les mefraes 
accidens : pourquoy veulent-ils dénier cet. 
te puiffance aux cardiaques appliqués , d'a. 
gir intérieurement ? le mercure appliquéjcxcite 
& donne le branle à toutes les humeurs du 
corps,& aux parties: pourquoy non les autres 
chofes plus fpiritueufes , & qui ont; autant de 
vertus? Ce feroit faire acceptation,del'accor* 
^u^vns,&dénier aux autres: mais voyons 
'i. opinion. raifoiis font inexpugnables. Aux autho* 

1. ritez de Galien & d'Aëtius, nous difons qu’ils 
les prennent mal,car nyrvn,nyl’autre neblaf- 
ment les epjthemes ; au contraire ils les ordon- ] 
' . nent,les commandent, & les louent :&n’y a 

aucun des autheurs que i’aye leu, qui les eftime 
dauantage , & qui en face de plus differentes 
fortes, qu’Aëtius au Hure 3. mais ils aceufent les 
fautes de ceux, qui intempeftiuement les appli¬ 
quent,comme il arriuaàceluy dont parle Ga¬ 
lien, qui pour en auoir mal à propos applique , 
de trop rafraichilfans à vn hemoptoique , luy 
caufa vrietoux vehemente,& difficulté derefpi- 
rer, pour toute favie. A ce qu’ils difentqueles 
î. epithemesrepouffent en dedans, nous leur di¬ 

fons, qu’ils argumentent del’efpece au genre, 
qui ne conclud iamais neceffairementj dautant 

que nous leur accordons, qu’il y en a quelques 

vns adftringens comme ceux que nous auons 
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pour les fie'ures fudorifiques :iïiais il y en a 
beaucoup d’autres, qui ne le font pas : nous def- 
fendons ceux-là,quand la nature pouffe en de- 
horsj&quelebubonou quelques autres e'rup- 
lions paroiffent: que fi ils repartent, pour tous;* 
dautant que c’eftvne réglé generale du metho- 
de, que tous ceux qui s’appliquent fur les parties 
nobles doiuent eüre adltringens : Nous repli- Sotmm. 
qiions que là réglé eft vraye,quand il n’y a point 
d’indi^cation particulière qui y déroge, car lors 
elle ne peut fubfifter. Mais bien dauantage, 
nous difbns quec’eft mal pris cette règle,qui 
veut feulement qu’en tous lefdits epithemes 
pour les parties nobles, il y aye quelque clio- 
îe meflée d’affringent,pour fortifier leur paren¬ 
chyme. Il y a bien différence d’eftre adftrin- 
gent,&dy auoirquelquechofe méfié d’aftrin- 
gent-dautant que lafpecification,& dénomi¬ 
nation ne fe fait pas de la plus petite partie, fem- 
per à matori parle. Que les epithemes fimple- * 

ment rafraichiffans repouffent, ou refferrent, 
nous leur nions : y en ayant grand nombre en- 
treeuxquifontaperitifs, comme la furelle, le 
pourpié, & les femences froides. Cela eft bon 
pour le froid aeluel, mais non pas pour le froid 
formel, de qualité, ou de puiffance. Au fécond, 
nous difons que nous les appliquons,& pour ra-^^jy;- 
fraichir,&pour fortifier-quelques foisfeparé- 
ment,quelques fois coniointemcnt:or que le 
rafraichiffement empefehe l’aâion del’expul- 
trice du cœur, nous le nions : au contraire nous 
difons, qu’il la fortifie. Il pourroit eftre vray 
comme nous veqons de dire , du rafraichiÛc-* 
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mentaélucl /ion les appliquoit froids : coin; j 
me quand vous verfez de Teaü froide dedans! 
de Teau qui bout, vous faites ceffer rebulli. 
tion, aufsi nous nous donnons bien de garde 
M’appliquer rien de froid en cet eftat furie cœur; 
mais il faut des chofes qui font rafraichiflan. | 
tes energitiquement, parce que fortifiant le 
cœur,ellesaydentfa pouflee ; dautant que les 
aâions de la faculté naturelle, comme ell: lex- 
pultrice, fe font par la température de la partie: 

. or lesrafraifchiffans pathétiques remettent le 
' coeur en fa température, corrigeant la chaleur 
ignée qui l’enflamme, & le confomme, & par 
ainfl le remettent en fa force, pour continuer 
auec plus de courage Ton adion : ainfl quequi 
donneroitdu rafraichiflementà vnennemy las 
de combattre, luy redoubleroit la vigueur pour 
fe r’attacher au combat plus furieurement.Ainri | 

^ lespyriflonesj&forgeursjvoyansfardeur&l’a- I 

dion de leur feu s’allentir, iettent quelques 
gouttes d’eau deflus, pour le r animer,& pouffer 
fa chaleur auec plus de vigueur. Ace qu’ils di* 
Patàre fent,que cette qualité que nous prétendons for- 
tai/on. tifier le coeur faifant rencontre de l’infcdion 

la rapporte au coeur, nous leur nions : dautant 
que la diuerflté de la fin, & contrariété des ter¬ 
mes du mouuement l’empefehent : chaque 
mouuernent eftant contraire , .le coeur attire à 
foy la qualité cordiale,& bezaartiquedel’epi- 
• theme , par fimilitude & conuenance de fa 
fubftance, & poufle dehors l’infedion, par vne 
antipathie, & contrariété : quand bien ce feroic 
par mefmes vaiffeaux ^^fans fe mefler, ny con- 
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fondre. Nous voyons ce me'nage delà nature, 
en beaucoup d'autres adions du corps, que par 
vn mefme chemin, & en mefme temps,il fe fait 
deux contraires mouuemens de chofes diffe- 
tentes,fansfemefler,ny confondre. Comme 
le fang& le chyle,par les veines mefaraïques: 
le pus & le fang, par les arteres, en la décharge 
des empyiques par les vrines: ou félon les au¬ 
tres, par Tazygos. Cela fe peut mefme faire hors 
du corps, par la propenfion de chaque chofe; 
mettez dedans vne plume vuidée,& percée aux 
deux bouts,en Tvn de la pailleren l’autre,vne aii 
guille : mettez de l’ambre du cofté du fer , & 
l’aymant du cofté de la paille, par vne inclina¬ 
tion particulière dedans ce mefme canal, en 
mefmetemps, la paille fe portera àl’ambre ,& 
le fer à l’aymant. A la raifon fuyuante, nous di- Um raÜ 

fons qu’aux fiéures peftilcntes,nous nous Cct-fmmnte. 
uons d’epithemes au commencement, en la vi¬ 
gueur, & en la declinaifon,félon l’occurrence 
du mal : au commencement, pour munir le 
cœur, de peur que le mauuais air ne trouue vne 
ïl facile entrée, & ceux-là font cordiaux,&ad- 
ftringens. En l’eftat ,& en la vigueur, afin que 
la vehemence de fon ardeur, ne rotilfe le cœur, 

& enflamme les efprits; & ceux-là font rafrai- 
chilfans, & cordiaux : & en la declinaifon, pour 
ayder à confommer les reliques de la corrup¬ 
tion, & corriger l’empyreume du feu pa{ré,& 
ceux-là fonttemperans, & difeufsifs. Nous leur ^Ufumhl 
üiousaufsi que tempeftiuement appliquez,& 
auec les confiderations méthodiques, ils em- 
pefehent le lyftolé des arteres ,& la trâfpiraiion 
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des fuliginofitez: nous leur accordonsbien,(}üj 

la crafle reftante de la fuëur, bouche les pores, 1 
parce quelle eft ondueufe, & quelle fe rccuh 
dedans les interftices de la peaujtnais non lap. 
plication des epithemes, lefquels font renou4 , 
uelez fouuent, & toufiours humides^relafchant ' 
lapeau,aulieudelareflerrer. A laraifonqu'ils ' 
apportent d'Aëtius, nous difons qu ilstronquét 
tJ î* raîf le palfage, & appliquent aux he'ures peftilentes, 
det^ttiut ce qu il n'entend que des fimpleSjaufquellesu 
les recommande : pluftoft en î'eftat du mai,&:à 
la fin J qu'au commencement, & à l'augmenta» 
tion : mais parce qu'aux peftilentes, le mai eft 
incontinent en fa vigueur^ & qu'outre l'ardeur, 
il y a vne qualité peftilente, qu'il faut incelfam* 
ment combattre , on en peut vfer commode'- 
ment en tout ce temps. Aufsi quand il les re- 
prouue en ces temps- là, aux autrqs fie'ures ,c’eft 
fous l'exception de celles, où il y a de la vene- |. 
^ . nofité. Pour Galien il les recommande extré- 
_ mement : mais il aduife des fautes qui s’y peu- 
uent commettre , appliquant des chofes trop 
froides fur la poitrine, laquelle eftant touteof- 
feufe , & membraneufe, en reçoit grande in¬ 
commodité'. Nous demeurerons doncenno- 
ftre polfefsion, & iouyrons de l'vfufrudt des epi¬ 
themes , puis que nos parties n’ont pas de meil¬ 
leurs titres, pour nous en débouter. 


m 
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CHAPITltE XX. 

L A R c E que le foÿe eftrôfficiné dè 

H refprit naturel, & des humeurs, 

Ml aufquels Taiir peftilènt s’at^aquè 

iiomie du corps, & fon premier 
piaiftre d’hoftel : que les humeurs de'pendent 
de fa dilpofîtion, il faut aufsi raffeurer dès pre- ^ 

raièrs, &. luy donner moyen de fe dcflFendrejy^fe. 
parce quil eft lafchedeluy-mcfme,qu'ilneva 
pa$ refolumcnt àlacharge comme le ccEur,& 
qu'il ne feroit pas pour tenir long temps fans fe- ^ 

Cours : qu'il n'a aucun éuent propre pour fa de'- ® 
charge, ny fpiracles ouuerts pour ietter fes fulî- 
ginofîtez , il nous en faut icy mettre quelques' 

Formes qui le gardent extérieurement. 

Epithmt hématie, / j.ephhem 

heÿatk, 

Ofé Boisd’aîoë. 

, Santal citrin. 

Santal rouget 

Bois de rofes tous fubtilement pulue- 
- A rifez. A 

Poudre de rofes mufeades. 

Poudre de diarhodon. Dÿ 
X 




J Zi ,j iraiie ae la reste ^ 

, Faites difToudre ces poudres en eau d’endj; 
ue, d’aigremoine, & de rofes ,y adiouftant vu 
peu de vinaigretofat, faitesepitheme,que vouî 
appliquerez auec vn fantal, fur le foye, gardant 
les mefines conditions, que vous faites pour 
ceux du cœur. En ceux-cy nous ioignonsplus 
librement.quelques adftringens, à raifonque! 
fon parenchyme eft plus lafche & poreux jafin 
que le fang s’c'patide par tout, car il n’a poiiitde 
<;auite' CQrnme le cœur, où l’élaboration de fà 
cfprits fe puHfe faire. 


efitheme hpatk. 


Poudre de triafantalifimple. 

Poudre d’aromaticrofat de Gabriel» 

Poudre de foye de clieureüil préparé. ; 

9ii ' , , ,1 

Corail rouge & blanc prépare. AB); 
faites difToudre ces chofes auec eau de rofeî 
Manches,d’ab(ynthe,& vn peu de vin blanq 
faites epitheme à mefme fin. 


t.ephhem 
fdide hefat. 


£pithem([^UJefmrkmfme> 

Conferue de rofes. ' 

Conferue de fleurs de cichoree. A 5) 
Poudre de corne de cerf. 


' ' ■ De fantal citrin. 

De diamargaritum froid. A 
Huile d’écorce d orange. V. goutt. 
incorporez toutes ce« chofes auec fucd’endiuCj 
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faites epitheme folide, que vous efténdrez fur 
du cuir délié,& rappliquerez fur le foye apres 
les liquides. 

■ 

,4utre folïde pour le meftne, 

il epitheme 

^ Vne pomme de coing ou de grcnadeJ^^'^.^^f^*! 
cuitte auec parties égales d eau de ci- 
chorée & de* rofes. 

Conferue de fleurs de violes. 

Conferue de.fleurS de borrache. A giij 
Poudre de Chypre. jf 

incorporez le toutauec fuc d’enpatoire,ou dé 
penthaphyIon,&rappliquez comme defliis. 

Encor^qu il femble que le foye ne doiue eftre 
en grande confîderation en la pefte, parce qull 
eft feulement pour les humeurs, neanmoins 
ayant vne puiflance fubdeleguée dù cœur, fur 
tout le corpsiluy foùrniflant la matière de Tef Ptti/fam. 
pritvital,entretenant toutes les parties en de- dufoyefwU 
uoir,parfonœconomie,leur diftribuant auec'^®'"!’^* 
proportion ce qui leur eft neceifaire,& pour la 
vie,& pour la conferuation ,• il a grand befoin 
d’eftre tenu en eftat,& pour témoigner fa puif- 
fance fur tout le corps, quelques vns tiennent 
que pour changer toute fon habitude,il ne faut 
que changer la température dufoye,parce que 
le fang qui le nourrit retient toufiours le cara- 
âere dlceluyr c’eft pourquoyon doit auoir vn 
grand égard aux remedes qu on y applique, de 
peurquilii'enarriuc autantqu au médecin At- 
talus ,ainfi que nous voyons dans Galien aü 15. 
■^nmcthode lequel mit Theagenes philofophe 
X ij ^ 
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cynique en hazard de la vie , pour auoir applî-' 
que trop de remedesrelaxans fur Ton foye, &les 
auoir continuez trop long temps, ceft ce dont, 
i'aduife en palTant les ieunes. 


VES EPJTHEMES CEPM^. 
lies ou fronteaux. 

Chapitre XXI. 

& A téfte tant à raifon de fa fitua-î 
tièn, eftant comme le chapiteau 
I de l’alembic,* que pour ^^depén- 

1 A 3^ communication de lef- 

'' pritanimal auec le vital ; éft foü* 
ûenttouche'e en la peftede fa'malignttd,quife; ! 

P'afoiftre par les bubons”,qu’celle iette quand [ 
tefie. ayde'e,fi.ir fou e'monâ:oire:maisoutre ces 

éruptions qui font les propres caraderes de fa 
maiignitc,elleefttrauaiHée d’autres accidens 
par delà les autres parties, comme font lesdou- 
leurs intolérables, les délires, phrencfîes, aflô>» 
piflfemens léthargiques, veilles, & autres tels 
tourmens. C’eft pourquoy aufsielle defirefes 
remedes particuliers, en l’vfage defquelsilfaut 
apporter grande diferetion, pour n’alterer la 
température de cette partie finece{raire,dela» 
quelle dépendent les aâions igemoniques , 
fuperieures, des plus nobles faeultez:& dautant 
qu en Tes cellules janterieures, apres la prépara* 

tion receué dedans le choroide , l’efprit .vit 4 
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vietit aniffiialjcefl: â dire de terreflrCjfe reni 
tout celefte,& diuin.îce font aufsi ces parties 
principalement qui requièrent noftre ayde; 

Ceft pour la de'charge desfuliginolltezqui sY 
engendrent, que comme TEuripe, le cerueau 
garde fes flux & reflux perpétuels, il faut donc 
prendre garde que nos remedes intempeftifs, 
ou contraires, n empefchent cette litturgie, , 

Car encor que la conftitution & flege du cer¬ 
ueau , défirent des remedes aflez puiflans & pc- 
netrans, eftant renclos dans vne compadion 
olTeufe , enueloppe' de membranes dures , & 
denfes : neannioins il fe faut bien garder d y ap¬ 
pliquer des ebofes violentes, ny excefsiuésen 
chaleur, dautant que par leur ferueur ils fon- 
dent.,.& colliquent les hurleurs, ainfi que le fo- 
leil; aufsi fc faut-il prendre garde de froids,-paî> 
ce qu’ils nuifent granderneiita fa fubfl:ance,fe- ^ 

Ion le témoignage d’Hippocrate,& relferrent 
trop les pores, qui caufe vne exprefsion violen¬ 
te de fes humeurs,ainfi que l’aquilon en com¬ 
primant caufe les defluxions , Us enipefchent 
aufsi fa tranfpiration , & augmentent par cp 
moyen la douleur, laquelle parce quec’eft fon 
plus ordinaire fymptome,il faut aufsi combat¬ 
tre plus foigneufement : pour les autres,nous en 
traitterons auec les açcidens ordinaires en 
pefte, nous appelions ces applications exterieu-^^ortfj om 
res,fronteaux, parce que nous les appliquopscer«f<jM. 
fpr cette partie, mais il faut principalement qpe 
les remedesdonnentfurlestemplesjdautâtque 
ce foftt les endroits par lefquels les ef^rits, & les 
humeurs, par les veines fpnagitides, & les arte- 

iij 
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res carotides, montent dans le ceméau. Ces * 
fronteaux font liquides, & folides.Les liquides, 
s’appellent proprement perfufionsjvoicy quel; 
ques formes des vns & des autres. 

jf omaux liquide four la àoukm de tefle en la felîe^ 

four U dou- y T-. 

lemétefie. Eauderofes. 

Eau de betoine. 

Eau de violes A |ij‘ 

faitesboüillir fleurs de nénuphar. 

Depauotblanc. 

& d’anthos. A p) 

couliez & agitez auec ces eaux , le blanc d’vnj 
œuf tout frais , poudre de diàmargaritum jj. 
trempez des linges dedans & les appliquez tie^ 
des fur le front, les renouuelant fouuent, > 

xAutre forme de jrontem. 

1 . fmtem. 

Mucilage de femence de pfylliuni.’ 

De femence de pauot blanc, 
tirez-en forme d’émulfîon auec eau de plantain.^ 

. A 5ij 

adiouftez fuc de betoine. 

Sucdelaiftuëde'purez. A 

Poudre de gemmis. 

trempez des linges dedans ces choies, & les ap- 
p’liquez fur le front tiedement, ainfi qu’ileft dit, 
les embrocations, irrigations, ftillicides, fer* 
uentàmefmefin. 
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'fronteaux foUdes en U 

front folies 

. tors que les douleurs font iointes auec in¬ 
flammation , & violentes, il fe faut bien garder 
d’appliquer à la telle des fronteaux faits auce 
quantité de conferues, comme c’eft la couftu- 
me par tout:& mefme d onguens,s’ilsnefont . 
nouueaux faits bien lai^z, & de chofes rafrai- 
chilfantesjdautant quelcfucre s’enflamme fa¬ 
cilement ,& échauffe dauantage, que les cho¬ 
fes froides qu’il conferiie, ne rafraichiffent. Le 
mefme eft pour les huifles, & les graiffes, parce ^ 
qu’au lieu de rafraichir, elles augmentét la cha- conjerna. 
leur, pour faire donc des fronteaux conuena- 
jbles en ces accidens voicy les formes. 

^ Farine d’orgècuitte en oxycrat où eau 

delaiéhië. |ij jrmtfa».Q 

Poudre de violes odorantes. * 

Poudre derofes. A 

Semence de laicluë. 

Semence decourge pillée. A 
incorporez le tout, & le faites chauffer auec du 
laid de femme,& le reduifez en pake pour faire 
des fronteaux. 

Quelques vns fe feruent vtilemcnt de ceï- 
tuy-cy aux grandes douleurs. 

^ La raie d’vnpain demy blanc,bien le- 
ué, tout chaud, que vous tremperez dedans par- 
ties égales de laid tout nouueau-trait ,& d’eau 
derofes blanches,aueclefquelson auradiffout 

Xiijj 
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trois grains d’opium , & quatre de fafïrais & 
deux grains de ftirax > neanmoins lé n approu. 
uerois aux fic'ures peftilentes l’opium fur Ij 
tefte , car fa vertu narcotique débilité la 
chaleur naturelle ,& alfopift par trop les fens} 
de forte qu’il laiffe la bride à la malignité jqui 1 
fourrage à Ibnayfe toutes fes officines, ne trou- 
uant aucune refiftance, & ne le confeülerois 
qu’aux extremitez, & grandes veilles, & quand 
on en viendroit là,ie ferois dilFoudre plus libre¬ 
ment quelques gouttes de fon eflence, ou de 
fon extradion, comme le laudanum , où l’o¬ 
pium eft plus euaporé,& le corrigerois auecde 
lateinture defaffran. 

^utre fronteau excellent, 

Bernier 

fromeaif. ^ mocîe de cerf lauéç plufieurs fois èn caa 
c de violettes. 

Semence de iufquiame qui fleurit blanC 
contufe & réduite en mucilage aucc 
eauderofes. ^ij 

Poudre de diamargaritum froid. 5f 
Poudre de pain bien leué trempe'en laiâ 
de femme. ^ij 

faitespafte de tout cela, pour en faire des fron¬ 
teaux, on tient que le mrfus diaboli , l’aurone 
pillez auec le blanc d’vn œuf, & appliquez eft 
aufsiynfingulief anodin pour la tefte, vneob- 
ièruation en l’application des fronteaiix d’An- 
Q^èruittim ^ celebre médecin qu’aux phre- 

fcurlesfion- "ctiquesilnefaut iamais les appliquer aufoin- 
uaux. ^ met ny derrière, mais aux temples & fynciput| 




1 Seconâe ^aYtie, 

Veu que toutes les chofes excersiuemcnt froir 
àes, nuifent grandement aux nerfs, qui ont leur 
origine en cette partieé 


PES JVLEPS CORDÎ^VX, 

Chapitre XXII. 

Arçe quen la fiéurepeiftHente, 
chaleur putredinale exalte'e en • 

Ton plus haut degré,enflamme la 
partiefpiritueufejconrommeThu- 
morale, & roftit la folide : que la 
foif,& la fechereflc creuaffent toutes les parties, 
que les exhalations fulphurées de la pourriture, 
noirciffent la langue,^la bouche de leurs fu¬ 
mées , bref que tout y eft de feu. 

Us hruflent dans le corps & leur bouche affichée ouidf. 
D'yneihmde yapeur humant à gueule bée: 

Vn air gros de venin les brujle & les recuit, 

Comme en eslé le bled que le foleil rofîit, 

Laiffant la foif par tout fi viuement emprainte 
P^uils ne la peuuent voir quauec leur vie eteinie. 

Il faut donc aduifer promptement,à de (i 
fafcheux accidens,ietter du froid en toutes les 
officines, temperer ces ardeurs, humeder cette 
aridité, & rendre ce corps en vnc conftitution 
plus douce. Ce qui fe fait par rvfage desiuleps 
vafraichiflans, lefquels outre leur vtilité, font 
agréables au gouft, & de facile diftribution : & 
parce que cçtttc chaleur n eft pas ftinplement 
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ignée, mais putredinale, il faut qu’ils ayent tot^ | 
tes les deux qualité?, pour les combattre,ioi, | 
gnantles acides,aux rafraichiflans. Lesfucres, 
& choies douces altèrent,& échauffent. Si nou$ 
pouuons recouurir lesfucs il faillirpits’abftenir 
des fyrops, en voicy des formes. j 


lule^ cordial eu la ^eHe. 

Julep cw« 

yL Eau de naffe ou fleur d orange. 

De violes odorantes. 

Debugloffe. A §y| 

Aigre de citron. 

Sucdegadresphiltré. A |i| 
Sucre candy. 

faites iulep pour en boire à la foif, 

^ÂVltre iulej?» 
y Eaudetefl-edecerf, 

1 Eau d oxytriphylum. A f vj 

diflhluez Suc de grenades. Jiüi 
Aigre de vitriol. x.goutt. 

Sucre rofat. 
faites iulep. 

^utreittle^endécoBion, 


fjtum id. 


y Racinesdepetiteozeille. fj 

Racines de rainette. §f 

Surelle d’Angleterre. 
Dutrefeuilacetcux. A pj 
Graine de chardon benift. 
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Crabe de citrdii. A ’jiij 
Rapeurc d yuoire & de corne de cerf. 

A 

faites bouillir ces chofes en eau de borrache & 
en vne liurc de là de'codionjdilfoluez eau de 
rofes trois onces,aigre de foulphre xj gouttes, 
fucrecuit en eau de fcabieufejjf. faites iulep| 
mefmefin. . 

^A■utu en dêcoBion, 

^4 Racines de vlmaria. lulep'en^^ 

DebuglolTe. coBun. 

De tormentile. 

Decarline. A 

Fleurs de violes, 

Bugloffe. ' 

Borrache. 

De muguet. 

Et d’orange. A pj 

faitesboiiillir ces chofes en eaud’endiue,&etf 
douzeoncesdecettede'coCtionjfaitesdiirbü- 
drefucd’oxiacanthe,ouberberis^ij.fücre cuit 
en eau de pourpie'deux onces : faites iulèp. Le 
potm àiumus , le iulep Alexandrin font tres fm- 
guliers. Ils côpofent en Turquie,pour le grand du 

Seigneur, vne certaine forte de hochet qu’ils^’"*”^ 
appellent tramech , qui eft tres-fîngulier pour 
la foif, & pour les chaleurs, &ett fi agréable, 
qu’il furpafle toutes les boiflbns les plus deli- 
cieufes. La curiofite'louable du feu Roy Henry 
le grand, luy en fitdefirer la defcription, & en 
St faire plufieurs fois, mais qui n’approchoit de 
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-Ja faueur de celuy que Ton luy auoit critioye en 
bouteilles du pays. Il ne faut point épargner 
les iuleps en la perte, pour les raifons que nous 
auons dites, car il faut tremper les parties,noyek 
la fieure ,& temperer fardeur, c’eft pourquoy 
il en faut boire de grands traits, fi vous voulezy 
diflbudre dufel de bezoard, de terre figile'e , de 
, Tmàresex- magifteredeperles,ouducalcinéd'or,vousle& 
fitUmst, ferez fpc ci fiques. 


■DES E^RFVMS CVR^riES, 

jCha pitre XXIII. 

E na’e'tonne comme la medecine eft 
^ fî pauure de ces remedes, veu les vti- 

I Pÿi peuuent apporter, princi- 

f paiement aux affedipns de la fub- 
jg rtance fpiritueufe. Çar non feulement ils font 

dtsfArfums vtües aux corps, mais à l’efprit. C’ert pourquoy 
les anciens les ont appeliez thyma^nata qu^j^ 
Bu/uQ î'x/Mçvx , 8 c(a\\t que ic 

lairte pafler cette conception libremen]: comm? 
il ert pofsible que çes vappraires, ^ thymiamf s, 
tiennent fi peu de crédit parmy npusjlefquels 
font en fi grand ertime aux peuples, aufquels la 
medecine ert en fplendeur, & en fa pqrcté. Car 
il l’experience nous fait voir tous les iours ,quç 
par fodeur,la vapeur,&le flair on nouscm- 
poifonne, te'moin ce poifon dontfe feruoit dcr 
puis peu eq ItaUe françifcqs Oifdelaphus,, le? 


Éecùniefartk, ' 333^ 

au rapport de Nicokus Flofentlnus,-em- pQ\fond'Or* 
poifonnoit tous ceux qui eftoient danslachâ» deUphusde 
bre en icttant Vne bien petite quantité dedans pommr ai-f. 
îe feu, pourquoy par ce mefme moyen, ne nous 
cnprcl'eruerons-nous? laplas grande partie de 
nos remedes pour eftre materiels , ne partent 
point la cuifirie, & s y arreftent : & s'ils pouffent 
quelques vapeurs plus l6ing,c eft à 1 ayde des 
efprits , & de la chalcuf. Mais les vaporaires, 
portent leurs vertus entières aux plus reculci 
endroits du corps, & pénétrent iufquesdansle 
fecret de la nature. Quel remede pour exemple 
pourra tirer fi promptement, & en fi grande 
quantité p^r la bouche,’la pituite du cerneau, 
comme feront deux ou trois halenées de tabac? 
n auons-nous pas depuis peu trouué le moyen 
de guarir la verolle par les parfums? ne fondons 
nôuS pas les tophes, les exoftofes, & tumeurs 
fehyrreufes, par les mefmes ?ce que nous n^ofe- 
rions efperer ,par toutes autres fortes de reme- “ * 
des. Quefrnouscroyonslofephe,les parfums 
mefmes ont puiffance fur les démons, mais il 
fèmble que nous foyons attachés de clouds ada^ 
mantins aux humeurs,que nous n'oferions for- 
tir de leurs remedes, & cependant nous laiffons 
les deux autres principales fubftances du corps, 
dépourueüésd’ayde,qüi fc peuuent feulement 
rencontrer , dans les fubftances aérées •, dont 
les fubtiles effluences pénétrent iufques au cen¬ 
tre , & en debufquent le mal. Mais c’eft affez . 
d auoir en partant ouuert le chemin, à cés remè¬ 
des en la defeription des prophyladics, nous en 
auons décrit quelques formes , mais ceux qui 
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font pour la curation font differens, que Ÿoîcy 

. parfum, farfum pour U peîîe. 


Of Eau d ange,. 

EaudenafFe. 

Eauderofes.: A 

meilez Poudre d’e'corce d’orange feche. 

Poudre de violettes. A jjf. 
laites boiiillir dedans vne caifole&enreceuezf 
la vapeur, ou bien y trempez vn floecon de foye 
creüëj&l’afpirez. 

jiutrepMrfutff» 

’firfm. Eiudiuine. 

Eau de damas. 

Eau de violes odorantes'; A |ii; 
fneflez Poudré de gyrofle. 

Defantaleitrin. 

Rofesraufcades. Â 

Ambre gris. Vj. g. 

faites tout bouillir dedans vn vaiffeau propre 
pour y appliquer yn erttonnoir, qui porte la va¬ 
peur où il vous plairàV / ■ 

Ces parfums font indifferens pour toutes 
fortes de maux , qui affedent le ééeur, parce 
qu’ils le fortibent , & refiouyffent les eforits, 
mais les fuiuans font déterminez, & fpecinquû* 
pourlapefte. 



farfuml^ecifique pour lape fié. ' Parfum (pe- 

tifiqM. 

^ Poudre de bellette préparée comrtte 
deffus. 

Poudre de larmier de cerf. 

Poudre de la pierre Achates. 

Poudre de racines de lyfimachie. 

Poudre de rue, -A- 5) 

incorporez toutes ces chofes bien tamife'es auec 
huifle de ben mufcatelin, & d’e'corce de citron, 
adiouftez ambre gris vj. grains, alipte mufque'e 
gj. myrrhe &benioin de chacun trois dragmes, 
paiftriffezletout cnfemblé,faites paftçrde la¬ 
quelle vous formerez des paftils, dont vous re- 
ceurez la vapeur par le nez, la bouche, & tous 
les conduits du corps, mefrnes vous la ferez rc- 
ceuoir au linge,qui vous feruira&au lid, &à " 

la table. 


^utre parfum ^ecife. 


^ Baume du Pérou. |f 

Eflence de gyrofle. 

Huile de'corce de citron. A 3) 

Poudre de Chypre. 

Poudre d’iris. A 31] 

AflTe douce. ? j 

Ladanum. gf 

paiftriflez toutes ces chofes auec de la gomme 
tragagant diflbute en eau de rofes,ou de mu¬ 
guet , faites pafte ; de laquelle vous formerez 
des paftüs pour le parfum. 


tAmrèparfi 




Yfê Traité de la Fejîe 

En traittant du régime des malades nôuÿ 
donneront; des formules de caflblettes dé 
chambre d vne autre fortejndus nous contente^ 
rons de cçlles-cy pour le prefènt. 



VISTILEZ ^N^LEVTIQVES 
& reüaurans four la feüe. 


Chapitre XXIV, 

N ce mal les forces font tellement 
abatuës, vne fi grande conilernatipa 
te defaut de courage, langueur des 
parties,tenuité des efpritSjtout eft en 
tel defordre , que la nature oublie mefme feS . 

Vtnè d'ap- délions les plus neceffaires, elle quitte le man- 
ger,elle négligé lesremedes. Il luy faut doué 
’ trouuer vne nourriture medicamenteufe,lesre** 

medes dans rdiment l’alimept dans Icsre^ 
medes.Uanorexie&pertéd’appetitcftfigran» 
de,qu"on ne les peut fuftenter que par vne nour-f 
riture déguifée:à cette fin nous laifonsdcsdi» 
ftilez reftaurans,& analeptiques,qiucombat¬ 
tent le mal en nourriflant,comme les PartheS 
qui vainquent en fuyaUt : en voicy deux de& 
cripiîons. 

DiFîilê analeptique 

WIHlé rt^ Prenezvnvieilchappon,troisperdfix,deuX 

Jiamam. panneaux blancs, qùg yous hacherez par mofy 

ceauX| 
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&èaux,lésayans éuentrez, puis les faîtes boüil- 
liren fuffifanté c^uantité d eau au bain auec vri 
peu de vin blarie i dedahs vn vàifleaü fort ,y âd'^ 
ibiiftant 

Racines de tbrmehtile. 

Angélique. 

Rainette^ 

Carline. 

Gentiane. 

Lyfimachié. 

Afclepias. : - 

Ozeilledomeftiquc&fauuage. Â|| 
leuilles d’oxytriphyluiïi, furelle d’Angleterre^ 
fcabieufé, chardon bènift, bugldfle, borrache , 
foucy, àgrîpaume ou cardiaque, rnuguét, dd 
chacun vne poignée : fleurs de violes, de rofes, 
de ronimariri, d’œillets, & de roucy,de chacuri 
deux poignées:corné de cerf,' d’yuoïre, & de 
rhin6Cerot,rape'es,dé chacun vne once : frag- 
mens de pourcelainc vraÿe,corné de bizance, 
de chacun dis? dragmes: faites le tout boiiillir 
iufques à vne parfaite elîxation des chairs, puis 
couliez le tout, & l’exprimeZ, ( nOtteZ qu’il faut 
grande quantité d’eau )&Iaiflcz refroidir pour 
en feparet la graifle s’ily eii a:Car il faut éflre foi- 
gneux en hachant la viande, de la dègraiflerj 
puis mettez le bouillon dans l’alembic dé gran¬ 
deur conuehable, y adiouftant de la poudre de 
gemmis, de diamargaritum, du libérant, & de 
î’aromatic de Gabriel, de chacun deux drag- 
mesrconfeét. d’alKermes,& de hyacinthe, dd 
chacun vne once : conferOé de fleurs de fcabieu*. 
fe, chair Sc écorce de citron,d’orange,& de vio» 
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les,de chacun deux onces:jüs de citron,dega-» 1 
dres , âc de grenades, de chacun trois oncesr 
vne liure de mie de pain blanc, meflez & mou- 
uez toutes ces chofes, auec vn bafton de bois^ 
dans Talcmbicrpuis lecouurezexaci:ement,& 
le laiffez fermenter trois iours entiers au bain, 
remuant voftre vatlTeau affez fouuent : puis la 
macération faite fuftifimment,mettez le cha- 
piteau fur Talembic , & les faites diftiler aux 
cendres,&en tirez toute l’eau : la première di- 
ftilée , à caufe du vin blanc , tiendra quelque 
chofe de l’efprit du vin, mais la derniere retien¬ 
dra la propriété', St la vertu de tout ce quiy en¬ 
tre , que vous garderez foigneufement, parce 
quec’eftleplus excellent que l’on puilTe faire. 
Il en faut prendre trois fois le iour, deux onces. 
Apres que vous en aurez tire' toute feau,ilfaut: 
mettre le reûdu dedans vn vaiffeau de terre de 
pot, fort4jrez, pour eridurer le feu, que vous 
couurirqz d’vn chapiteau, & luy donnerez vn 
plus grand feu, pour en tirer l’elfence.Le chapi¬ 
teau aura Ton rafraichiflbir pour empefener 
que les efprits ne s’enfuyent,lefquels retenus, 
$c condenfez fe réduiront ett vne fubftance ,ce- 
■ Icfte&æthere'e,de laquelle(ivous prenez vne ' 
çeuillere'c ,auiuée d’yn peu de fel debezoard, 
vous pouuez afleurer d’auoir yn fpecilîcfingu- 
lier,poftr la pe-ftç. En ayant tire'ces deuxfub- 
ftances,^us rçjÇièra le marc lequel vous ferez 
calciner àperfedion,& ferez paffervnepartie 
de leau premièrement diftilée , plufieurs fois 
par de 0 us,toufiours la cohobant,tant qu’elle 
foit emprainte de toute fa vertu, puis la ferez es? 


Secondé partie, 

haîcr, & vous laifTera vn fel, que nous pouuons 
dire veritablcnierit bezaartiG,antiloimique, & 
viuifiantjilfautde la conduitte au feu, pour ti¬ 
rer ees trois elemens feparémentjfans les con¬ 
fondre , mais aufsi ce font trois pièces qui n ont- 
leurs pareilles. 

Jiutn Yefidurant» 

Eaudiftile'e dechappon,detcurtres,&de^y,j.g 
faifans deux ib. eau de rofée troisliures, eau de fiamm, 
rofes vne liure & demie, faites urtacerer dedans 
ces eaux, la chair de trois tortuës, pille'e dedans 
le mortier de marbre , vne liurc de pulpe de 
chair de veau, puis leur donnez vn bouillon, & 
les palTez, apres la colature dedans cette eprain- 
te , mettez infufer conferue de fehorzonere, 
conferue d'ceillets,conferue d'after atticus^con- 
ferue de citron, de chacun vne once: terre figi- 
le'e , lèmence de perles conquaflees , contra- . * 
hieruas , de chacun demie once : bezoard du 
Pérou lix dragmes : fleurs d’orange, & de grena¬ 
de, de chacun deux poigne'es : apres rinfufîon 
fuffifante, mettez le chapiteau à l’alembic, & le 
faites diftiler au bain , mettant au bec de i’a- 
lembic, vn noüèt plâin d’ambre gris, mufc,bois 
de rofes,& faffran ; gardez cette eau qui efl: mer- 
ueilleufement fpiritiieufe, & roboratiue.- 


Yi/ 



DES ^ VT RES V ORTIES DV 
corps (^udfautdejjetidre, 

Chapitre XXV. 


É n’eft affez d’auoir pourueu auf 
SPyKwM coeur, & aux autres parties nobles, 
tant pour ^intérieur, que l’exte- 
rieur ; il faut aufsi par les endroits' 
^ qu il peut receuoir du mal, luy 
donner du remeder ce font les auenuës,& les 


chemiiîsles'plus courts, quiy conduifentrie dis 
les altérés, Icrquelles par la continuité'quelles 
ont auec luy , comme encrées dans fa propre 
fubftance,s’épandent de fintcrieur, par toutes 
lès parties extérieures , &s‘aboutiirent au cuir. 
Comme par leur moyen ilafade'charge, aufsi 
reçoit-il les iniures externes,leur mouuementi 
different pouffe,ou tire quelque air inceffam^ 
ment, qui luy eft agréable,ou niüfible. Par elles 
le mauuais air, & infeâ:,s'en empare ; par el¬ 
les aufsi, il en eft repouffé,or comme leur mou- 
ucmenteft plus grand, &p*aroift dauantage ett 
quelques endroits qu'aux autres j aufsi par ceux- 
là les charges & les de'charges en font plus faci¬ 
les. C eft aux carpes des mains,aux temples,à la 
plante des pieds,& en Tepigaftre vers les ilia¬ 
ques. En ces lieux, leurs mouuemens font plus 
expliquez, & leurs battemens plus fenfibles. Il 
fautdoncfurcesendroits,appliquer des remc-; 


Seconde partie. 

des, dont la vertu promptement fera portée au 
cœur, & receiië auçc toute forte de contente¬ 
ment. Ce que nous faifons mefmes aux (impies ^ 
fleures, pour la feule confideratioi) de la chà? 
leur ; en voicy quelques formes. 

^pkarpes ou buffars enîape^e,. 

De la lyfîmachje entière. 

De f after atticus dit peftifugi^. 

De focymiim. 

Durutapratewfîs. A mj 

pillez ces herbes aijec eau theriacale, poudre de 
diambre, camfre, & faffran, de chacun vn peuî 
,i& les enueloppez.entre deux linges, pour les ap¬ 
pliquer aux deux poignets des mains , tiède¬ 
ment , & les changer dgux fois le iour. 


.Autre epkarpe. 


^um efi 

^ Det gouffes d’ail bouillis auec vinaigre 
fquillitic. ■ 

Racines d’angelique cuitte en vin 
blanc. jl 

Theriaque vraye. ^iij 

Poudre de gentiane. ^ij 

Huifle d’écorce de citron, 
incorporez ces chofes auec fuc de feabieufe,fai¬ 
tes pulte, pour appliquer aufdites parties, les re- 
nouuelant aufsi deux fois le iour. 


Yiij 
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lEpkatfe pour les fîeds 0 


Epitafe. ^ Véronique. 

Sordium. 

Sçabieufe. 

Morfusdîaboli A mij 
Poudre de petafite. 

P'imperatoire. 

D'afclepias. A 

Confed. d’hyacinthe. 

incorporez toutes ces chofes auec huifle d^ 
fcorpions dé là grande defcription , ou aüeç; 
baume du Pérou, faites vn placentum pour ap¬ 
pliquer en la plante des pieds. 


forme t/e hwiwwt. 

‘ Bagno de fiore qu’ils appellent en Por- 

Zinimm ■ tugal, & nous vnguent de naffe 

four les tem- OU de flcurs d’orange. 

ples^ilk. BaumeduPerou. zn, 

^ ' Moëledecerf. giif 

Sucre de camfre. gj 

meflez toutes ces chofes & en faites vnguenf 
pour le mefme effet. 


tAmt Uni, 

■ Of 


\ \A.vxn ynguent. 

Huifle de ftyrax. 

Liquidambar diffout en huifle mufca- 
telin. ^iij 

Teinture de faffran. gjf 


Seconde partie, 5 4 3 

Extradion de theriaque oufel thcria- 
cal. ^ 

incorporez tout cela auec huifle de ben, & quel * 
quesgrains d'ambre gris,faites vnguent:yad- 
jouftantpourle corps, vn peu de cire blanche, 
duquel vous pourrez frotter non feulement les 
jcarpes,&tarres,maisaufsi les temples,le nez, 

& toutes les parties, où le battement des arteres 
paroiftdauantage. , 

ÇVREDVBVBOU^ 

peüilent. 

Chapitre XXVI. 

Ovs auons ditcy deuant,qu encor 
I que le bubon nefuftdereiiencede 
la fie'ure peftilente,fi eft-ce que ce . .® ^ 

luyeftoit vn accident prefque infe- 
parable,ie dis de la pefte putride, & contagieu- 
fe : de forte que le vulgaire, qui ne iuge les cho- 
fes que par le fe ns ,• croit que c'eft véritablement f" 
lapefte,&quela fiéure n'eft que par accident, 

& epigenematique : i’en trouue mefme entre 
les dodes beaucoup, qui ont branfle'de ce co¬ 
dé j parce que quelques fois il eft prodrome, 
deuance la fiéure, & quelques fois elle marche 
deuant : c’eft pourquoy ils ont appellé cette 
fiéure dénominatiuement bubonienne.Ie laifle ; 

cette difpute, à la fin de ce chapitre, où nous en 
dirons noftre aduis;pour parler icy feulement 
Y iiij 
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de Tôrdre qu’ilfaut tenir en fa curerpour iaquqL 

le nous ne trouuons point d ayde chez les an¬ 
ciens, parce que de leur temps, la pefte ne fe 
terminoit en bubon, QU bien qu’ils Iq confon- 
dpientauecle charbon,ou quils l’ont ignoré* 
Lors donc que nous voyons par la forcé delà 
nature, & par l’ayde dés remedes, que le coeur a 
refifté à la première charge de ce venin, qui fe 
reconnoift, & repoufle Ton ennemy, le contrai- 
gnantdefe retirer aux e'mondoires ,& loin de 
cun U »- fa forterefle: il luy faut prefter la main,ry attirer 
i.canfidera. aursi,& l’y retenir par toutqs fortes de tnoyens* 
Il faut faire trefue auec les repércufsi fs, éc fe gar¬ 
der de toutes fortes de remedes qui difgregent, 
ou difcutent. Il faut donc aufsi toft prendre vné 
double prile de l’antidot expulfif,quc nous auôs 
décrit cy deuant, & n’vfer plus du diaphoretic, 
ou fudprifique ; parce qu’au lieu d’attialfer là 
^ matière, il l’épand, & neanmoins ie vois que 
tous les autheurs les confondent, au grand pre- 
iudice des malades. Il faut aufsi continuer a 
fortifier l’expultrice du coeur, par les epithemes 
roborans, & aucunement adftringehs, non dit 
cufsifsjdepeurdu mefme inconuenient. Brcl* 
il faut bander fpn induftrie pour attirer prom¬ 
ptement fur la partie, rendre fa colledion capa¬ 
ble , & ayder le mouueinent: de la nature ,fe fou- 
iienant toufipurs de ce prouerbe,»? dumpotest 
nondum yoles , parce que l’occafion eft chauue. 
La fécondé cPnfideration eft, qu’il faut tou- 
I: fioursraefler tant aux attradifs,que fuppuratifs 

de cette tumeur, quelques drogues cordiales, S& 
^ecifiques, qui anioindriffent la force du V6i 
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Îiîn, & en rendent la fuppuration plus facile, il ^ 

faut donc aux premières apparences du bubon, 
faire quelques legeres friâions fur la partie, 
auec de l’écarlatte, ou feuilles de figuier, chauf¬ 
fées, puis y appliquer des ventoufes, du pain bis 
tout chaud fort leué,trempe' en eau de vie :1a 
fomenter auec les emolliens cardiaques, bouil¬ 
lis en eau,& huifle de fcorpions,ou de grenouil¬ 
les :1e gros leuain pille'auec le theriaque appli¬ 
que', eft aufsi vn fingulierrcmedepour dilater 
les parties, ouurir les glandes, e'tendre la peau, 

& attirer l’humeur, puis il faut appliquer, lesre- 
medes malaftifs ,& attradifs, non putrefadifs, 

& cependant continuer à vler intérieurement 
des antidotes expulfifs, & corroboranSjeaux,& 
iuleps cordiaux : epithemes, & toute autre forte 
de remedes ,qui aydent le mouuement. Et dau- 
tant que lors de la fuppuration les douleurs font 
extre'mes jtout eft en excez au corps, il faut aufsi o 

auoir foin de les adoucir par anodins conuena- 
bles, & qui n’empcfchent l’adion de la nature, 
ny des remedes : car autrement il arriueroit,quc 
la vehemente douleur deftruiroit la chaleur na¬ 
turelle de la partie, fans laquelle rien ne fe peut 
faire.Hippocrate nous enfeigne généralement, %Anoims 
quels doiuent eftre ces anodynsàfçauoir tem- 
pere'ment chauds v 

«VûtfcA.uvov parce que les narcotiques & ftupefa- 
difs , empefeheroient Iç pepafme. Ayant par 
la continuation de ces remedes, difpofe' la ma¬ 
tière à l’e'uacuation , éleue' & circonferit la tu¬ 
meur , il faut y faire ouuerture,pour donner for- 
ficàla matière contenue, auec la lançette, ou'^“ 
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auec le cautere, potentiel, ou aduel. L’aâuefc ' 
atoufiours efté préféré des anciens,aux tumeurs 
malignes, mefme auec cette ruperftition,que 
ce fuft auec vn bouton d’or, dautant que la cha- ' 

leur aduelle du feu, corrige dauantage la pour¬ 
riture , & l’or conferue la partie par l’analogie 
de fa fubftanee. Mais il faut croire, que c’eftoit j 
à raifon que les anciens n’aiioient pas l’vfage j 
des cautères potentiels que nous auons main¬ 
tenant , qui font prefque fans douleur;ceux dont 
ils fe feruoient, eftans compofez de drogues 
corrofjues, & bruilantes, plus douloureufes, & 
d’vne douleur plus continue beaucoup que le 
feu ^ & outre, que la crainte & Thorreur de ce feu 
aduel, intimide tellement les malades, qu’ils 
f£reroluentpluslibrementàlamort,qu’àcere- | 
mede.C eft pourquoy à ceux aiifsi qui craignent ^ 
la lancette , nous fommes contraints de nous [ 
feruir du potentiel, lequel nous appliquons en 
la partie la plus decliue de la tumeur, éloignanç 
les vaiffeaux autant que la fituaîion,& le lieu, I 
nous le permet: le faiîant j^enetrer le plus auanf 
que noqs pouuons , pour aller chercher l’hu¬ 
meur iufques à Ton centre,appliquant lors de 
l’ouuerture , vn anodyn fpecifîque , pour em- 
pefeher la douleur, & l’inflammation des par¬ 


ties voiunes, & maintenir celle qui eft ouuerte, 
en quelque forte de température. 
hferuatm Sw cette omertme. Il faut faire quelques 
r l'ouuer- obferuations. La première, de n’attendre pas 
turedubu- la maturité parfiite de l’abfcez, parce que fous 
bon. cette attente, la matière pourroit retourner en 
*• dedans, ce qui arriuefouuent par ynepalyndta» 
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me pernicieufe , erifipela^ dit Hippocrate fort^ 
intus cornent malum. U faut ouurir ces tumeurs, 
ainfi que toutes les autres malignes, comme on 
dit fur le verd, dt fuppurer pluftofl; apres Tou- 
uerture, parce que rorgafmc de la malignité' éft 
fl grande, qu’elle ne peut demeurer enarreft, 
elle eft ûiiiKiVi%ç in ferpetuo motu qui feroit vue 
faute fignalée pour les autres tumeurs. 

la fécondé ejl , Sçauoir s’il vaut mieux puis 1. olfetm, 
que l’on n attend point la fuppuration parfaite 
de la matière, faire plufieurs ôuuertures en for¬ 
me de fcarifications profondes,par lefquellcs 
l’humeur attire' par la douleur, fe de'chargeroit 
pluftoftjdcenplus grande quantité. Nous di- 
fons que les fcarifications peuüent auoir lieu, 
quand le bubon ne fe veut former, que la natu¬ 
re n’en ramafle la matière,comme il faut:ou 
bien quand il a paru,& qu’il difparoift,parce 
que l’cfperance eft lors perduë du pepafme, & le 
retour de l’humeur dangereux : mais lors que la 
tumeur eft circonfcripte,qu’ilyadela matière 
àmaflee,vne feule ouuerture profonde, & ca¬ 
pable, eft à preferer. 

Irftroi/raç, eft que fur le point du pepafme 
ou fuppuration, il faut dormir le moins <\vîor\yohftvHM. 
pourra, iufqucs à tant que la matière aye yfluë, 

& que l’ouuerture foit faite, parce que le dor¬ 
mir retient les humeurs au centre , empefehe 
toute fluxion, ( excepté la fuëur)& fait que la 
nature n’aduance rien. Mais lors que la tumeur 
eftouuerte,onpeut dormir tant que l’on veut, 
parce que rien ne remet tant les parties nobles 
eneftatjiiyreuiuifie les efprits,quele dormir. 
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qui font encor tout pantelans & recreus dutrai 
yail precedent, & fe fortifient pendant ce repos; 
la chaleur n^eftant plus employée aux aétions 

animales, lefquelles alors çhomment&ceffent 

><xç M(T^oq àia^HTiKS T« ymcu- 

lum primi fenforij fe ioignent auec les adions 
iiaturellés, & que leur force redoublée parache- 
ue mieux la fuppuration. 

Quelques vns, pour ayderlafortie de la ma¬ 
tière',bandentl.a tumeur,dvnbandage expul- 
fif, & la tentent dVne tente canulée, pour auoir 
Qpimende continuëment, & afin que la peftilence,& 
quelquesyns malignité s’éuapore toufiours par le foufpirail 
four bander quelle mefme s’eft fait. Tapprouuerois ce 
le 

moyen, lors que Touuerture cft faite,la tumeur 
‘ eftant meure, & la fuppuration parfaite. Mais 

fielleaefté ouuerte encore creüe,iIneferoità 
propos .-tant pour la douleur de la durté de la 
' tente , que parce qu’il empefcheroit la perfe-? 

dion du pepafme,dautant que la chaleur,les efi 
prits', & l’humeur ayant cet éuent continuel ,1a 
coftion ne fe peut bien faire, eftant befoin que 
la matière fe journe pour la cuire:& la faut quelr 
, ques fois retenir par des emplaftics, afin que la 
partie qui eft faite, ayde à faire l’autre : mais ie 
ferois d’aduis, qu’on les penfaft plus fouuent 
que les tumeurs ordinaires. Que fi par tant de 
remedes externes,& internes, on ne peutad- 
uancer la tumeur, & la rendre fuppurable,com¬ 
me nous voyons aux peftes chordées, dures, & 
longues,qui ne fuppurent iamais,ou bienra-j 
rement: il faut,pluftoft que laiffer rentrer ceÇ 
çnnemy au dedans, qui y porteroit affeuréqieoï 
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k mort ‘ faire autour de la tumeur, des rcarilica- -f' 
tions profondes , appliquer des fangfuës , des 
cornets , des veïitoufes, des animaux viuans: 
breftoutes fortes de remedes, qui par Vnè vertü 
metaryneritique,tirent du dedansau dehors. H Hifioirema 
s’eft veu dernièrement aux champs, au village uelUment 
d’Allouille ( qui a elle' afflige extraordinaire- 
ment décernai ) de panurespeftex deftituezde 
tout fecours, emportez dç la vehemence de la 
douleur , s’eftre donne' courageufement du 
coufteau dedans leur pefte toute dure, creuë,& 
fans pepafme ; lefquels par la grande quantité 
dufanginfeâ;é,& pourry,qui eneftfortyjfont 
guaris, & y portent encor de cette heure vn vl» 
cere courant. En ce das mefme toutes cliofes 
manquantes. On peut fans crainte,faigner des 
veines du pied,lau'er les iambesauec des déco- 
étions attraéliues,appliquer de grands-verica- 
toires proche des aifnes, & au deflbus, qui ont 
aufsi à quelques vns fupleé au bubon,& fuccedé: 
bref, employer toute forte d'ayde à faire fortir 
cet ennemy inteftin de fon fort. La tumeur 
eftant ouuerte, n'a prefque befçin d’autre trait- 
tement que les tumeurs ordinaires,finon qu’il 
faut toufiours mefler quelque chôfe de cordial 
aux emplafl:res ,&latcnir ouuerte le plus long 
temps qu’on peut, pendant lequel eft bon de 
fois a autre, prendre de l’oppiatexpulfif, le plus 
temperé ,& lors que la tumeur commence à ne 
plus ietter,ou bien peu,il faut purger conue- 
nablement,& mefme faire tirer dufang,puis 
vfer par apres quelques iours de l’oppiat dia- 
phorctic, afin de décharger, ou difsiper les fu- 
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liginofitez malignes,qui pourroient refter inlj 
terieurement dans les vai{ïèaux,& extefieure- 
'ment en rhabitude du corps, par la fuëur: puis ' 
laiflèr refermer rvlcere,& porter quelque temps i 
apres vn emplaftrejcompofé de parties égalés i 
de marcafite, & de paraceire,afin de raffermir ; 
les glandes, & re fferrer leurs pores, qui ont efté : 
étendus , & difioints.' laduiferay en paflant, j 
ceux qui font contraints de conuerfer auecles 
malades, de tenir toufiours leurs bubons cou- 
ràns, ie parle de ceux qui ont eu la pefte, & ne 
permettre qu ils fe rebouchent pendant ce 
temps, parce que ccleureft viipreferuatifadeu- , 
ré,& ne s^eft veu que îapefte ayereprisceluy, ' 
à qui elle court, encor quelle reprenne affez 
fouuent pour la fécondé fois, & s eft dernière¬ 
ment veu dedans rhoftel-Dieu de cette ville, 
des religieufes qui auoient eu la pefte,fîxfep- 
maines apres,auoir eftéreprifesdefiéuresma¬ 
lignes , & peftilentes, toutesfois fans bubon* 
Pour Tentretenir il faut les tenter auec tente ! 
d'éponge préparée , ou d’hermodaâ:es,ou de 
lierre. C’eft Tordre , & le méthode qu’il faut 
tenir en la cure dububon,enlaquelle tous les 
remedes neceffaires ainfî que nous les auons 
defignez fuiuent chacun en Ton rang. | 


i£ BV BON BESTILENT 
ejicryttcjueoulÿm^îomatic^ue. 

Chapitre XVII. 

■ E pafferay cette queftion legere-» 
mentjtantparce que nous en auons 
dit quelque chofe en laphyfiolo- 
gie de la pefte , que parce qu elle 
n’eft beaucoup importante à fa cu¬ 
re. Les vns le tiennent critique , & les autres 
fymptomatiqiie. Pour moy , ie croy qu il par- 
ticipe de Pvn&de l’autre, félon le djuers temps 
qu’il paroift. Il n’eft du tout critic, parce qu’il 
ne guarift affeure'mcnt,qu’il anticipe fouuent 
le temps de la crife , & qu’il paroift quelques 
fois, auant que la Heure foit formée, de laquel¬ 
le on prétend qu’il foit la crife : aufsi n’eft-il du 
tout fymptomatic, dautant que c’eft le moyen 
le plus certain de fa guarifon : & pour ouurir le 
bouton,& parler ingenuement, ie me trouue 
fort embarafle dans cette refolution, pour la di- 
uerfite' de fa nature. Le bubon précédé la Heure, 
furuient à la He'ure,&fuccedeàla He'ure:il eft 
donc quelques fois comme caufe, quelques fois 
comme figne , & quelques fois comme effet. 
Caufe, quand la malignité' n’eft que putredina- 
le, laquelle auant que de gaigner le cœur3& for¬ 
mer la fte'ure,eft relegue'e en ces lieux de de'- 
charge,tant par laforce de l’expultrice,que l’op- 
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portunité du lieu pour le remparer. Comme I 
ligne, lors que la putrefaâtion eft peftilente, lï 4 ^ 
quelle infectant de premier abord le cœur,ex- 
cite la fle'ure, & communiquant cètte infedrorl | 
aux humeurs en poufle par rnefme moyen quel, 
que partie fur les e'mondoires. Effet, lors que 
■ la,nature s'eftant reconnue, & repris Tes forces, 
elle fait vne apotheofe,& de'charge.entière fur 
le UUn glandes, faifant vn ramas de toute rimpuri- 

tntk^ te', qui eftoit c'panduë par le corps,dont elle fait 
fym^tomAtk Vil rynathrifmc, & colIeâ:ion en cette partie. 
diuerfmcm Comme effet , ie le dis critique, comme figne ie 
cflfiperé. le dis rymptomatique,que fi l’on obiefte, quele 
bubon furuenant , n’emporte pas la fie'ure,c6 
qu’il deuroit faire s’il eftoit critique, ie re'ponds 
q le nous ne voyons point depeftezmourir,à 
qui le bubon foit'venu en fuppuration parfaite^ 
que fi il fuppure imparfaitement ,ou point du 
tout, il n’empefche pas pouf auoir paru j q^d’on 
' , nemeure,'car lors la crife eft imparfaite jftfe 
peut faire rnefme,félon la diiierfité desi^uyers, 
quandily en a plufieurs ,que les vns fuppurans, 

& les autres non, on ne laiffe de mourir ,* podî'ce 
que fip co&io in parte ficàterarum pankfii 
excrèmenta remaneant auda & en cela,il n’y a rien 
extraordinaire,ny qui empëfche qu’il ne foit cri¬ 
tique, parce qu’aux autres maladies,qui ont leur 
crife par la fuëur,ôu par les vrineSiOUparf»- 
morrhagie, ou par les abfcez, fi les éuacuationi 
ne font parfaites, & fortablcs, ils nclaiffentdè 
mourir , ou de,demeurer long temps malade^ 
& pour cela ,‘ils ne laiffent d’eftre mouuemens 
critiques } airifi le bubon peftilent ne fuppuit 
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parfaitement, fi la fiippuration ne re'pond à la 
<:aufe,fi là de'charge n eft fu£i6rante,fi le pus n eft 
louable, fi les autres tumeurs faillcnt à fu ppurer, 
& que là mort s’èn énfbiue, il né laiflfè pourtant 
deftre critique ,mais non'd^cretànt : c’fcft Ce 
qu’Hippocràte appcllè v^iatlKX. Sk îtç/^î(^V 
Gnpeutre'pbndreaùtrèment, que les bubons 
font critiques vrays ,& parfaits de la caufe pu- 
tredinàk, mais non de la peftilente: laquelle 
ne reçoit point de codron ,àins s’éuapore,& fè 
difsipe, ou caufe la mort.' 



REMEDES EMO.LLI ENS EX 
attfaBifs en lapeéïe. 


Chapitre XXVIII. 
Acinesdelis. 

Oignons cuits fous les braifes. 

pîllezdés adjouftant arhmoniaç 
diflbut en vin blanc & 
çoulle. 

Thériaque. . A ^iij 
Deux iaünes d’œüfs. 

Axonge de pourceau mafié lauée en 
eau de vie autant qu il faut. 
'Tinalaxez toutes «Cschofès ehfemble, faites cata- 
plafmcjpour appliquer furie bubon, que vou^ 

fcnouuelerci fouueat. 
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^mre émollient & attra&ifforï 


t^utrtca-' 

td^Ufine, 


tyiutre flm 
doux. 

e 


^Autreat- 

trjStf. 


’^P De la fiente de poulie blanche. j 

Fiente de pigeon. A ^tij ' 

incorporez auec Duleuainfort ^iij ; 
Racines de lyfimachie cuite en huifle, [ 

Pied de ruche. ■ 

Miel commun. |jf 

Le iaune de deux œufs. 

faites cataplafme lequel a vne grande vertu 
d’attirer. 


jîutYe^lmdouxl 

Racines & feuilles d’ozeille. 

De feabieufe. 

D’after atticus autrement dit bubo* 
nium. A ^j 

faites bouillir en beurre fr^is&vinbianCj&y 
adjouftez 

Pulte de racines de bouillon blanc 
cuitte en vinaigre. 

Mucilage de femence de lin. A . 

■Mithridat. if 

meflez toutes ces chofes enfembleSc faites ca; 
taplafme pour le bubon. 

J.me attuBif, 
y Desgouffesd’aüt 
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t)e Toignort rouge cuit fous les ccn^ 
dres. ‘ A |jf 
Theriaque. f f 

Bdellium. 

Sauonnoir. 

Ammoniac dilToutcneau de vie. 

Poudre daymant. jiij 

Saffran. 5J 

Âxongc |ij. incorporez tout, & faites cataplaf- 
me. 

On fait grand eftat de la petite confoulde, 
qu’ils appellent margueriettes: de finguinalis, 
ou bubonium : de la lyfimachie jOu falicariarde 
lippuris ,du narcifle, du bafilic, de relleborine, 
& duranunculus,pillez coniointcment ,ou fe- 
pare'ment appliquez fur le mal, & en boire la 
décoâ;ion;dont les derniers font capables d’ou- 
urir la tumeur. On fe fert aufsi quelques fois 
des cauftiques, comme font la chaux viue, Tor- 
pin, les cantharides, l’huifle d’antimoine, d’ar- 
fenic,&de mercure,encor que ic n’approuue 
ces remedes, comme trop violens ; neanmoins 
fi l’extremite' forçoitd’en vfer, en voicy des 
exemplaires. 

MttaBif çauHieiue, 

OJi, Huifle de bois de frefne. 

Huifle de tartre tirée per àefeenfm, 

A 3 ij 

Chaux laue'e vne feule fois. § j 

Sel de gemme. X) 

Z ij 
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^ Sauôn noin Jvj I 

Huiflerancidé i 

incorporez toutes ces chofeS aüet de h poudré 
de bifcuic, nourry en efprit de vin, faites cata*» ! 
plafme. 

Cmplaftnts I® confeille pluftoft fur la turfteuf les cata- 
^tM ftofrti plafmes, que les emplaftres : dautant qu’ils font ! 

/»r/* éM^o» moins douloureux y leur confidence n’eftff 
^Us m~ ^ ^ qVon les leue fans incommoder le ma- 

f ladc, pourueu qu on les renouuele fouuent. 

Que (ion n auoitla commodité de faire eesca?- 
taplafmes, onfcpourroit feruir des ernplaftres 
vfuels, fortifiez des gommes attirantes, comme 
le diachylum magnum, rubtum, cum gummisj 
adjouftant mefmelelemy,latherebentine',& 
lapoixdcBourgongne. Fracaftor recomman- 
lâemrb. de entretoutesTes applications, la ra ci ne de bu*i 

bonium pillée auec fuc de fcabieufe , & che* | 
riaque.' j 

dnodyni^m le bubon; 

Par lavehementeattradion que font les fe» 
tJmâynt mcdes, & par la nature maligne de Thumeur, 
faurUbti- dontlafcrofité acre,&piquantepoindlésapo*- 
neurofes des mufcles ; la partie reçoit de gram 
des douleurs , que la fuppuration augmente,' 
TTiçi Tràç yivîàixç ts? Tfuîtôî tixvoi crv^uêxmtrt 
lors, il faut auoir recours aux anodyns ,cpiand 
principalement l’ôuuerture eft faite par les cau^ 
fl:iques,cequi fe fera par les fomentations,^ 
leslinimensi* 



Seconde 

Tomentation anodyne* 



Pomm^ 


^ Feuilles & fleurs de boüiUon blan^, 

Mille- pertuiSf 

Guymauue. 

Chamomille. A pj 

Graine de lin^ 

De pfllliunî tiree en raucilage^n laiâ. 

A ^ij* y adjouftant vn peu de faffran, faites 
decodion en fuffifante quantité' d’eau jpour en 
ttuuer les parties dpulpureufes tièdement. 

^utre fomentation anodyne, 

^ Fleurs de lureau. 

Rofes blanches. 

Fleurs de guymauues. A pij 

faites bouillir en bouillon de volaille farcie • ^ 
d’orge & de fleqrs de nénuphar : couliez le tout 
&yadjoufte2 vn iaune d’œufdilTout faites fo- 
mentatiqn. 


Lioimens anodyns, 

^ Graifledecerf. ^ iMnrntt 

Çraifle de poule laue'e plufîeurs fois en arndyti. 

eaudeviqlette, A fj 
Huifle d’œuf. • 

Huifle de fleur de faffran. A jij 
^alagme de femence depauotblanc, 

3 “i 

îneuez joutes ces chofes Sf. faites linirnent, 

2 iij 
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jîutre Uniment. 

feutre, 

yié Huifle de femence de courges tireç 
pnrexprersion. 

Huifle d’amandes douces tire'e de meC- 
me. A 
Huifle de camfre. 

Huifle d’e'corce de citron. A jj 
Safiran. xgra., 

incorporez le tout & faites Uniment. le ne rap- 
porteray aucunes formes des linimens narcoti¬ 
ques pour les caufes que nous auons dites cy de-^ 
uant. - 


2)£5 REMEDES EMPIRI^VES; 
fu^erélitieux. 

Chapitre XXII. 

’Empirie & lafuperftition fonj: 
fœurs, qui fe tiennent par la 
main,& Tvne ne va iamais fans 
l’autre, principalement aux ma¬ 
ladies defquelles comme la caufe 
eft occulte, aufsi la guarifon efl: difficile : com¬ 
me en celle-cy • la curicrfite' des hommes n’ayant 
^màei J», rien laifle à expérimenter. le ne parle point des 
^erfiitieux. Karaderes, imprefsions magiques , ny figures 
aftrologiques, perfonne ne s’y abufera iamais 
fous ma creance. Ces pjiflanees abftraitesjCX; 
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torquées de là nature, ne m’ont iamais touche'; 
neanmoins fi l’on m’oblige à contenter la eu- ^athmatic, 
jiollte de ceux qui les eftiment^ie diray que l’an¬ 
tiquité a creuj que fi dedans vn iafpe vierge,c’eft 
à dire ou il n’y a point de rouge , lefoleil eftant 
aiilyon,trois iours dedans le decours delalu- 
ne, on imprime la figure d’Hercule étouffait 
yn lyon, & que l’on porte cette figure fur le bu¬ 
bon,on le fera creuer.Cettuy-cyeft encor plus 
fuperftitieux , tiré du cabinet des Roys de Perfe. xÀtimés 
Imprimez dedans vne pierre hæmatiteja figure ^ 
d’vn homme à genoux,enuirbnnéd’vn ferpent, 
de forte que de fa main dextre il en tienne la 
tefte,&delagauchela queue,puis faitestnet- 
tre cette pierre en anneau ,& au lieu de teint, 
faites mettre deffous, vn morceau de feuille de 
ferpentaire, portez cet anneau au doigt appelle 
médecin, de la main gauche, il guarift,& pre- 
ferue de la peftè, & de toute forte de venins. * 

Ceux encor fonttolerables aufquels la rtatu- 
re aquelque pouuoir, comme les füiuans, le îaf- • 

|)e,lecrapautou reine buiffonniere appliquée^ ^ ^ 
fur le bubon, &renpuueléefouuent: car on la 
void bouffir, & enfler à mefure que le bubon di¬ 
minue. 

La bellette viuante, comme nous auons dit 
appliquée, & tenue fur le mal fait le mefme. 

Le milan fendu, & farcy de theriaque, corn- 
me nous auons dit du pigeon. 

L’excrement de l’homme rouflèau, & le fel 
tirédefonfang. 

L’aflè douce, tirée auec vrine de bouc. 

Le linge gafté dVne fille en fes premières 

Z üij 
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purgations. Le faphir oriental, tourné autouj 
bubon, &appli(jué fur fa pointe. ‘ 

Le fcprpion pile' auec l’herbe dite falicaria. 
L’aconit pile'auec la lyfimachic. 

La corne deceraftetrempe'eeneaudepluye^ 
La pierre Achates gtaue'e d’yn bafilic coui 
ronné. 


Les autheurs anciens font 11 plains de ces re¬ 
mèdes,que le grand nombre nous en dégoufte, 
§c n’y ay pas grande afleurancemcanmoins fpu^ 
Ja foy de l’antiquité, à laquelle il faut toufiours 
deferer quelque chofe,on les peuteifayer. Le 
plus fuperftitieux 4ç tpus^ce qu’il me femble 
^utrtex- çeluy rapporté par Bartapa|ia dont feferuoit 

vn charlatan Thudefque. Il prenpit ynœul^ 
jfuferjiitiwx qai\ faifoitcuire auec l’vririe du malade, en vn 
■ ‘ pot neuf, tant qu’il fuft dur, puis le tiroit, & 

paflbît vne aiguille de cuiure au trauers, en di- 
fant quelques rnots, A en mefme temps que l’ai¬ 
guille palfoit de l’autre cpfté,en mefme temps 
le bubon fe perçoit, & en guariflbit vne infini¬ 
té, iufques à ce qu’il fut chalfé par le magiftrat, 
à ralfon d’autres forcelleries qu’il exerçoit. ' 



$émde partk^ 


S^% 




VE CVBE VV 

charbon» 

Chapitre XXX. 

y ES anciens médecins ont bien 

mieux connu le charbon que le 
bubonj& y ont apporté beaucoup 
remedes de toutes fortes, iut 
ques à paflèr aux fuperftitieux. 

Pour Içs internes, & generaux ; parce qu il parti¬ 
cipe à la mefme malignité' de la pefte, fes alexi- 
taires feront fepiblables: defquels ilfautforti- 
fier continuellement le coeur, & les autres par¬ 
ties nobles, par Tinterieur ; & par le dehors mu¬ 
nir toutes celles qui leur peuuent porter de • * 
raydç. Quelques fois il deuance le bubon, 
quelques fois il le fuit,&nelevoid-on gueres 
feul, mais toufîours accompagne, parce que Différence 
l’humeur aigre, & malin qui le caufe,ne peut entre U bu- 
pas s’arrefter en vn lieu,comme celuy du bu- honé-U 
bon. C’eft pourquoy aufsi nous en voyons 
beaucoup pjus grand nombre que de bubons. 
Cefontlÿmptomes de compagnie,ileft donc 
necelfaire de remarquer en fa çure, que comme 
fa rnatiere eft plus bruflée , plus aigre,&ron- 
geanteque celle du bubon; parce quelle aces 
trois conditions de l’atre bile 

TP ^laêço'ixûv, il faut aufsi que fes re¬ 
mèdes foient vn peu plus tempçrcs en leurs qua-» 



Stmut, 


CuYepurti- 

tHliere. 
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litez premières, Quintus Serenus a décrit en 
dix ou douze vers toute fa cure que voicy. ! 

Uanc yeteres qmndamyariù pepulevemedeluj^ 

T ertia namque Titi fmul ac cemefitM Liui 
Char ta docet , fevro talem condente dolorem 
Excitum J dut poto raparum femmeptdfum^ 
pL pour les rcmedes appliquez,& extérieurs. j 

Eukandum, latkm^ue cumini femme m* 

jltque fimumpanterpaphU compone columhaj, 

H inc Une duratoipartes^ & claufa yenena 
fratereà trki référant adoperata lupm, 
Konnullm calcem yiuam àtffoluk acetOy 
Eimantémcjue nmmpapulis apponkacerhù^ 

EFi qui gaüina per ducit Hercore Corpus y 
jillia yelpipere parce commiHalmantuïy 
fythagoracognataleuicondkacuminoy < 

froderk , cÿ* madida fermentumpoUinetfirgens, 
Toilà en peu de mots les fecrets del antir 
qüitépbür le charbon ; il les faut réduire'en art, 
& ranger fous le méthode. Premièrement il 
faut éloigner fa matière du cœur le plus q^it’ilft*, 
rapbfsiblejdautant que plus il le lette loin de 
luy, plus grande eftfefperance de guarir. Ilfe 
faut aufsioien donner de garde qu'il ne rentre, 
parce que c’eft le chemin de la mort. Nous 
aubris cy deuant difcouru de fa nature,de fa for- ’ 
me, dé fa matière, & de fes effetsue diray feule¬ 
ment qu'il emporte le delfus du bubon pour b 
douleur j-quieftfouuént excersiue ,& force le* 
malades de fe de'couurir contre leur dclfein^pat' 
ce que fa petite{re,en fon commencement qui 

n'excede quelques fois la grâdeur dVn grain de 
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mil, nous furprendroit, par la fîmilitude qa en 
ce temps il a auec les grandes taches de ppur^ 
pre. On le reconnoit donc par rœil', quand il 
s'éleue : mais les plats, feulement par 1 ardeur, 
par le prurit, & inflammation de la partie voi- 
fine , & neanmoins iffaut bien fe garder des 
anodyns qui repouflent, & rafraichiflent trop 
la partie, car fans doute on le feroit rentrer, ou 
on l’auorteroit. Il faut au lieu fomenter la partie 
auec décodion de boüillon blanc, faite en eau 
fimple ,ou en laid nouueau tiré :fentends lors 
qu"il n’cft encore vlceré, puis appliquer des ca- 
taplafmes émqllicns,& aucunement attradifs 
fansexcez de chaleur, pour aggrandir& dilater 
la tumeur J parce que fuiuant la dodrine d’Hip- ^ux afhs. 
pocrate, Içs tumeurs, & exitures larges font les 
moins douloureules : puis il faut ayderfa fuppu- 
ration, telle qu'elle fe peut efperer en ces tu¬ 
meurs , par des maladifs,pluftofl: que des pUtre- 
fadifs jdautant que la pourriture y vient alfez 
tofl:, & quelques fois la mortification : adjou- 
ftans à tous ces remedes les chofcs cordiales, & 
qui par yne propriété fpecifique refiftent à la 
malignité peftilente , lefquels ayant continué 
quelque temps, il faut aduancer fefcharre, la 
bien former, & procurer fa cheute,en tirer la 
chair pourrie,ou brufléc par l'ardeur de ce feu 
æthnean. Car il faut remarquer,que le charbon 
ne vient iamais en vne fuppuration parfaite, 
comme les autres tumeurs fanguines ; encor 
qu'il participe leur nature : mais parce que fon 
fang eft bruflé,&atrabilaire,la chaleur natu- 
relie débilitée, mefrae par la malignité qui y efl: rtukn. 
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iointe , n’y peut faire vn bon pepafme, Cefi 
pourquoy la chair {h pourrit aux enuirons ,& 
celle qui reçoit la plus forte imprefsion del’ar.j 
deiir,faitefcharre:laquelle nous voyons quel, 
qucs fois demefurement grande. Cependantil 
voifine', & conferuer fa tempe. | 
rature, depeurquecette pourriture ne chemi. 
ne, & que ryne& l’autre ne tombe en mortifi; 
cation. Il faut pour lemefme fuiet vferd’ano. 
dyns,pour adoucir la douleur qui y eft extrér 
me. Que fl la débilité de la partie eft fi grande, 
qu’elle ne puifle pouffer fon efcharre,& s'cn dé. 
chargferMllafaut decerner aueclebyftori,&fi 
la corruption gai^noit,y mettre le feu prompte; 
m^îit ; fi la nature de la partie le peut permettre, 
car comme nous auons dit, il le iette fur toute?, 
aufsi bien aux nerueufes,que charneufes, }esre* > 
medes, coninie nous les aupns indiquez^fuiuét ; 
d’or4re. 



'REMEDES EXTERIEVÉS 
pour le charbon. 

Chapitre XXXI. 

Votmntat'm, 

EviLLEsde molairte. vmtiam. 

Feuilles de fcabieufe. 

Feuilles de guymauues. A mij 
faites bouillir en eau de rainette 
oii de furéau : faites decbdion 
pour e'tuuer les parties voiiines. 

jîutre fomentAtuiti 

Decddiondepoulletoudeveau.’ iÀmù 

faites bouillir aued Lyfimachie. 

Fleurs de niille-pertuis. 

Fleurs de violes. A pij 

Safïran. 

faîtes de'coftion pour fomenter toutes les dites 
parties^ 

\Autrè fomentÀtion* 

"yL Spermiole qui eft le germe des gre¬ 
nouilles. %Amt. 

laune d’œuf batu long temps en va 
mortier de plomb. 





Csiaflafnit, 


tyéfttre. 
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faites diffoudre en eau de fleur de thapfuspo^f 
ên e'tuuer tiedement îes parties aux extrcmesj 
douleurs , & laifler des linges trempez deffus. 
Il faut obferuer que le moins qu on peut char- 
ger les charbons de remedés gommeux !&em. 
plaftics c'eft le meilleur afin que la partie puiffî 
âuoir quelque euentilation ,ce qui n’efl: pas aux- 
tumeurs ordinaires aufquelles nous aduançonsl 
la fuppuration empefchant les éuentilations 
par les emplaftics. Cela eft bon pour celles oùil 
n y a point de malignite'é 


J 


Catd^lafme pour le ch^irboo. 


De la furelle feuille & racine. 

De la molaine. 

Dufeneçon. 

De la fcabieufe. A m) ï 
Oignons de lis. ^ ij ,1 

faites boiiillir auec axonge de porc & vn peu (i« ! 
vin blanc : paflez le tout, & y adjouftez deux 
onces de miel commun & deux iaunes d’oeuf 
auec vn peu de mithridat : faites cataplafnW, 
pour appliquer fur le charbon. 

i 

^utre catapUfme. j 


De l’herbe dite falicaria ou foucy d’ea«! ; 
Du petit aëizoon. 

Des mauues. 

Desguimauues. 

Del’inguinalisoububonium. A 
faites le tout bouillir en eau de poullet,&ya»,, 
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Jduftez farine de lin deux onces, Iiuîfle d’ôéuf 
demie once, theriaque vile dragme : incorpo¬ 
rez tout enfemble les méfiant exadement faites 
Cataplafriie. • 

L’oignon cuit auec le theriaque & ï axonge ^jppUctt. 
de poulie y ayde comme au bubon. tionsfirt 

L’artagalis qu’on appelle mourron & Cca~/if’^t*ueres, 
bieufe cuits auec huifle de lis & appliquez fur le 
mal. 

Fiente de bœuf les autres difent d’homme 
auec lé marc de la cotyle fœtide pile'e,& racines 
de lis, le tout cuit auec huifle de iin. 

Les figues & raifins cuits &pafîez en vinai¬ 
gre adjouftant poudre de cantharide & miel. 

Il faut remarquer que par l’ardeur vehemen- 
te les remedes que l’on applique font inconti¬ 
nent deflèchez : c’eft pourquoy il les faut fou- 
uent changer. 

Lors que la tumeur eft circonferipte la ma¬ 
tière aucunement digere'e, & que la pointe du , ' 

charbon paroift ou noire ou liuide il faut ayder 
l’efcharre fi la nature ne le fait aflez tofl: par efi 
charotiques ,• parce que le pluftoft qu’il peut 
auoir air c’eft le meilleur; car la douleur s’ap- 
paifeouen diminué beaucoup: c’eft pourquoy 
la plus grande partie fans attendre l'effet des re¬ 
medes font des fcarifications punftuelles , les 
autres décernantes,& circulaires, félon qu’ils 
prennent indication de la figure du charbon : fi 
on aime mieux la procurer par les remedes ceux 
cy pourront feruir. 


Èfchàfiü* 
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Ifcharotic pour lé charbml 




^ Huifledefeï. |f , 

Guy de chefne où de poirrier boüillÿ' 
en vinaigre fqùillitic & pafle par 
le tamis. ^ j 

Opopônax difîbut en vinaigré de fùfead | 

Vitriol calcine'. jjf 

incorporez ces chofesaüecfuc de P ntaînrfai- , 
tes emplaftre éfcharotiquc pour àppliquéf fut 
la ointe du charbon. 


jîutuefchdrotïé» 


Of Extradion de graine de feneué. §f 

Alum calciné. 

Aigre de vitriol. vj. goutt. 

Efl'ence de cire. S) 

incorporez ces chofes auec du gros leuain & de. 
la fiente de poulie : faites cataplafihe duquel 
Vous a ppliquerez fur la pointe de la tumeur. 

Si la nature ne fait rieh à layde de ces reme** 
des, il ne faut plus efperer d’ayde d’elle. Ceft 
pourquoy il faut que le fer trauaille,la lancette, 
ou le caùtere, & n’attendre pas viié corruption 
entière. Et faut en l’operation contourner en 
fond la lancette,pu le byftori,pour decernerce 
qui doit tomber, & fi on reconiioit quelquein- 
fenfibilitéaux parties voifînes, témoignée pat 
la noirceur,ouliuidité,il fautfearifier profon¬ 
dément .-appliquer des fangruésjlerquellcs or- 
dinairemei^ 


I 


Seconde pakiê, ^ép 

dinairement ne veulent tirer vn fang fi corrom- ^ 

pu, appofer des linges, 6c plumaccaux trempez 
dedans l’eau de vie , theriaque , aigre de fou- 
phre : quelquesfois mefmes iniques à l’ægÿptîac 
diflTouten eau theriacalcj&efpritdevinrappli- 
quer des animaux d’vne chaleur vigoureufe, "Pourempef- 
tousviuans ; fur les parties , pour conferuer leur 
chaleur naturelle,& èmpefçher la mortification 
entière. 

Le charbon ayant e'uent & Tefcharre tombé 
la douleur ceflTe d’ordinaire & les autres zccu 
d.ens&lorson a plus de loifir de procurer la fe- 
parationdelachair cuite &adufte, emporter la: 
morte, ce qui fe fera par les remedes fuiuans. 

i>out faire tomber U chair mrtê. Tour u 

chair mont, 

Of Racines d’afclepias.. 

Racines de ferpentaire. ^ « 

faites bouillir en vin blanc, & beurre frais aucc 
du miel, & vn iàune d’œuf, faites puke pouf 
appliquer à cette fin. 


jlutre pim facile, 

^ Racines de fceau de Salomon. 
Oignons de lis. A 

faites bouillir en huifle & eau, puis adjouftez 
Huille d’œuf. 

Bafilic. 

faites cataplafme pour le mefmc fuiet. 


ty^utre fè- 
parant. 


Poudré de papier ou charte bruflée*' 

Farine de bkd. 

Farine de lin. A ^jf 

incorporez tout auec huifledoliue,& le faites ! 
bouillir , vous aurez vn cataplafme fingulier, 
pour empefcher la mortification,& faire tom¬ 
ber la chair morte. 

tdutïeexceüent. 

^ Poudre de graine de panets fauuages. 
incoporez auec graiffe de poulie &fafFran;faK . 

' tes cataplafme^ 

Ce feroit'perdre temps de décrire les motii 
dificatifs,incarnatifs,& cicatrifans,ces reme- ' 
àçsÇomlippis & tonforibu^ nota. letediray pour¬ 
tant que celuy de Nicotiane, & d’Ofleuius,fon£ 
finguliers entre les autres pour mondifier ; & 
l’emplaftre de chaux prepare'e,pourcicatrifer, 
pour polir, &applanir la cicatrice : l’huifle de . 
fleurs de boiiillon blanc,ou celle ^e frefnejtiree j 
fer defcenfum-.Vcffcace de myrrhe tiree à froid, 
&les hiebles pillées auec miel, frottant les par* 
lies de l’vne de ces chofes , 8c appliquant pat 
defliis vne plaque d yuo ire,& parce que ces deux 
remedes précédons ne fe trouuent dedans h® 
dilpenfaires ordinaires , ie t’en donneray h® 
defcriptions. 
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TÀondi^ckùÇdeKkotUne. 

^ Suc de nicotiane dépuré. ibj 
Therebentinelauée. 5 iii) 


Monëjîcti- 
tifde fefte. 


Baume d’hypericon. ^viij 

Très-bon vin blane. ifef 

Il faut faire digerer ces chofes au bain, huit 
ibursentiers,puis les faire boüillir iufques âlâ 
tonfumption du vin, & apresyadioufter 
De lacolophone. 

De la cire. A Jiij 

Delamommie. 


De l’ambre ou iéarabc. A gij 
De l’encens. 


Dumaftic. A 3 jf 

faites derechef tout fondre au feu, & incorporer 
en vnguent. Ce mondificatif eft tiré de celuy 
que l’on appelle vnguent du Roy d’Angleterre, 
& excellent en la pefte , & au charbon pour 
mondifier& incarner. 


foudre mondijicutm de refine d'OJleum, 

Refîne la quantité que vous voudrez, 
que vous ferez fondre à la chandelle, de forte 
que les gouttes en tombent dedans vnvaiffeau 


ToudreëOf 

Uuim, 


plàin d’eau diftilée de mille-pertuis, puis la ra-< 
maffez, & la puluerifez y ad jouftant 
Cendre d’écreuices préparée. 

Poudre d’ariftoloche. A jjf 
Succin ou Karabe. 3 j 

Delamoufledenouyer. jC 
Aa ij 


Benjoin. 3!) 

puluerifez toutes ces chofes & lès meflezlere^ 
mede eft excellent. 

Vnguent de chaux ^our ckatrifer^ 

E*»plaflre , > 

Ueehattx^ jf Çnauxeteinte. Tùf t 

Huifle. îbj f 

Cire blanche. ^iij 

Il faut lauer dix iours durant la chaux,âuec dfc 
f eau de fontaine, & à chaque fois la laiffer raf- 
feoir, & en tirer leau auec le'ponge, & pour la 
derniere fois la faut lauer aüec de Feau de rofes, 
& la laiffer fechèrj& lors que Fhuifle & la cire 
ferontoftezdedeffus Iefeu,&qui commence¬ 
ront à s’épaifsir, il faut peu à peu incorporer la 
chaux , auec poudre de criftal, & de cocque ; 
d’ceuf,partiesc'galcs,& réduire le tout en con- 1 
( fiftence dVnguent, lequel non feulement eft | 

propre pour cicatrifer, mais aufskft tres-'finga- 
lier pour les brufleures. 

Outre les remedes qui ontvnecaufemani- 
fefte pour la cure du charbon, ily en a d’autres 

quel’experience afait reconnoiftre, & defquels 
nous auons pour garant la foy de Fantiquite, 
telle eft Fecarboucle, qu’ils appellent pour ce 
fojet carboncle , le fang de bouc, l’eleâre,la 
iX ^ pO‘af<^®^!aine,l’aeizoon,la verrucaire, lecyno- | 
gloffum,la confolide, le raphir,letroglodite, | 
l’oeuf d’Auftruche,& vne infinité d’autres que 
ie laiffeâ deffein , pour n’ennuyer le leéteur. 
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'Des Anoàyns pour le charhont 

x4noijftt» 

'■% Huifle de mommie, 

Huifledecamfre. A |r 
Huifle d œuf. 

agitez le tout dedans vn mortier de plomb auec 
vn pilon de plomb : faites vnguent pour en 
frotter les parties douloureufes. 


%Autre anodyn. 


%Autro 


^ Huifle de fleurs de iufquiame. 

Huifle de fleurs de tapfus, A ^ j 

Eau diftilée de pain cbaud. 

Mucilage de femence de pfillium. 

5ii 

meflez toutçç cçs chofes,faites liniment pour la 
douleur, 
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la fieure feftilente. 

Chapitre XXXII. | 

Ette mauuaife dame a vne gran¬ 
de fuitte : plufieurs accidens faf- 
cheux raccompagnent, lefquels 
ne vallent mieux qu’elle, la dou¬ 
leur de telle, foiblefle, faillance ; 
Ucciient de cœtir, vomiflemens, inquiétudes, cours de 
dekfefle. Ventre,hæmoptoides,veilles,dclires,léthargie, ! 
foif, inappétence, aufquelstpus il faut apporte?, i 
ibulagement. 

fouY U douleur de telle qui eft le plus ordjnai- 
botdeur de re, nous auons cy deuant rapporté plufieurs for- 
tefie, mes de perfufions céphaliques, & fronteaux, 
defquels on fe pourra feruir, fuiuant les indica¬ 
tions generales, & les caufes de cette douleur, 
aufquelles elle eft plus expofée, que toutes les 
autres parties, & ne faut;legliger ce fymptoroc 
fuiuantl’aduisque nousen donne Aretæus,au 
't4ret<eut. diuturmi ajfe&ibui, exi^uos dolores capitd 

ne^ernito ; dautant que comme explique The- 
mifon, la tefte eft fans chair, toute nerueufe oU 
membraneufe,d’vne peau dure,qui a fes expira¬ 
tions difficilement, & qui reçoit les vapeurs de 
toutes les cheminées du corps, fes douleurs font 
capables de pafler en plus fafeheux accidens: 
c’eft pourquoy Hippocrate difoit aux coaque^ 
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yjiCpçcKnç "ïïixoç <t(w%voç ô|4oç Tn/çstS' t\gul 
«M» <n»iuë» T«v (AuçxûA&v e«va<n/^ov : or tome 
en la fie'ure peftilête la caufe & la nature du mal, 
font très violêstaufsi les douleurs font fouuét in- 
fupportables,& a ffligent toute la tefte,mais plus 
fouuent les temples,& le front,*parce que les 
anathymiafes s’eleuent par ces endroits, & là 
fubftance du cerueau y eft plus tendre. Nous 
allons dit qu’il faut e'uitertouliours les narcoii- 
.ques en ces douleurs, mais quelques fois il arri- 
ue quelles fontfîvehementes&difficiles,que 
nous fommes contraints d’y venir, principale¬ 
ment fl elle abat les forces, parce que ce leroit 
vne cruauté extrême, de lailTer vne partie fi no-* 
ble, & fi ncceffaire, fous la tyrannie d’vn fi rude q „ 

ennemy. Il vaut donc mieux affopir le fenti-^yj„;^ 
ment,que delalaiflér bourrelet par des eKCçzjirdesmr- 
de douleur. Il faut pourtant faire choix des liar- 
cotiques qui fexient les moins aâ:ifs,& qui n’ayêt 
vne h grande repugnâceauec les parties folidés:'"* * 
que fi les forces ne s’abatent,que la douleur foit 
lupportable, il faut fe tenir dedans les remedes 
modérez, carceferoit trop flatter la nature, au 
moindre reflentiment de douleur, employer ce 
fecours importun. Il eft plus à propos dVferde 
plus légers remedes & pratiquez, d’appliquer 
des ventoufes, des fangfucs, des cornets, & au¬ 
tres qui oftent la douleur,& la caufe tout eh- 
femble, que ne font pas ceux qui induifent l’a- 
* naiftifie aux parties. 

Les faiüances cÿ* foiblejfes de cœm , font aufsi^ 
fort importunes ,& ordinaires en la pefte,c.om- 
tne propres lymptomes ^ ôc pafsions du cGpur, 

Aa iiij 
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excitez de la vapeur infede, qui agite fa fub^ 
ftangej&fes efprits : laquelle lelon qu’elle eft 
grande pu moindre,çaufe les lypothymiesj& ly- 
popfychieSjqui ne font qucfimplesfaillances, 

- pupouflentiurquesàlafyncôpejqui eft lapro- 
che voifîne delà mort. ]En Tvne &en fautrey 
ayant vne interception entière de toutes les 
adions de la vie,demeurant {èulernent aufyn- 
çopevnepuiftançede lès aélions, retenue aux 
fubftançes les plus intimes du cœur, la vie donc 
refte pendue en ce filet,& peut-on dire yerita'» 
blementqu’alors 

OmnU fmt hominit tenui ^en^çntia jilo' 
elle arriue en la pefte, de toutes les trois caufes; 
fçauoir de la vapeur maligne, corne nous auons 
dit, de la trop grande conftridion du cœur ,85 
aufsi de fa dilatation,il fe cptraint extraordinai- 
rement,pourrepoufler le mauuais aiful fe dilate 
trop, pour enuoyer promptement du fecourseii 

toutes les parties ,& de là il arriue qu il ne don¬ 
ne plus de lieu aux elpritsfe dilatant excéfsiue- 
ment il ne retient plus rien & manque luy-mef- 
medecequiluycftneçeflaire. Nous auons des 
exemples de cette fyncope par dilatation eu 
ceux qui y tombent d vne trop grande ioye,d’ou 
fpuuent ils meurent comme il arriuaà Diago* 
ras. Il faut proniptement fecourir ep cet acci¬ 
dent, dautant que coinme dit le poëte auqua- 
râte deuxieme du fécond des aphorifmcs, apres 
Hippocrate, 

^ "vhi eH ammi yehemens crebêïque me huim 
Çanfa mali certa eft^cita atque impina manet mots» 
tes eaux reftaurantes,cardiaques, les epit 
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Æemes, iufques à refprit de vin ^ font en vfage, 

& tout ce que nous auons cy deuant rapporte' de 
fpiritueux, afin de promptement porter Ton fe- 
çours, parce que perkulum eft in mora. Pour le? 
lypothymiesçefontlegeresfaillances auec dé¬ 
bilité de toutes les forces, mais les fens demeu¬ 
rent , ne font accompagnés de fucurs froides: 
aufsi facileinent ils fe remettent , & ne font de 
durée comme les fyncopes : rieanmoins il y faut 
aufsi pouruoir,parce qu’elles s y changeroient. 

Il faut donner vn peu de pain trempé dedans 
' dii vin, & de l’eau de rofes : frotter les temples, 
le nés, les carpes,des mefmcs chofes:& vfer auf- 
fi des chofes cordiales dedans & dehors. 

Les inquiétudes font infeparables de toutes 
les fiéures malignes, & fpiritueufes : mais prin¬ 
cipalement de lapeftilente,laquelle feule refi 
fent toutes ces efpeces, que nous remarquons 
dans Hippoc. au nombre de huit ao-tTH, àKKvcr- » 

|uèç,a7roç/«,ç('7îîa(r/uoç, 

/^MTîoçur/uoç,toutes contenuësfous ce genre que 
nous appelions dyfphorie, ou inquiétude. Mais 
elle paffe encor plus auant,& va au fupréme iuf- 
ques à l’hypodyfphorie, qui eft l’eftat le plus ca¬ 
lamiteux que les malades reconnoilfent, lors 
qu’ils font en telle extrémité, qu’ils ne peuuent 
pas expliquer par leurs adions inquiètes, l’effet 
de leur inquietude.Ainfî que ceux qui endurant 
toutes les caufes de douleur,n’en peuuent té- 
tnoigner la perception : toutes les deux caufes 
de telles inquiétudes font en la pefte, la qualité 
nialigne des vapeurs qui peignent l’eftomach, 
fl où viennent Içs naufées,& les enuies conti- 
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nuelles de vomir, & laggrauation, ou pluftoft ! 
impiiiffance de toutes les facultez, qiuls appel- 
lent proprement iKKvctç ou Ces 

accidens reçoiuent peu de remedes direds, 
mais enoftantou diminuant leur caufe, ils di¬ 
minuent aufsi, c eft pourquoy nous fortifions 
Torifice de l’eftomach, & interieurementj& ex¬ 
térieurement, dedans, auec le fuc de grenade, 
miue de coing, poudre de perles, poudre dé 
bezoard : & parle dehors, appliquant antevieu» 
rement,&pofterieurement,desefeuflons auec 
des conferues derofes,4e buglofle , dœillets, 
auec les poudres de triafantali, de diarrho- 
don ,& autres : auec des comptefifes trempées 
en vin eau de rofes, eau d’ably nthe, & Tel theria- 
cal. Pour l’autre tous }es remedes bezaartics, 
alexitaires, & cardiaques font vtiles,qui rele- 
uent & eftayent les fondemens de la vie,fortir 
fient les facultez, & les de'chargent desimpud* 
tcz,qui lesaggrauent. 

Us yeiües , & les délires fe fuiuent, comme la 
mere, 8c la fille en ce mal, pour les exhalations 
yeillei. ferinesqui s’e'leucnt de ce montgibel, pubra- 
Dtlires. SEthnean ,qui ruine la température du cer* 

ueau, brouille l’imagination, &infeâ:e lesva- 
peurs bénignes & les douces expirations, de 
forte qu’auec toute peine & prefquc iamais. 
Soluitm in fomnos oculifùe aut ^eUorenoBm 
^ccifit. 

C’eftvnee'trange mlfere,quand lecerueaw 
J- qui a efte' entre autres chofes donne' pour tem¬ 

pérer les ardeurs du cœur , reçoit par le coeur 
mcfme l’embisafement,&quefeselprits s’allu^ 
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mentaufcudefonfouphre. Ces deux accidens Pmfaniaf . 
eftant félon le témoignage de Paul Ægineta, tjmeldedii 
(rvfx^pXiyixovoiw-r^ç cerebri con- fimmeil. 
Pommait. Les veilles ruinent les forces, & la " 
douleur corrompt la température ,’c’eft pour- ‘ ' 

quoy les pauures peftez auroient befoin de faire 
comme Paufanias rapporte des Trazæniensjvn 
autel au fommeil,parce qu’il n’y a rien qui les 
confomme comme la veille raufsi Hippocrate 
i’appelloit àyçvTTVÎH êoçov yigiluedax , & le 
poëte 

Atténuant imenttm yigiUu car^oramBes. 
de là les conuulfions & les phrenefies : & ne 
confomme pas feulement les corps ^ mais les el- 
prits lefquels pendant lefommeil ainfîque dit 
Auerroës au 2. de fes collections comme de tJuerroes. 
bons foldats recreus du combat reuiennent à 
leurs lignes , & reprennent nouueau courage 
pour retourner à la charge. le ne peux lailfer . ** 
palfer vn beau trait d’Apollonius Thyaneus, 
chez Philoftrate 2. liure chap. 14. parlant à.'Phylofir^, 
Phraotes Roy des Indes à la recommandation 
dufommeil. Si l’efpritn’efttranquilcj l’œil ne 
peut fe clorre au fommeil, c’eft pourquoy les 
hommes furieux ne le peuuent trouuer , def- 
quelslesimaginations font continuëmentagi¬ 
tées, & cependant dedans la confulion des et 
peces differentes, s’cmbaralfent en des obiets 
fafeheux, comme ces fçrpensveillans de l’anti¬ 
quité. Homere exprimoit fort lignihcatiue- 
ment l’incommodité des veilles, par rvtilité & 
le contentement du dormir jPappellant tantoft 
MKiep^v emmielé, viiîAu^toç plaisat,«^€go3-ioç. 
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ambrofien (Âat\ix.uç , doux H fauï 

donc eflayer de le donner en telle necefsité, 
nous auonsde'critquelques rerhedes auecceux 
pour la douleur,quiy peuuent feruir,meflant 
toufiours quelque chofe qui refifte à la maligni- 
te'.Outre les remedes ordinaires,les empiriques 
kemedes tin font eftat de ceux qui fuiuent,ils prennent des 
firifKt, ieunes fangfuës qu'ils pulucrifent & meflent 
auec du caftor, & les font diftiler auec du vinai¬ 
gre , donnant de cette eau diftile'e aux malades 
à icun. Les autres recommandent le fuc de 
mauues pris au poids de huit onces; les autres 
prennent la fubftance butyreufequi nage fur le 
mefgue de laiâ:, & l'ayant fait boüillir en oi¬ 
gnent la tefte. Les autres les frottent auec de 
l'huifle de reines,& vn peu de camfre. Les vnsfe 
feruencdedécoftion d'e'corcede mandragore, 

& ce pour les délires. Pour les veilles on fe fert 
femtdet commode'ment de l'eau diftilée de fleurs de ( 
çaitm les ^ donnant quatre onces. Les auhes 

dillilent de l'ail auec de l'opium , & en font 
prendre deux ceuillere'es auec vn peu de vin 
blanc. Les autres plus fuperftitieufement met¬ 
tent fous la tefte du malade la dent d’vn chien 
noir. Les autres y mettent la de'poüille d'vn 
ferpent. L'autheurdesGeoponiques dit de Tau-! 
thorité de Cafsius Dyonifms, que le viii d'Ai 
neth,&levin de Perfll excite puiflamment le 
dormir: Mais ces deux par leur chaleur feroient 
incommodes en la pefle. On recomrnande 
i^mtrque vieille obferuation la peau de re- 

nard. A cette.occafionàmonaduislesancien^ 

faifoient leurs oreillers de ces peaux, comni? 
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nous voyons dans Homereen plufîcurs en¬ 
droits , & dans Pindare au 4. pythy. Tinterprete 
dit que pour ce fuiet aufsi on appelloit le fom- 
meil KW/xa a K&cAiOJç, dautant qu on dormoit 
fur ces peaux. Le mefme fe voit dans Ariftoi- 
phane.Les Danois, les Mofchouites, & ceux de 
Wde pour ce fuiet fontdoubler leurs bonnets 
denui<y:deces fourreuresrmais ie m’écarte trop 
iereuiens aux remedes, pour les veilles de nos 
panures peftez, entre lefqucls les autres man¬ 
quant d’effet,ie confeilled’vfer du nepenthes 
ou laudanum, e'galement anodyn,& hypnotî- 
que, fait auecks effences & les magifteres. Car 
celuy dont nous vfons communément, n’efi; 
que l’opium e'uaporé,quin’eftpar cette prépa¬ 
ration fuffifamment repurge' de fon fouphre ni¬ 
treux , & partant toufiours fufped en ce mal,au¬ 
quel nous délirons conferuer la chaleur natu¬ 
relle de ces parties, & afin que tu ne fois en pei- « 

ne d’aller chercher l'a préparation ailleurs,en 
voicy quelques difpenfatiôns defquelles tu 
prendras celle qui te contentera le plus. 

Def criptions âu nepenthes ou laudanum. 

Il faut premièrement préparer l’opium,ce 
qui fe fait de cette forte. Prenez la quantité' que 
vous voudrez d’opium de Thebes , que vous 
coupperez par petits morceaux , & les met¬ 
trez fur vne afsiete d’argent, ou plataine de fer, 
fans qu’ils fe touchent, fur le feu de charbon 
pour faire e'uaporer fon fouphre vaporeux, & 
narcotic,&continuerez ie feu, &à remuer les. 
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morceauxjiufquesàcequilneiette plusdevai | 
peur,ny d’odeurj& fe puifle puliicriferrptiis met¬ 
tez cette poudre dedansvnmatras, aüec duvi- 
naigre blanc, & du fuc de limons, ( qui font les 
meilleurs correâ:ifs& non les chofes excefsiue- 
ment chaudes comme beaucoup croyent)& les 
faites digerer au bain médiocrement chaud, , 
iufques à ce que le fuc en foit teint que vous ver- ' 
ferez du vaifleau par inclination;& continuerez 
Cette façon iufques à ce que reau n’en prenne 
plus aucun teint, ces teintures meflées fors que 
la derniere foient diftilees au bain vaporeux,', 
iufques à ce qu’il refte au fond l’elfence de l’o- 
piurn, d’vne conliftence dé miel. Il pourra re- 
uenir de quatre onces d’opium, deux onces, ou 
yne once& demie d’effenccjquieft labafe du 
laudanum duquel voicy ladefeription. 


c ^ ^ Elfence d’opium diffoutc au bain coin* 

Defeription me delfus. _ f ij 

4 neptnths^' Effence de faffran extraite auec eau de 

limons. 

Magiftere de perles. 

De hyacinthes. 

De coraux. A ^jf 

Poudre de bezoard. 

Poudre de lycorne ou rhinocerot. 

Ambre gris. A 3ij 

il faut mefler toutes ces chofes, & les incorpo' 
rer, les remuant continuëment fur vn petit feu, 
& en former vne malfe ,de laquelle vous pren¬ 
drez la grolTeur d’vn grain de poiure ,tant pouf 
les veilles, que pour les douleurs. 
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Les autres tirent leflencc de Topium auêc 
l’efprit du vin, empraint de la vertu de la poudrc paration 
dediarnbre. Quelquesvnsfontleut laudanüm 
auec l’extraélion de racines deiufquiame,qu’ils 
'difent augmenter de beaucoup fa vertu: mais 
c’eft luy donner vne force non.neceflaire&fu- 
perfluë ayant aflez de la iîenuer 

La foif & l’dlieration en U fef?c,eft bien vn 
accident aufsi importun , mais non li dange¬ 
reux que les autres, qui n'eft autre chofe qu vn 
reflentimentde fecnerelTejCaufe'e de la chaleur 
V du cœur,du foye,&des poumons,aufsi nOus 
diftinguons deux fortes de foif, Tvne qui vient 
par la chaleur & inflammation des efprits , & 

Tautre par la chaleur des humeurs & des parties. 

La première fe rapporte au poumon, & parties 
fpiritueufes : & la fécondé au foye,à Teftomach, 
aux reins, & aux autres : les peftez ont toutes les 
deux , qui les trauaillent egalement. Hippo- ^ » 
crate mieux que tout autre en cinq ou fix paro¬ 
les, a compris tous les remedesqifon peut in- _ 
r uenter pour toutes, ie croy quec’eftaux epide- ^ ^ 

mies a(hl4'OVffta)éxavTP(j--YÎ^,cn><îvai’e/uov (rod 
TTOT^ i fermer la bouche,fe 

taire,refpirervnàir frais & boire de l’eau appai- 
fent la foif. Tous ces remedes doiuet eftre prati- 
qués,& parce qu’en la fie'urc peftilente ily a des 
vapeurs pourries,mefle'es auec la fecherefle ,qui ^ 
fait l’alteration, qui empefehent que l’eau Am¬ 
ple ne la puifle appaifer,comme nous voyons 
aux hydropiques. Il eft bon d’y mefler quelque 
efprit aigre, foit de citron, d’orange , de fou- 
phre, ou de vitriol, comme nous auons dit cy 
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defllig âu traité des iuleps. On fait des rafraf. 
chilfoirs artificiels pôur teiïiperer là foif fpirj. 
tueufe, la tranfpofition d’eaux par robinets, & 
aqueducs, dans les chambres: les feuilladês,les 
vmbradesjlesioncliees d’arbras, &d’herbesra. 
fraichiffantes^ comme nous auons dit traitant 
de la précaution : & parce qu ordinairement la 
perte vient aux plus chauds iours de refté,oii 
tout brufle ,* quelques vns fe font voulu feriifr 
rafiai. d’eau de neige, & de glace à la façon des anciês 
chie dans /d Romains, dont vous aucz dans Martial. 

Konpotare muent fedaqtumpotareïigentem 
Maniai. DenUiejCommentsieflingeniofaJhk. 

de forte que ce qu’ils faifoient par volupté, nos 
malades le veulent faire par necertite' : ce que ie 
n’apprpuue pourtant, pour les incommoditcz 
dirtindement expliquées par Hippocrate,aux 
aphorifmes qu’apportent ces êaux neigeufés,8î 
glacées, il fe faut contenter des autres. 

Les djjopiffemens lethargi^ués , y font très or- 
lethar- dinaires&doiuentertreaufsigrandementcon- 

^s. fiderez ,.dautant que pendant le dormir cata- 
phoric,&comateux,la chaleur ertalkntie, 5 £ 
ne fait effort nyrefirtance contre le mal, qui c^ 
pendant rauage tout, & met le defordre dedans 
les officines del’efprit animal. Il fautdoncpar 
toutes fortes de moyens les reueiller , par fa- 
chets, par fridiohs, par ventoufes, par parfums, 
par errbines, par ligatures, & par toute autre ajf'* 
de que les autheurs preferiuent. Horace enfei- 
gne vn plaifant moyen , par lequel vn médecin 
guaritOpimiuSjCe que tous fes remedes n’auoiet 
peu, voieyfes vers. 
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qui 

j^on^mgranHi leihdrgo efi opreffm^yt hares 
Jam circum loculos, & clitues , UtùdyOtidnfquè 
Currmty hune medicài multum celer yàtquefidtUs 
Excitât hoc pd&g , ménfdmponi iubet, atque 
Éfundi fdccos tiumniorum, accédère plures 
Jid mmermdum yhoinmm fie erigit idddii <(T 
iüud, 

Ni tud cutîodis , duîdùi idm haeduferèt hdresx 
Men yiuo ? ytyiuds igituir yigiU: 

Le caftor diffout en eau de betoinë, pour en 
frotter les nâHrieè, & les temples eft foit fîngu- 
lier, Vh peu dé rnithridat,6ü de thèriaquè, dit 
fûiut en eau dè vie. 

HacpotiQraputantqudmdulciftioyte^èHrÇf ^ 
dîtScrchus. 

éncor qu’ils foiént yn peu chauds,pour le moins 
font-ils plus conuenables que la pôefle de fer 
rouge de Paulus Ægineta. Les empiriques y 
mettent leur cloud ,&difent que la fume'e des 
cheueux d’hofnme trufles les excite, Nonus en 
appliquoit la poudre incorporée auec du vinai¬ 
gre au front, & dit que par vne antipathie il les 
réüeille. Cett vne chofe éttange , que ce fnal 
aye deux acçidens (i contraires en leur plus haut 
degré, car il n’y a rien plus vray qu’au commen¬ 
cement les peftea font enfeuelis dans vn fi pro- j>ytntpe 
fond aflbpilTement, qu’il n’eft pofsible prefque 
de les en retirer, & apres ils tombent quelques- 
fois ep des furies fi étranges quhls palfent route, 

Keqhe audit currui habenas^ 

Vhxmoptfide & crachement defang eft aufsîvn 
Bb 
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H^moptoi ordinaire : que 

^g ^ nous allons veu neanmoins fort frequent en 1 
cette derniere pefte, & à ce que i’ay peu remar¬ 
quer par vue obferuation curieufe , il arriue 
quand la nature veut pouffer le bubon aux ailles 
qui font les emonftoires du cœur,* & narriueli 
fpuuent qUand if vient fur les autres endroits, 

U ne faut temerairement farrefter, ^arce qu'il 
fe feroit vn recours de ce fa'ngpourry,& pefti. 
lerif au coeur, qui Tinfeâeroit. le diray aufsi 
quefaytrouué toufîours cet accident fortdan- 
gereuxj &en ay veu fort peu réchapper aufquels 
il foit arriué. Car comme l’hæmorragie ample 
Q I J. &4iberale eh guarantit beaucoup , aufsi Tha- 
mmlflreUs furuenaute en fait beaucoup mourir; 

Sautant queTaîhsdéchafge qui vaille, le fang in- 
feftéquife deuroit ietter aux émondoires,re¬ 
court dedans les parties peâoraleSj&pneumo^ ; 
niques : & gaffe l’air que nous relpirons pour le j 
rafraichiffement du cceur & fouftien de la vicj ! 
tres-funeftc {)alyndromie,qui apporte aufsi toft 
Kopprefsion, la fterteur & en fin l’étouffement. 

• .€ernisytimoüïj(tnpiis^v,lmme àmtjjus 
■ trdmite ducat aquas, 

S’ileftvraypourliifimple, àplus forte raifon 
pour la' peftilente:& neanmoins fi elle venoit 
en fi grande quantité qu’ily euft fufpition d’vne 
veine rompue,alors ilfautayder parles colleh- 
ques,& adftringehs cordiaux, les plus tempe* 
rez:comme eft la teinture de corail, la 
bæmatiee, la;tôrre figilée, le magiftcre de per* 
les, la corne de cerf, le fpode, le carabé, les fan* 
les autres de cet.tç nature lefquels ehfol; 
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tifiantlecoèurj& lesefprîtSjOnt vrte vertu fîgi- 
iatiue,&outre difcutentlefang caille', empeA 
chent fa concrétion & pourriture, & refillcnt.à 
la qualité'peftilente, à laquelle en toutes fortes 
de rerrtedes, il faut toufiours auoiregard. 


vv vomissement comme 

accident de U pefte. 
Chapitre XXXIII. 


■ ES vomilTemens entre tous les 
autres accidens traittentmal les 
pefteZjleur rompent l’eftomach 
de fubuerfions , & de naufe'es, 
fans aucune de'charge, leur don- 
naht des inquiétudes de toutes les deux fortes, 
par les humeurs, & les vapeurs malignes, & pe- 
îlilentes qui poignent lorifice de feftomach, 
C eft ce que difoit Hippocrate parlant de ces 
inquiétudes vomitiucs jcfbîavHTWi, TP CT/xa Ttïç 
>c«rT0 ç can TSv /io)(^B^«v^va£üV de forte que 
le vomilfcmentqui foulage d^ordinaire par la 
de'charge des humeurs peccantes,& vitieufes, 
ne fait que débiliter, agiter, troubler & rem¬ 
plir la telle de va peurs, parce qu’il ne vient pas 
par la vertu excrétrice de l’eftomàch, ny par fur- 
charge qu’il aye , car bien fouuent il n’y a rien 
dedans : mais par la malignité', comme nous 
auons dit qui poind, & mord fes fibres, diftend 
fesmcmbrauesjftimulçfesorifices, le relferre, 
B b ij 
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& le fubuertk auec tout effort, pour au bout du 
compte, ietter trois ou quatre gouttes d’çau 
epraintede tolite fa cauite'. G’eft pourquoy au 
traité des remedes en general jienay peu eftre 
de l’aduis de ceux qui k pronoquent, & s’en fer. 
lient pour remede. Cela eft bon comme nous 
avions dit aux poifons que Ton prent par la bou- 
* che, qui fe|ournent dans reftomach,auec les 
conditionsrequifes,maisicy nullement. Cefl; 
pourquoy quand nous voyons k naufee con¬ 
tinuer, les inquiétudes augmenter, il faut def- 
fendrcreftomachdeeesmauuaifes vapeurs,& 
intérieurement, & extérieurement,par les re- 
anedes qui fuiucnt, & deuons apporter beau¬ 
coup plus de foin, à empefcher fon mouuement 
^ui eft du tout {ÿmptomatic,qu a le prouoquer, 

moirt. De la tei nture de rofes vermeilîes#^ ^ 

De la teinture de corail. A 5) 

faites dilToudre auec trois ceuilkre'es de mine ! 
de coing & la prenez deux fois kiour deux ' 

res auantk repas. 

■ ■ : 

^ Poudre de pierre de bezoard. 

’ Poudre de perles préparée. 

Poudre de dent de cheual marin bien j 
puluerifée. A jij 

Effcncè de maftic. Üj.goutt. j 
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«leflezauec fyropd epinevinettej& éh preniez 
coinme de l’autre. 

Vous pouuezpoureeteffet vous feruir du fel Stl thtrkc', 
theriacal,de la creraeur de tartre, mais ce que 
i’ay trouue'de plusfingulier,& d’effet plus cer¬ 
tain , eft l’effence de menthe, qu’ils appellent 
baurne rouge , ou fon eau diftile'e rôigftéufe- 
ment, alKalifée de fon fcl. Pour le mefme fu jet 
vous pouuez extérieurement appliquer fur l’e- 
ftomac ou pultes, ou emplâftres, fachets,ou; 
ecuffons aftringens, & fortifiaiis, comme ceux- 

^ Menthe feche, Sachtspom 

Rofes vermeilles. leymife. 

Ablynthe Romaine. 

Maftic. 

Noix du Pérou. A jîj 

puluerifez, & auçc du cotton pique & linge fai¬ 
tes fachets, que vous appliquerez chaudement ^ 
tout fees fur l’eftomac. Si vous les voulez hu¬ 
mides, faites-les boiiillir auec du v^n vermeil, 

& de l’eau de rofés vermeilles. Quelques vns 
prennent deux gouttes d’aigre de vitriol dans 
du bouillon : ou fe frottent l’çftomac auec de 
l’huifle de Palme. Xe fruit du rolîer de chien,, 
confit, eft aufsi tenu fîngulier, & mil autres re- 
medes , qui fe trouuent dans les autheurs à 
choifîr. 

le fçay bien que beaucoup ne quitteront 
pour ces raifons leur opinion, & s’opiniaftre-^ 
ront au vomiffement , pour quelques fuccez 
‘ju ils croyent en auoir veu, peut-élire à quel- 
ques vns, à qui le mal a pris, apye? auoir fait de 
Bb iij 
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l’excez, Icftomach eftant rurchargé,& en ce cas 
fi le vomiflement ne fuiuoit librement, on le 
pourroit prouoquer par ces yomitoires. 

Vomitoïre, 

Sel de vitriol. 

diflbudre aucc eau de fcabieufe & oximeî 
fquillitic, faites vomitoire apres lequel faut 
prendre vn boüillon. 

jlutYÇo 

'If. Seld’afarum. 

faites diflbudre en de'cpdion de figues & de ra» 
ues, faites vcfmitoire. 

xAttUe ^lui fort', /ci 

Quelques cbymiques qui attribuent aux vçh 
mitoi^es forts j k guarifon de ce mal, font pren¬ 
dre comme bous âuons ditdu crocus metallôf 
f^oMitoires rüm^de Rùîàndus, de l’extrait d’ellebore bknc^; 
vhleaj. fleurs dkntimoine , & autres plus violen? 

que nous laiflerons aux Ægyptiens, lefquels au 
Hérodote. d’Herodote i» Euterpe , font accoufliü:' 

Fomttoirtde mezàvomirtouslesmdis^ CeluydeGefnerfe- 
Gefmr. roit plus tolerable,qiii fe fait de la décoction 
de la racine d eupatoired’Auicenne,ou aqua- 
tic, ou de l’eWcc moyenne de noyer. Mais ie 
me remets à l’ancre facrce, apres^ auoir erré par 
'^ux epid. toutes les nicrs : c’eft à dire ie reuiens au confeil 
d’Hippocraté en l’hiftoire‘de la >mme de. 


Vifuàxoms, 


faite?. 
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Theotimüs. laquelle il faifoit vomir auec le fiif 
de grenades & le miel, & fut guarie de fa fiëure 
dit rhiftoire. 
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Chapitre X^XlV. 

B .,!! E flux de fang arriue en la pefte 
pour deux çaufes, ou pour rexoiy- 
^ tion des pa.rties, quand leurs fa- 

cukez retentrices nepeuuent plüs^„x de fssg 
retenir, & lors tout efl: dçfefperg: tnUftfit. 
ou parce que le fahg aigre,& atrabilaire, ronge, 
ou fauce l’orifice des vaifleaüx : pu par fa tenuité 
pxudeaii trauers des veines, Cettuy-cy n’eft fe 
dangereux ,mais àl’vnj &àrau$fe il faut dop^ 
jncrordreincontinentjdautatit quon pourroijt ,* 
dire de luy ce qu’on difoit de^^çet aficien tyran.?? 

d^odïeliqftfmfanguintsvrbi . , ■ l Lucamti. 

Hattfit. ' 

Le peu d’.efprits qui relient au corps fe pefr, , 
dent en cette éuacuation : encor que quelques- 
fois lesdeiedîonsfanguines ayent fuccedé en., 
vne polyaimie.,& habitude pletorique, quandda 
nature efl forte; neanmoins nous n en voyons 
gueresque de fymptomatiques, & ruiheufés; il 
éft befoin en ce fait d’vne grade ckconfpedion 
parce qu’il ne le faut pas arreftè'r inconfideré- 
ment dés le commencement, car ce féroit rète- 
nir l’ennemy auquel cômnœ difoit cet ancien 
B b iiij 


I 


^^2 Traiteâe la Pefle 

tapitaiûeilfaut faire vnpontd’ort&d’ailicurs 
que CCS voyes font e'Ioign^es des principales 
places du corps,deftinées de rinftitution de na^ 
ture , pour la de'charge des eKcremens : ils ne 
peuuent en palfant infeder que l’ordure,laqueir 
le s’en va pefle mefle quand & luy par cet e'gout, 
& déciiarge par cette ëüacuàtiori lès partiès nq. 
blés. Mais aufsi s’il pafle réglé, & qu’il foit im- 
modere'il faut promptement l’arreuer, non par 
remedes repereufsifs, mais roboratifs, & qui 
aÿent quelque legere adftridion ipinte à vne 
vertu cordiale : erttre lefquelsfont fouuerainsla 
teinture de corail, la teinture d’or, le magiftere 
de perles, l’extradipn de fanguinaire, le fel 
d’hæmatite,lefeld opale,l’effcnce de maftici 
çeux-eyfont plus communs: la miuedecQin,le 
parfum déraciné de falfifis fauuages, la dëco- 
étion de racine de cornouiller ,1e iülep rofat ,& 
alexandrin ^ le iafpe, & l’aymant, & la pierfe 
• (ànguinaire penduë au col : & (î toutes ces cho- 
fes n’elloieqt fuffifantes,le fel defang,ou fon 
' buifle,que les Hermetiqqes appellent moinmie 
recentc, de laquelle nous auons défia parle'cy 
Ce^uHlfaut depant, l’arreftera : & faut cependant vfer de 
tbferutr au nourriture aqalcptique,&reftaurante,y méfiant 
^ux^fwag. toufiours les poudres cordiales,lefquelles font 
pour l’vn & l’autre effet. Que fi ce fang corrom- 

i )u paflant par les intefl:ins,donnoit des dûu- 
eurs,&des torfions, il faut aufsi toft les appair 
fer par iniedions, &clyfl:eres faits auec dëcl'* 
dip n de volaille ,tapfus, aigremoi ne, rpfes, 5 ^ 
y diflbudre fucre rofat, iaune d’œufs, & miel 
d’aigremoine : pu auec le Iai<^ nouueautiré,auj 
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i|uel on aura fait éteindre plufîeurs fois vh lin¬ 
got d or,ouvH morceau de marbre rougi,il n'eft 
befoin de palTerplus auant dans ces remedes. 
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Chapitre XXXV. 

E n-eftaffez de combattre le mal 
par remedes, il faut fortifier la na¬ 
ture par régime : dautant quelle 
eft en continuelle prife auec luy, 

& qu’ayant a fe garder, & deffen- 
dre d’vn tel ennemy, elle a befoin de toute forte 
de fec0urs,de rafraichifremens,& d’efeprte :il 
faut donc , que nous facions coucurrer toutes 
chofesàronaydeirair,les alimens,lesmouue- 
piens, le dormir, le boire, & tout ce qui ell; fub- 
fidiaire à la yie. Pour le lieu,il faut mettre le ma- Ueu cm- 
lade en yne chambre pluftoftgrande,que petite mode pur 
pour auoir plus d’air, & éuiter l’étouffement 
d’vn air contraint, & qui ne s’échauffe fi toft,* 
dautant qu’en l’air le coeur trouue vn grand re- 
mede. Si l’infedion en vient, il faut pluftoft 
qu’elle foit baffe , que haute : fi la corruption 
vient de la terre,il la faut pluftoft haute ,que 
baffe ; il y faut tenir quelques feneftres libres, 
qui ne donnent point à plomb furie malade, 
far il ne demande que du rafraichiffement. 

Mais il faut choifîr le vent, & les tenir perpé¬ 
tué) le ment fermer aux auflraux & libitins,qui 
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fouflent du midy : qu’il^s appellent pour leur 
,touiFeur& humidité putredinaux. j 

Pafimuf. Imbrifero Lybia fudétmrit (luBro. 

& ailleurs, 

‘ KubtbtU a^iduis pluuiéque madefcit ab duHïi 

c’eft pourquoy les Grecs l’ont appelle' notus 
pour fon humidité' ventfafcheux & mortel. 
^rboribm/atifquemtuipeccoyîquelîniBer. 

Il faut donc bien fe garder de donner entrée 
à ce vent à la chambre du malade: mais tout li¬ 
bre âccez à fon antagoniftejfçauoirau boréal, 
auxetefies, & àTaquilonien : s’ils nefouffloijnt 
trop violément : car ce vent efl:antrec& froid, 
il pourroit empefcher , ou retarder la fortie 
des e'ruptions,& refîfter au mouuement de la 
nature.C’eft pourquoy eh pafiant i’aduiferay de 
ne placer iamais leliâdes malades aU droit du 
ve nt , ny d’vne feneftre, i 1 faut que l’air ne vien. 
ne fur eux de droit fil, mais par lignes reflexes ; 
&GOurbes.Comme doncl’auftre eft putrefaâif, 
l’autre eft purificatif & refiouyft non feulertieilt 
les hommes, mais les animaux. C’eft Ariftoti 
au viii. dé l’hiftoire' des animaux qui dit, que 
les cailles-qui font oyfeaüx venteux, & qui cher¬ 
chent tôufiôurs l’air fauorable, ne volent gue- 
res, ny ne s’attroupent que de ce venti& parce 
que d’ordinaire la pelle prend pendant les 
grandes chaleurs ; Ce vent par fa violence ne 
peut Paire grand rriàl ,; qui en vn autre temps au- 
roit Tes incommodité?;. ' 

Situation LesmaironsaürquellesonrelegueleSpeftê*? 
des maifons doiuent eftrc enerouppe,fi les lieux en doh- 
des ftcnt la commodité, proche du bois, s’il fë 



Seconde paYtte. 395 

püueïtes au nort, ou nortdeft, fermées au fud, 
dautant qu'en ces lieux decliues,les vapeurs cor- 
rompuës ne peuuent durer long temps, ny l’air 
s’y corrompre facilement : parce que plus que 
les autres ils font battus des vents. De là 
nous voyons foiiuentjqueles pauures lefquels 
font deiettez de leurs maiÇons,en plainair,ou 
entre quatre aiz, guarilfent plus fouuét,que ceux 
que l’on cuit dans la chaleur des chanabres ta- 
pifleés. 

Outre l’air naturel il en faut faire vn artifi- 
ciel en la chambre des malades par les herbades 
feiiillades,, ionche'es , & prendre leur rnatiere 
dedans les arbres & herbes odorantes&,rafrai- 
chiffantes. Ilfautaufsis’ilyamoyen quelelid 
du malade foit oppofe' au feu, parce c]uelefeu 
tire toufiours à foy l’air, pour fon entretien ; ou- 
treque toute chaleur elt attraéliue, T 

& ce , pour les pauures. Pour les ri¬ 
ches, qui le peuuent fairè vn air tel qu’il leur 
plaift , il faut garnir tous les endroits de leur 
chambre decalfolettesjqui ne foient cariuari- 
ques,nyqui chargent la telle: mais dont la va¬ 
peur douce, refiouylTe le? efprits. Pour ce l’eau 
d’ange,l’eau de nafîës ,l’eau de rofes,l’eau de 
damas, l’imperiale, la diuine, la celefte,mc{lez 
auec vn peu de vinaigre rofat, & iettéz fur des 
marbres,& pierres ardantes,( non fur le fer à 
caufe defagraueolence fulphurec ) font yapo- 
raires tres-propres : vous aucz vn grand nombre 
de ces parfums, décrits en la première partie, 
entre lefquels vous choifireZ les plus propres, 
.tant pour les calfolettes,qu’autres parfums de 
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chambre. Vous pouuez mefmes remplir dej 
coufsinets,ou accoudoirs,qui fcruent au mala» 
de, de fleurs de violes, ou rofes parfumées de 
poudre de violettes,dlris,de chypre, de fan. 
taux, 8c autres telles chofes (piritueufes douces, 
defquelles les dames font aflez curieufeserîleur 
plus grande Tante', & fe peuuent trouuer dans 
AnthoineChamet,au traite' qu'il a fait de Tor- 
iieraent. D'en ptefcrire les formes, ce ne feroii 
jamais fait. Il faut aufsi parfumer tout le lingç 
qui fertàü malade, principalement les chemi. 
fes ,lés coiffes,& les mouchoirs : nous en auôns 
faitcy deuant quelques defcriptions. Pour les 
panures, il les faut faire pàffer par fus la flammé 
de gene'ure j du îaurier, & du ftirax. Si l’ardeiif 
cftoit 11 grande ,& les efprits tellement e'chauf 
fez, qu'ils ne relfentiffent l'eftct de cet air,il fail- 
iiroit auec des plumails,ou e'uentails, pouflèr 
cet air ainli purifie', vers le malade, car le mou-* 
tiement le fubtüife & le fait comme entrer à for» 
tt dans le poumon. Les fontaines artificielles 
d'eaux odorantes, auec vn peu de vinaigrero» 
fat,efl: aufsi fort propre en la châbre despefte^j 
car ce côulement & gazouillis d’eau , rafrai^ 
chift l'air, & prouoque le dormir. 

four lamurritm il faut chercher la plus fuf» 
tîle, & fpiritueufejqui tarde moins à digerer, & 
foit de prompte diftribution : car la chaleur a 
affez d'affaires ailleurs , fans la retenir fi long 
temps àla cuifine, tels font les confommez, le* 
eaux de chair, les coullis, les gele'es, les pana-f 
des, les épraintes, les œufs frais, cuits, ou alte» 
rées auec leç herbes propres,8f refiftanteçàU 
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jjourrîture, comme la furelle roxytrîpîiylum, la 
buglo{re,borrache,roucy,pimpinelle,fcabieu- 
fe,pourpie',kici:uë autres ae telle forterfe 
contentant desfuGS,&iettant le mare. Il Éiut 
aufsi affaifonner tout ce que vous donnerez au 
malade ,auec aigre de citron, d'orange, de gre¬ 
nade , d'aigre de gadres ,d'oxyacanthe, de ver¬ 
jus , ou d'vn bien peu de vinaigre de rofes, ou de 
framboife. Faut manger peu,&fouuent,& loin 
des heures du redoublement,&du temps que 
l'on eftpenfe'. Nous auons de'çrit vn diftilé re- 
ftaurant, qui contient tout ce que l'on peutde- 
firer pour ce fuiet,vous vous enpouuez feruir, 
ou en faire de moins fomptueux. Pour le moins 
dedans les bouillons, diconfommez ordinai¬ 
res , il faut toujours diflbudre des perles, ou du 
bezoard, ou de la licorne: pour les pauures,ce 
fera affez de la première boutture de cerf, ou de 
la terre figilée. Pour le choix des viandes : les 
pouliets, les perdrix, ks teurtres, les lapins, les 
griues, les phaifans, alloüettes, ou autres oy- 
feaux de campagne, ou de montagne, ou boca- 
gers font les plus propres. Toutes les viandes 
grofsieres, mélancoliques, marines, & aquati¬ 
ques, font à e'uiter. Leslalades de citron,d'o¬ 
range , auec eau rofes ,& peu de fucre font pro¬ 
pres aufsi. Les câpres, fleurs de geneft, & dé 
violes doubles,paffées au fcl,& vinaigre font 
bonnes. Les fruits acides, ou aigredoux : com¬ 
me les cerifes, gadres, groifel les, gouël, agrio- 
tes, framboifes, toufiours auec eau rofes & bien 
peu de fucre, pour la raifon que noas auons dite 
çy deuant. C'eft pourquoy nous approuuons 
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plus les fruits fechs, que confits,les raifins de 
damas, prunes de brignoks, parce qu’ils ontl 
vne petite acidité cuits en eaü de rofes, jus de ci. 
tron ,& peu de fucrejfontaufsi bo'ns,& nourrif. * 

fans. Si vous n’auez de ces fruits que confits,il 
les faut déconfire en l’eau tiede, qui emporte ( 
vne partie de leur fucre : c eft ce qui rUe fait pte. i 
ferer les partes aux confitures eiitiefes, parce 
qu il n y a pas tant de fucre. Pour les autres 
fruits cruds, vous pouuez faire trancher des pom 

> mes de rainette, & de court-pendu, fauas,Vau¬ 

tres qui ont vne nitrofité aigrette ^auec vn peu 
de fuccre, eau rofe, & jus de citron , & les faire 
cuire. Les prunes de damas, & les abricots de 
mefme, bref porter toute leur nourriture, aux 
chofesqui facilernentfe digèrent,&foient au» 
cunement rafraîchira nt^s & cordiales. 

PetiUrptifi f oMï kur pain ,i\ doit eüïc bien cuit, & bien 

leüé,& fort leger:quelques vns l’anifent,&y 
meflent de la poudre d yüoire, & corne de cerf: 
mais i’ay toufiours creu, félon le confeil d’Hip* 
pocrate que l’eau , & le pain , ertant les deux 
principes de la nourriture, doiuent^rtre les plus 
fimples, & moins meflanges qu’il ert pofsible. 
C’ert pourquoy,ie n’approuue enlafanté ceux 
qui fontpoirtrir leur pain au laid,pour le rendre 
comme ils difent plus agréable & plus nourrif- ' 

fant. C’ert reueniràla courttime des Athlètes 
anciens, condamnée par toutes les cfcoles ) qui 
pour donner plus de force à leurs membres, fai- 
foient cuire leurs viandes dans le vin ; la matieré 
de leur pain doit crtre de trois tiers de bled put» 
& d’vn quart de fegle : par ce moyen le pains’eJi 
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fait flus leger, &,pa{fe pluftoft,que s’il eftoic de 
fourme nt pur, lequel cft plus pefant & feche 
pluftoft. , 

?i}«r U&ofj5’o»lesautheursnefont biend’ac- 
cord, Rhafis ,Fracaftor,& les autres confeillent 
l’eau , & difent que c’eft la meilleure boilTon •' 
que les peftez peuuent boire, parce qu elle cor¬ 
rige par l’vne& l’autre de fes qualitez l’ardeur de 
lafie'ure peftilente ;& neanmoins eftant par la 
plénitude de fon humidité & pefanteur fort fa¬ 
cile à corrompre aux maladies putrides , & 
à croupir dedans les hypochondres , ainfî 
qu’enfeigne Hippocrate aux liures deytBus ra- 
tione in dcutù , & Galien au commentaire , ie Effetsde^ 
ne l’approunerois fi elle n’eftoit corrigée , nous ietm. 
remarquons aufsi où il y a de la putrèfadiôn, 
quelle n’appaife point la foif:comme auxac-- 
cez des fiéures intermittentes, &aux hydropi- 
fies , aufquelles quo plus fmt pot a pltts (îtiuntm 
àqua. Les autres paflent de cette extrémité à 
l’autre, & difent que le vin eft la meilleure boifi 
fon des peftez,dautant qu’il eft fpiritueux,d’vne 
prompte&f;icilediftribution,qu’il fortifie les 
parties nobles, & qu’il ayde les facultez co nco- 
ârices & excrétrices de toutes les autres, ce qui 
eft très requis en la pefte.De là eft venu la réglé 
que quelques chirurgiens obferuent pour les 
bubons.vcneneux,lerquelss’ils voyent que na¬ 
ture pouffe lentement &à peine, ils font boire 
à leurs malades quantité de bon vin, puis leur 
font faire quelque exercice violent, & par ce 
moyen foncent la nature à l’excretion. Mais 
cette boiÛQn m’eft fort fufpeâ:e,envne fiéurc 
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ardante, en vne agitation vniuerfellc,& Iriflattii 
mation des humeurs. Ge n’eft pas que ie lô | 
dcfaprouuc tout à fait, mais ie dehrerois que les 
malades fiffent comme les Locroîs lefquels def- 
fendirent à leurs citoyens au rapport Mliaftà 
hi^. peine de la vie, qu aucufi n eun: à boire du viiï 
fans le copfefttement du médecin : c’efl: a dire 
quilsyapportaffent vne confideration pour le 
regler&temperer félon la necefsité de la natu- 
re, & conferuation des forces. Car d’eftre fit-; 
perftitieuxiufques là, comme eftoient Prifcia-i 
nus & Atculanus de ne leur permettre pas feule¬ 
ment d’en prendre la vapeur, ny mefme du vi¬ 
naigre parce qu il eft fait de vin*, c’eft eftre trop 
cruel. Cela ferpit bon en Turquie où la religion 
e» Ja loy le deffendcnt,il faut endurer vne legere 
incommodité pour vn plus grand bién. CarH 
’ n’eft pas pofsible comme difoit cet ancien yt 
quoâ iuuat itiam aliqm ex farte non noceatj on peut 
donc boire vn peu de vin clairet & délicat A les 
forces font debiles, & le détremper d’eau,en la^ 
quelle on aura fait bouillir ou delà racine d o- 
zeille, ou de l’yuoire,ou de la corne de cerf. Ge 
bouchet eft finguliér en la pefte. Prenez eau 
Soucht en commune prife au faut d’vn moulin deüx pots* 
lafefte. faites luy donner vn boüillon auecvne crouftc 
de pain, puis faites-Ia couller cinq ouiix fois* 
dans la chauffe, fur de la poudre de canelle, co¬ 
riandre préparée,yuoire,corne de cerf,bezoardj 
apres l’auoir ainh paffée pin fleurs fois, faites-f 
diffoudre du jus de citron, & de grenades puri¬ 
fiés, de chacun deux onces , fucre écume , ^ 
clarifié trois pnÇes ; faites bouchçt,duquct les 
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îüaladés pourront boire à toutes heures, fané 
prendie tant de peine, il ne faut que difToudre 
le j JS de deux citrons auèc de Teau bouillie, & y 
ihefler vn peu d’eaü de canelle, & de fucfe. Le 
iuleprôfart,& Alexandrin, font aufsi bonnes 
boiflfons dedans lefquelles on peut faire trem¬ 
per auant la cuiffon &le flic deFandoüillerde 
cerf, de la lycôrne, ou dés langues de ferpent, 
ou âu defaut de ces chofes vne poigne'é de fleurs 
de buglofle, borrache, ou de la pimpinelle,ou y 
épraindre le fucd’vne orange. 

four lé dormir,i\ le faut prendre de rorte,qiuI diirêir. 

repare les forces ,& qu’il nappefantifle point le 
cerucaii. Au commencement du mal on eft or¬ 
dinairement eildormy, il faut pour lors s’en ém- 
pefchcr,& s’exciter par tous moyens,car c’efl; 
quand il fautrefifterâ l’effort du yeUin, le dor- 
lîiir excefsifeften ce temps fort préjudiciable: 
comme aursi,lors quelemouuèmcnt de la na¬ 
ture fe fait en dehors, en la fortie des bubôns, 
du autres éruptions j car ileffipefchc les adions, 

& retient la chaleur engourdie. Aux malades il 
n’y a point d’heure préfixé pour dormir,dautant 
que la matière fomniferè n’eftàleur comman¬ 
dement, & comme on dit il faut dormir quand 
on peut, car pour peu qu’on dorme naturelle- 
ment, & fans ayde,cela profite beaucoup àa-tiaturel^ 
uantage que quand il eff prouoqué : parce c^uedufané. 
cettuy-cyeft piain d’inquietudes , & de peine; 
&cettuy-làeft agreablé, & paifible:&en faut 
venir toufioursàiade'cifiôn d’Hippocrate,que 
le dormir qui appaife la doüleür,& repare les 
^rpcs jcft toufîoursbon:comme celuy qui les 
Cç 
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débilité, & augrrlente le mal,mauuais : & pouri 
tant quel que foit le repos, il vaut mieux dormit 
que ne dormir point du tout /^kio-tv 
tÂUXCMq Y^nvSli'l /MHTÎ H^fHÇ /UKTê VUH?PÇ‘. Ccft 
yne chofe déplorable & plaine de calamite' de • 
ne dormir ny nuiâinyiour. ■ 

Kecfeffosfoporimgatartus. ; 

Nous auons donne'cydeuant des remedes' 1 
pour le prouoquer quand il manque, pour l’em- 
pefcher quand il excede , car d'ordinaire les 
peftez font en l’vne, ou en l’autre extrémité'. Il 
faut s’il y a tpoy en, dormir la nuiâ;:& veiller le 
iour: c’eft vne réglé de rinftitution delà natu¬ 
re, les tenebres,& robfcurite' aidantes à filler i 
les yeux de refprit,comme elles font ceux du , 
corps : & cette loy doit eftre generale ,fi ce n e- 
jftoit pour les peuples fous la ligne, lefqucls ont 
la moitié' de l’anne'e de iour & l’autre moitié de , 
nuidtfansvicifsitudeiournaliere. j 

' four les mouuemens de refprit\, & parsiotis de 1 

Des pafiom l’ame, il les faut ranger à la raifon : il faut que le c 
ïn Phsedotie cheual blanc de Platon emporte toufiours le 
noir, prendre de la refolution en fon mal,efpe* 
rer fa Tante',fe religner à Dieu , fe confier aux' 
médecins, auoir creance aux remedes. Te don¬ 
ner delà tranquillite'en refprfiî,s’ofter Tappre-* : 
Iienfion, ne s’impatienter,§£ attendre l’effet des 
remedes fous la benedidion de celuy, qui leura 
donne' la vertu,qui nous prefte la vie, nous la 
lailTe tant qu il luy plaift, & la retire auTsi quand 
il veut.C’eft luy qui a créé' la medecine de la ter¬ 
re , qui donne force aux, herbes, qui en conduit 
les adions, qui enfufpend ks effets, bref qui^afi 



Seconae partie. 4^3 

fapreuoyanceinfcrutable, nous donne la vie ou 
la mort, comme il le iuge plus à propos pour 
noftre bien , c’eft en luy où nous deuons an¬ 
crer noltre efperanee, &defafaueurqucnous 
deuons attendre noftre fecours, parce que 
K^demaffuerityyirefquè in/uderitherbis 
iQ^id Togo dtSamnus , qutdpatiacM iuuentl 
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, . corps morts de^eiîe. 


Chapitre 




E T T E reconnoiflànce eft fort im¬ 
portante J & de grand preiudice 


pour le public: afin de faire feque- 
ftrer les infedez,contenir les fut 
peds , & coupper le cours de la 
contagion, laquelle pullule ordinairement par 
la conuerfation , plus que par la malignité de 
Tair; parce que comme nous auons dit elle ne 
peut venir,ny fc conferuer quee^: aere aut con^ 
fuetttdine. Ç eft vne grande tyrannie qu'elle 
exerce fur rhumànité, de faire rompre les loix 
de la nature, les droits de la rocieté,& conuer¬ 
fation ciuile, faire que fa maifon propre, laquel¬ 
le comme difoit ce Rorhain doit eftre à vn cha¬ 
cun , comme afile & lieu d'alfeurance, nous fer- 
ue de prifon. Mais? quoy chavitas fatrU omnium dttrtn 
charitates compleBkur difoit le mefmc , pourg^, 
eftre charitable au public ,il faut eftre que Iquea 
Ce ij 
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fôis crueis auxparticuliers.Ceft pourquoy cetté 
réglé deftat eft tant recommandée dans Taci* 
fem.T’4c««te,otAne mdgnuni exm^lum Jjabet aliqmd exini-i: 
^lûo y qmdcontra fîngulos y Vtiiitatefiublica rependk 
m. En Finconuenient general d vn pa‘is,tous 
font inteteffez : & lés fncônioditez particulierés 
en touchent peu.It faut donc eftre foigneux de 
faire rcconnoiftre les morts de pefte , d auec i 
lés autres : ce qui s'eft pratique' toufiouts a 
Rouen,plus exadement quen ville du mon» 
de : l’ordonnance y eftant en toüt: temps, à en 
la plus grande fantémefrne religieufement ob- 
férue'e,de vifiter les corps morts,ce qui ne fe fait 
aux autres villes, que lofs de la coritagiôn. Ces 
vifitations ont befoin dVne exacfe,& confcien» 
tieufe obferuation, dautant que fouirent la 
litude, & les lignés ^quiuOques impbfent. Il 
fautlaréuéiller la fimiotique,&feiencedesG- 
gnesfic diray donc qu’il y a de deux, ou trois fora 
' tes de figties pour cet effet. Il y en a d’æquiüôf ! 
fofieiét qües ,& communs, les autres fationels, & fyiloa 
giftiques ; & le ^autres nec€lfaires,& pathogno*- 
miqucs : quand les derniers paroiflent,il ne faut 
plus douter': les féconds donnent vne grande 
pente au krgement, & les premiers fontfortiw 
certains J (i par vnfyndrome , & complication 
de plufieurs, ils ne s’entr’aydent à fortifier le iu- 
gem>"nt par leur adiondion, ; 

^itxnon profunt pngula^multa iuuant. 

Les premiers font indifferens , tant pour 
• ceux qui font morts de quelques fie'urcs mali- 
G4.6 Jei gnes , de venins , ou poifons, que de pefte- 
h(mx tf/ifS?, Galien au (S", des lieux affe^ex les remarqué* 
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Xa mort prompte d vn homme bien fain au.- 
parauant, le corps marqueté ou iafpé de gra ndes 
taches de rouge brunilTant, s’il a eu dés fynco- 
pes jdes fueurs gluantes ,lesextremitez froides, 
particulière liuidité des ongles,lelquels mefines 
apres la mort facilement s’arrachent des doigts^ 
files cheueuxtombent,oufifacilementr,&fans 
tirer,on les emporte : fila chair eft molle,lafche 
& flacide : fi l’expiration du corps eft fœtid e, ce 
font fignes certains, &infaillibles de poiron,ou 
de pefte. Mais parce que communs à l’vn & â 
l’autre ,il en faut quelques autres pour les déter¬ 
miner alfeurément. Ce font ceux que npus ap¬ 
pelions lyllogifticSjOU rationels^li donc auec 
ceux- cy, ou quelques y ns, il paroift du pourpre, 
ou exanthèmes pundiîeZjVerdoyans, noirs,ou 
liuides, fi les articulations fe relafcfient, fi le 
gros des aureilles , & les arcades du nez, lont 
noires, pendantes& abatuës,les yeux cauez, en¬ 
foncez, & noircis,l’endroit du cœur déprimé, 
on peut prononcer plus alfeurément; mais lors 
que les fignes pathognomiques paroilfentjqui 
iont les charbons,les bubons,leschordes,ou 
ganglions aux émonâioires ,qui font les féaux, 
& Karaderes véritables de la pefte, on peut air 
feurer infailliblement le corps auoir efté infe- 
dé. Or les glandes neparoilfenttoufioursvifi- 
hlement, à ceux qui font toft emportez, mais fe 
cachent dedans les émondoires,& faut que le 
toucher fuppleé à la veue, qu’il faut y porter pro¬ 
fondément, car autrement onfe pourroit trom¬ 
per ,&s’il a eu quelque colledionencommen- 
fcp y on la remarque par ce moyen ,ou par la 
Ce üj 
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dilatation de ces parties : car il arriue fpuuiçnt 
auxpeftesviolentes,que la nature ayant com¬ 
mence' fa de'charge en vne partie, au dernier et 
fort que nous appelions ecclampfie derniere,à 
Tinftant de la mort, la matière s'en difsipe, ou : 
s'e'pand,& la tumeur commençante, &vifibre^ ! 
^ytutre. fe void’difparoiftre : Tout ainfi que quelques i 
fois aufsi, pendantla vie, la matière ne s'eltant 
amaflee en tumeur , ne fait aucun fynatrifme, 

, incontinent apres la mort, elle paroit. De là 
nous voyons, que les corps aurquels on n'arien 
remarque' vn peu mefme auant que mourir, 
apres la mort fe trouuent couuerts de pourpre, 

& de charbons. Ceft pourquoy pour prendriç 
Tempt de Je temps commode de la vifitation, il faut tou- 
yifiteYle fiours attendre quelque temps apres la mort,& ' 
que le corps Toit aucunement refroidi pour 
deux caufes^la première, parce qu il y peut auok 
encor de la chaleur, & de l'air au corps,qui tran* 
fpire, & qui peut donner la contagion,ce quinç 
fe peut quand il eft tout refroidy:& la fécondé, 
qu'on peut eftre trompe' en fon iugementipafcé 
que comme nous auons dit, à ceux qui meurent 
^mre ob- promptement, les e'ruptions ne paroijfent fou- 
feruatio». tient qu'apres que leur corps eft refroidi,l'hu¬ 
meur ne prenant fa concrétion,& ne fe conden- 
fant qu'alors qu'il eft abandonne' tout à fait de 
la chaleur. Quelques modernes ont mis en 
auantvn moyen,qu'ils difent eftre infaillible, 
de pouffer dans le cœur du mort vne greffe ai¬ 
guille, laquelle fl vous retirez fans quelle foi? 
fanguine, ou mouillée, vous pouuez affeurer de , 
la pefte : parce qu'ils difent, que la chaleur pu^ | 
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trcdinale & peftilente a confommé & recuit 
toute rhuitïîdité du cœur. Mais ce moyen me Moyencrml 
fembic aufsi cruel qu’il eft peu certain, n’eftant ^ mctnain 
particulier pour la pefte mais pour tous lescorps 
qui ont efte' empoifonnez, aufquels ils difent 
que le cœur fe feche, iufques à fa propre fubftan- 
,ce, comme Suetone rapporte du cœur de Ger- 
manicus: ces remarques, & les autres aduis qui 
fuiuent font pour ceux qui font obligez'acesvi- 
ütes où il n’y a point de médecin qui puifle con¬ 
duire leur iugement,afin que la reiTemblance 
.ne leur impofe en chofe fi preiudiciable. 
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ceux qui ont a, coauerfer auec lesfefte;^. 

CHAPITRE XXXVII. 

N tient que la charité aufsi bien 
que l’amourC à ceux qui les diftin- 
guent)a cela de propre, de rendre 
chofes difficiles faciles,* & les 
plus pénibles, ayfées : parce qu’el¬ 
le nous porte à ce que nous faifons aucc de l’af- 
feâion,outre l’obligation que nous auonsles 
vns aux autres, car comme dit faintPaulàTy- 
mothée,coramelafinde laloyeft la diledion 
de Dieu & du prochain, ainfi la fin du précepte 
çft la charité: dont les effets ne font iamais 
inutiles, parce que comme difoit le vieil prg- 
Cc iiij 
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uerbe , litini gutia gutim jariti 

Ceft pourquoy aufsi les anciens reprefentoient 
Sim^achre le fymbole de la charité'par trois fœurSjÆglej 
delà charité Euphrofyne & Thalie nuës, ayans leurs bras en^ 
lacez & nuds, pour monftrer que les bien-faits 
s’entretiennent, &fe contournent, & qu’ils fe 
doiuent faire.fans artifice, & fans deflein.Uvn^ 
de ces fœurs donnant, l’autre receuant,iJi l’aùtre 
rendant. Si ceux qui fe refoluentd’afsifter les 
malades de pefte,font pouffez de cet efprit,!! 
n y a point de doute, que les dilficultez qui fe 
prefentent en toutes les occurrences , ne kui! 
foientlegeres,que la main de Dieu ne lesdef- 
fende, & ne foient en la lauue-garde du ciel, 
puis qu’ils fe facrifient pour lé falut public. 
If^uand ie dis que h charité' doittenir le premier 
bout en leur refolution,ce n’eftpas qu’il faille 
qu’vne fi digne peine manque de re'compenfe, 
aucontrakeondoit faire leurs conditions tres- 
auantageufes, & leur donner fuict par le dou¬ 
blement de leurs appointemens ordinaires,de 
skmployer plus courageufement, parce qffil 
faut qu’ils fouffrét des de'pcces extraordinaires, 
qu’ils fe feparent & rompent leur famille, & en¬ 
durent piufieurs autres incommoditez, eftans 
donc pourueus de toutes ces chofes, & de logc- 
mens commodes, il faut qu’ils y entrent auee 
confiance ,& qu’anec vne refolution ferme,non 
titubante , ils s’y portent. Cette affeurance 
n’erapefche pas qu’ils ne fe tiennent fur la def- 
fenfiue,pour fe preferuer & fe garder de furprife: 
àquoy ces aduis leur pourront eftre ytiles. îe 

parle pour ceux qui n’ont encor paffé ce détroit? 
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au ils cliaffent ^a peur, car comme nous auons 
dit apres Pline , la pefte reflemble au crocodü, 
elle fuit ceux qui la cherchent, & tüe ceux qui 
la craignent ou qui la fuyenfqulls fe préparent 
auant qu y entrer par purgations fonuenables, 

& s’ils lont pletorics, qu ils fe facent tirer vn peu 
de fang,qu ils fe faflent appliquer quatre cautè¬ 
res, deux aux deux bras, & autant auxiambes. 

Quelques vnspreferent ceux des aifnes,&fans Cmertsau^ 
Tincommodite' & la douleur qu’ils font quel- «ifntt. 
quesfoisjiecroirois qu’ils y auroient plus d’ef¬ 
fet : parce que ce font les lieux de plus facile dé¬ 
charge , & ne feroit befoin d’en appliquer ail¬ 
leurs que là. S’ils ont quelque vlcere ouuert, & 
courant, qu’ils ne le facent refermerrcar ce font 
des fpiracles, par lefquels le mauuais air aufsi 
toft pris,au{si toft eft repoulTé. Il faut garnir 
ces cautères de ballotes attradiues, & d’empla- 
ftres therîacales ,& metafyncritiques.-qu’ils por¬ 
tent leur poil court, qu’ils fe tiennent toufiours 
les voyes de la décharge des excremés liquides, 

& folides, ouuerts,& libres : que iamais ils n’en¬ 
trent auprès des malades, échauffez,ny en fuëur, 
ny à ieun. S’ils veulent fe feruir des parfums 
décrits en la première partie, ils le feront com¬ 
modément, au moins il faut qu’ils parfument 
leur linge, & habits^Ôc fur tout n’oublieront le 
fparadratp,ou mouchoir ciré , approchant des 
malades,qui les defïèndra de leur expiration. 

Il faut aufsi fe frotterlededans des narines, les 
leures, & les temples , auec huifle de camfre, 
baume du Pérou, & extrait de galbanû, meflez 
enfcmble : tenir en la bouche vn morceau de 
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racine de contrahierue,oa bienvne bailotcde 
myrrhe poiftrie auec eflence de cloiid, & extra- 
dion d’ambre gris. Il faut qu ils fe lauent le vi- 
fage, & les mains,auec du fuc deTelephium,ou 
vinaigre d’ail, ou de rue. Il faut | 
porter des ga nds laués,& renduits, de la mefme 
compolition que le mouchoir ,& les coupper, j 
afin de donner la commodité' fans de'ganter, de ' 
toucher le poux : fe garder approchant du mala¬ 
de, de receuoir Ton aliéné, &de prendre la va¬ 
peur du dedans du lit, en luy faifant tirer le bras 
dehors , qui font deux des points principaux, 
dontils fedoiuent donner garde,& ncferen- - 
contrer en diamètre,nyen ligne direâ:e,auec 
les yeux ,& la bouche du malade : & quand la 
contagion eft grandement maligne, faire met- i 
tre vne calfolette garnie de quelqu’vn des par¬ 
fums que nous auons de'critspourcefujet,notji 
directement entre luy, & le malade, mais obli¬ 
quement,& à cofté,“parce que le feu iireàfoy 
l’air, duquelpar ce moyen on ell deffcndu.il ne 
faut point porter en faifant fes vifîtes, d’accou- 
ftremens de laine,ny d’autre e'tofe de texture 
lafche, parce que l’air fe loge dedans leurs poro -1 

fitez, & s’y retient long temps : mais il faut choi* j 

fir des e'tofeslegeres,&ferrées,comme celles qui î 
viennent de la Chyne, du tamis de foye,&tat- 
fetas bien ferrez, ou de treill is pour les pauures. 
Aufsitofl:qu’ils ont acheue' leurs vifites,il faut 
quitter ces habits,& les faire parfumer,auant 
que les reprendre. Il feroit bon pour ceteffcf? 
d’en auoir plufieurs à changer, &vn lieupartt* 
Culierement deftiné,où ils les laiffentr i 
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qu ils portent yn amalgame , fur le cœur, de 
mercure & d’orjou bien de plombj& en la fonte 
faut adjoufter de la poudre de faphir& de hya¬ 
cinthe. Les fels de tanaifîe, d’abfynthe, de fcor- 
diumjfont bons aufsi à tenir en la bouche,quel?- 
ques vns fe font feruis vtilement d'huifle,tenant 
la bouche plaine foit d’oliue ou d’aufre comme 
les vrinateurs, & plongepns, lefquels au plus 
profond de l’eau,prennent l’airparce moyen, 
fans que l’eau les offence.Les pauures prennent 
vne pincée de fel commun; p^urles preferuatifs 
gçnerauijilyen acy deuantà choifir;ce font 
icy les moyens les plus aÿfe?,&a{reure2, pour{è 
preferuer. Card’auoir aifeurance aux Karaéle- 
res, comme quelques vns enfeignent,c’efl: s’en¬ 
gager à vn mauuais créancier,& grandement 
trompeur, ceux qui fc voudront feruir des ma- 
^hematics entrouueront deux figures cy deuant* 
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pESCRtPIION jyvi^E CBE. 
mife freferuatiue four ceux ^up 
'vijitpnt les malades» 

Chapitre XXXVIII, 

’AY veu pratiquer & auec grande 
raifonàrhoftel-Dicu de Paris,& 
ailleurs,en beaucoup d’endroits: 
ce qui (è fait mefmes par toutes les 
prouinces eftrangeres , que ceux 
qui afsiftent & feruent les malades de pefte, 
Chmtfi comme ils entrem en leur exercice, veftent par 
itfffitmme dtffvLS leurs accouftremens ordinaires , vne 
certaine forte 4’habit, comme vne chemife oa 
, tunique fronce'e ,en façon de rpchet, trempée 

& poiftrie dedans de certaines liqueurs prefer- 
uatiues, quiempefehét que le mauuais air n’en? 
tre en leurs autres veftemens. Ils font dilTou- 
dre les fucs ou liqueursauec de la cire fpndue, & 
puis iettent la toile , pu Teftofe de laquelle on 
les defire faire dedans, en les remuant fouuep.t, 
tat qu’elle en aye beu fout ce quelle peut,& puis 
la font fecher, & tailler comme ils veulent,pour 
s’en feruir.Non comme dVne chemife de maih 
le, pour fe garder des coups de main - non comi 
me de ces chemiles charmées, trempées dans le 
fang& le venin de lerne , telle qu’on donna ^ 
^ercule d’où il vint furieux. 

Hon Una ajjyrio ùnBa yel fatffrata ymm* 
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Mais comme le voile d’Yfîs qui gardoit & 
touiiroitle feu de fon temple , c cft à dire qui 
conferue le flambeau delavie, &lepreferuede 
la rigueur dVn air enuemy. En voicy vne deP- 
criptionque i’ay croprunte'e d’vn des plus euh 
rieuxdecetemps. 

Ip Delaciregrenee. ft üj 

, faites la fondre auec du baume blanc, puis y 
adiouftess 

Huifle de carrifre. |f 

Huifle de mille-pertuis, 

Suc de gentiane. 

Suc d’afclepias. 

Sucderutacapraria. A || 

denieflez & agitez toutes ces chofes enfem- 
ble ,adiouftantdemyfeptier d’eau de vie, fur 
les cendres chaudes, dans vn vaifleau commo» 
de, & les remuât trois fois le jour ,• fans les faire 
boiiillir, tant que la plus grande partie des fucs 
foient confommez, puislofterez du feu, & eti 
retirerez par inclination tout ce qui refte de fuc 
cftant refroidy, & apres faites refondre le refte 
derechef & y adiouftez fur le feu les poüdres 
' fuiuantes. 

Poudre d’angelique, 

^ Poudre d’iris. 

Poudre de rue. 

Poudre d’auuronc. 

Poudre de contra-hierue. A jq 

Poudre de diamhre. 

Poudre de libérant. A ^j 

Incorporez ces poudres peu à peu, auec la 
liqueur, & fi elle vient trop feche, adiofuftez de 
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l’huifle mufcatelin ; ce qu il en faillira, puis îet- 
tez voftre toile , ou autre eftofe flelie'e toute 
taille'ej&la pillez auec le biftortier de boîsjdou- 
cement ,pour enapefcher qu’elle ne fe rompe,& 
luy faites prendre tout ce qu’elle pourra rece- 
uoir de cette liqueur: puis ellant encor chaude, 
retirez-la ,reftendez fur des aiz, & la pollifle2 
auec la lice jtrempe'e en huifle d’aman<îes dou¬ 
ces : & la laifTez ainfy fecher , & faut par 
apres coudre les pièces en la forme que vous de- 
firerez , cette façon d’habit comme nous auons 
dit, couure tous les autres, & empefche que l’aif 
ne s’y puiffe retenir,car beaucoup ont tenu /en¬ 
cor que la cire foiï poreufe & grade,que le raau- 
uais air ne s’y pouuoit prendre,parce que fa fub- 
ftance eft aere'ej&faifant part d’vne autre qui 
refîfte grandement à la corruption. 
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tenir four èuenter les maifons. 

Chapitre XXXlX»^ 



E point eft aufsi important, qu’au¬ 
tre que nous ayons traitté, dautant 
que bien fouuent faute de l’ordre 
* ^ qui s’y doit obferucr, on en void 
arriuer de grands inconuenieris,& 
quafî perpétuer la contagion. Aufsi toft donc Orée^uHl 
que les corps feront refroidis, la vifite faite, 
ks perfonnes du logis fequeftrez aux lieux qui ^ 

leur font deftinez : il faut énfeuelir le corps, en 
de la toile cirée, & gommée auec galbanum, & 
autres drogues que nous dirons incontinent, 
puis aufsi toft,&deuant que la malignité qui 
cftoit retenue au corps viuant, ne s’épandè par 
tout, il faut dedans la chambre mefme, 5 c fans 
la tranfporter ailleurs, brufler la paille du lit, 
auec du boisdegéneure,ou quelqu’autre odo¬ 
rant, finonietter quelques parfums dans le feu, 
comme le ftirax, benjoin,le faban, ou quelque 
bitume d’odeur forte, pour toujours corriger utefs qu'ïL 
l’air : puis faire tendre des cordes dans la mefme frut eftre 
chambre, fur lefquelles il faut ietter les lits, ma-/<i»^ éuenter. 
telas, couuertures, ciels, & rideaux, les ayans 
premièrement paflrez,&parfumez au feu: puis 
ouurirlesfeneftrcsau nort, &nordeft &laif- 
fèr paffer huit iours fans rien éuenter dauantage. 
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Ceux qui preferent leur conferuation aubienÿ 
les font brufler dés le commencement auec U 
paille,mais tous n’ont pas le moyen déporter 
cètte perte,comme les pauùreà defquels fouùèrif 
la plus grande richeffe confifte en leur chambre 
garnie: pendant les huit iours il faut tenir con¬ 
tinuellement du feü dedans les chambres infe- 
âces, des chofes prédites,bu remblables:& les 
huit iours paflez, il faut auoir de la chaux viue 
e'teinte en deux tiers d eau, &vn tiers d’eau de 
vie, de l’aloc, & myrrhe,du galbanum,& ftyrax, 
& les piller grofsierement,puis les mefler toutes 
enfemble, autant de l’vn que de l’autre, & auoir 
de grandes pbeles plaines de charbon allumé,& 
iettèr dedans de cette poudre, à la fumée de la¬ 
quelle on éuentera, fe tenant toufipurs au deffus 
du vent, tenant en la bouche quelques gouttes 
de baume, ou Vn peu d’huifle de mille-pertuis| 
carils difentqueiam^isle mauuais air ne faulfe 
tette huifle. lofs que les hardes font ruffifam- 
ment éuentées, il ne faut pas fi toft les plier, ny 
ferrer; mais les laiffer encor deux iours à l’elFor, 
expofées au vent, puis les ferrer. Pour le linge,) 
PsMr litm- qyj malade , lequel porte plus de 

danger que les autres hardes, il y faut aufsiap- 
porter plus de foin, il faut donc le mettre en pa-» 
quet,&faire vn trou affez profond en terrejfi 
c’eft en lieu où il y en aye commodité ,&garnir 
le fond de nattes, puis ietter le linge dedans, & 
le couuriraursi de nattes, & le remplir de terre, 
& le laiffer fix iours là dedans, puis au bout des 
huit iours, le reti rer auée des crocs,&: fe prendre 
garde de receuoir le premier air de la décûuucr* 

turç 
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ture de la terre j parce qu ils tiennent qu’il eft 
fort dangereux,ce linge tiré laiflez les nattes de* 
dans le trou ,& le recouurez de terre, puis faitei 
lexiuer le linge de la leiiué que nous prefcrirons 
incontinenty& faut regarder de paflér lefditeè 
hardes, par d’autres chambres, quand ôn les v£^ 
éuenter, de peur de les infe6ler,mais les faut 
ietter par les feneftres, de haut èn Kas,quelques 
vns ont cette couftume pendant cetéuent ,de 
faire brufler.par tout le logis, de la poudre à ca¬ 
non, de la reline,& du fouphre,que ié ne re- 
prouue , car ces trois chofes ont vpe grande 
puilTance fur rair,& pouffent violemment celuy 
qu’ils rencontrent,quand le fèu les diffbut:& 
puis leurs qualitez entre autres celle du fal-_ , , 

peftre.refifte à toute forte de corruption. Il ” 

neceffaire que les iriagiftrats tiennent la main 
à faire éuenter de bonne heure , dautant qu’à 
faute de ce, le mauuais air s’y nourrift & s’y aug¬ 
mente, lequel par apres s’épand par le voîfiné. 
L’hiftoireque nousauons rapportéecy deuant, 
de Marcilius Ficinüs arriuée à Venifé, eft re-^'^”" 
marquable pour cet effet:& auons obferué en’'.^*'*^** 
ces accidens derniers,que pour auoîr efténe-”*''*’ 
gligens d’éuenter du commencement, au bout 
des quarante iours qui eft le temps prefix par 
toutes les ordonnances,pour terminer le poui 
-uqir de la contagion> beaucoup en ont efté re¬ 
pris ayant les derniers iours inconliderément 
remue des hardes, reftées dedans la chambre 
oùeftoient morts quelques vns,penfant qu’vn 
filongtérhps eneuftotté le danger :& ne puis 
^pprouuer l’vfage que Ton a en quelques en- 
Dd 
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droits, de faire enleuer les hardes des maifosBy 
irifeélées, pour les tranfporter ailleurs ; parce 
qù'eii ce tranfport vous comnlunicjuez cet aiir 
i nfede' aux lieux par où ils pafTent, ou les faifant 
e'ueiiter aux maifonsinfedées, elles ne peuuent 
gafter, que ce qui f eft defiàjcela feroit bon pour 
vn fécond , & dernier éuent, fi on ne faifoit 
comme en beaucoup de lieux,aufqucls on va 
quérir les hardes infede'es , auec des chariots 
couuerts,afin que Tair corrompu ,nes’épande 
point J & auons-nous veu en cette ville, encor 
que la commodité de leau nousfauorife eh ce 
tranfport, quelesfaux-bourgs,&villages riue- 
rains, que le batteau deftiné à cet vfage voifincj 
allant & venant,ont efté plus affligez de ce mal, 
tous les autres. Maintenant que le lieu dés 
r émttr. malades fera hors la ville,il n y aura tant de dan¬ 
ger. Lemefme inconuenient efl:oità^enleu^ 
ment des corps pourlafepulture,eftantnecef- 
faire de pafler tout le trauers de la ville. 

^ Toile gomméefom enfeuelir les 

Cire blanche. ibiif 

Gommée lemi. 

Therebentine. A ibf 

Refine. ^vij 

faites foiidre ces chofes enfemble puis y adiou* 
'fiez 

t Souphrevif. ^ij ' 

Aloëcabalin. ^jf ■ ' 

Poudre de zedoar, ^ j 

Meflez ces poudres peu à peu y adiouftant ^ 
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rhuide d'afpicjà la fin & faites gommer de cette 
compofitiondé la toile forte, &ferree , ou du 
couttil : parce que Tair le pénétré moins,* 
cela eft feulement pour ceux qui veullenc 
conferuer les corps pour confideradons im¬ 
portantes à leurs familles,& faut premièrement 
les lauer auec du yipaigre, du fel, & de leau de 
vie ; car ainfi accommodez , encor quils ne 
foientpasouuerts , ny embaumes, on les peut? 
garder vn mois & d’auantage . 

forme de cdfttel ou îexiue pour le linge inf’.Bê, ,, ^ 


yL Cendre de geneureé ^ ' 

Cendre de cypre. 

Cendre de laurier. Centre pour 

Cendre d’iris. _ . .Jexiuertex 

Cendre d’angelique. A fiij linges infi* 

Il faut brufler ces cendres iufques à l’extre- ^*X* 
mité de l’incinération,tât qu’elles ayent acquis 
Vnempyreume entier^puis les mefler auec cen- 
dfe commune, & cendre de làrments de vigne, 
autant qu’il e n faut pour la Iexiue, & les mettre 
fur le linge à l’accouftumé , vous pouuez aufsi 
au lieu d’iris, que les bonnes femmes mettent 
par morceaux , y mettre des affilées de ra¬ 
cine d’angelique , & de zedoar.:;Cela em-? 
porte toute la malignité du linge, n’importe fi 
elle ne le fait aufsi blanc. Et faut donner aduis Ohfermùon, 
en paflantjquecedoiteftre vn des foins prim 
cipaux de la police , de faire lauer les lexiues 
loin des villes, & au de{rous,d’autant que l’eau 
eftant necelTaire à tous vfages de la vie, el],o 
Ddij 
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yfage de comitnique aufsi par plus de moyens les împurfj 
l‘Lu. tés qu elle reçoit facilement. Car encor que fou 
agitation, & fonmouueméten difsipct vne par¬ 
tie,fî eft-ce qu’il he peut qu’il n’y en refte,priiici. 
paiement,aux riuieres qui ont leur cours lent, 
c^éftvne des iftcommoditez que ie trouue au 
lieu de fanté de eette ville, auéc ce qu’il eft vn 
peuèxpofé aumidy, que îc canal qui fert pour 
la commodité des malades, fe rend dans la ri- 
Ohjeruâtm uiere trap proche de la ville, d’autant que le 
fouvlecMMl venant tous les iours rapporte toutes les 
^nTthit intn'ûndiees qu’elle a reccuësjfur la ville ,dont 
^^hofisiDieu P^^it airîuer plufieurs inconuenicns,il eft em 
cor plus dangereux pour le canal de l’hoftel 
Dieu, parce qu’il eft au milieu de la ville. Ceft 
s : ? - ^pourquoy en temps pefté , s’il fc poûuoit vuh 
der par beétoifes, fans fe ietter dedans la riuie- 
‘ ,Te, ce fèroîtvn grand bien: & pour celuy du lieu 

‘‘”'^"defantérlfaudroity faire vne eclufe à bortde, 
pour retenir l’eau , iufques à ce qu’il ÿ euft re- 
flus:afin qu’elle fuft en moins de temps portée 
plus lôin& éloignée de la ville , ce que ie dis, 
nohpourentreprendréfiir çeux qui ont les af¬ 
faires de la fanté en chargé,, deftjüels la prüden* 
ce s’cft fait reconnoiftreen toutes les occuren- 
cés qui fe font prefentées , mais d’autant que 
quelquésfois grandes follicitudes cmpél* 
chent, que l’on ne prenne gardé aux moindres, 

' deminmùnoncurdtpratordiÇôïtVaLulus'.Sccÿiiù^ 

chofesoù ilva del’intereft public , chacun peut 
mettre fa Balottc, i’auois fait quelques obferua- 
■'tions conliderables pour les baftimens que l’on 
retend faire audit lieu de fanté, afin d’éuiterl«* 
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înconueniensqui fe font reconnus pendant la 
derniere pefte en Thopital faint Loys à Parjs 
baftiment vrayement Royal & qui marquera à 
jamais la piete'de Henry le grand. Mais la ne- 
cefsité ayant précipité les defleihs , il a fallu 
prendre le drap fuiuant la piece , qui eft occa- 
îion qu’il y a quelque partie dps npuueaux bafti- 
mens , qu’on eft contraint d’ouurir au fur & 
furoüeft,niais il ne s’eft peu faire autrement, 
parce que d’vn cofté il ny auoit alTe^de lieuôç 
de l’autre ils eulfêt efte étoufez de la cofte qui el|: 
trop proche. Ces inçommoditez ont eftéiudi- 
cieufement concertées , lors que l’on a pris le 
plan & fait la topographie, rnais toutes choies 
exadement confiderées pn a trpuue moins 
d’inconimpdité,enla façon qu’ils font,qu’en 
nulle autre,en attendant que l’onpuilTe auoir 
plus de place ; aufsi ne fpnt-ce que baftimens 
d’attente, lors que l’on baftira pour dempure 
nous communiquerons ces aduis & les com¬ 
mettrons plus fidellement à la langue qu’à la 
plume , le tout pour le bien public df vtilité 
commune. 


Dd iij 
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